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L'ÉTABLISSEMENT DES FRANÇAIS 

DANS LES ÉTATS DE L'ANCIENNE GRÈCE 
SOUS LES VILLE -HARDOIN , 

A LA SUITE DE LA QUATRIÈME CROISADE. 



EXPOSITION 



A la voix d'Innocent III, une quatrième croisade 
se préparait. Les prédications du curé Foulques- 
de-Neuilly avaient été fécondes en France. Le peu- 
ple des campagnes et les bourgeois des villes 
étaient encore mus par le zèle religieux qui avait 
inspiré les premiers pèlerinages en Terre-Sainte. 
De tous côtés, surtout dans le centre et dans le nord 
de la France, on courut aux armes. Les classes 

m i 1 



2 ÉTABLISSEMENT BES FRANÇAIS EN GRÈCE. 

élevées n'avaient pas la même confiance dans le suc- 
cès. Deux grands souverains , Richard Cœur-de- 
Lion et Philippe-Auguste, venaient d'échouer dans 
leur tentative pour arracher à Saladin, dans la 
troisième croisade, ce qui restait du royaume 
de Jérusalem; leurs funestes rivalités n'avaient 
servi qu'à montrer toutes les difficultés de s'unir 
pour une semblable entreprise. Toutefois l'esprit 
chevaleresque était alors arrivé en France à son 
plus brillant développement. On ne pouvait laisser 
passer cette grande occasion de se distinguer par 
des actes de bravoure ; puis le faible demandait se- 
cours, et le fort ne pouvait lui refuser 1 son aide; et 
ces deux stimulants de la chevalerie étaient un nou- 
veau moyen de bien mériter des dames, car il y avait 
là une nouvelle gloire à acquérir dans de nouveaux 
dangers. Parmi la noblesse de France , beaucoup 
de jeunes chevaliers se croisèrent pour gagner un 
nom plus illustre à rapporter dans leur patrie ; 
quelques-uns aussi furent mus par le zèle reli- 

1 tlambaud de Vaqueiras , troubadour qui fut fait che- 
valier dans le royaume de Salon ique par Boniface de Mont- 
Ferrât , décrit ainsi quelques-uns des pénibles devoirs du che- 
valier. 

Galop e trot, e saut e cors, 

Velhar e mal-trait e afan 

Seron mi sojora darenan; 

E sufrirai fregz e calors, 
Armatz de fust, e de fer, e d'acier; 
E mas ostal seron bosc e samdier, 
E mas caosos sirventes e descortz, 
E mantenrai les frevols contra'ls fortz. 
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EXPOSITION. 3 

gieux, et les autres furent entraînés par l'exemple 
que leur donnaient leurs parents et compagnons 
d'armes. 

Une circonstance particulière détermina les vo- 
lontés chancelantes de plusieurs des grands vas- 
saux. Ils avaient pris parti pour Richard Cœur-de- 
Lion contre leur suzerain, Philippe-Auguste, dans 
la guerre que l'impétueux Richard avait soulevée 
dès son retour pour se venger de son rival. Richard 
venait de mourir, frappé d'un coup d'arbalète sous 
les murs d'une petite ville, et ses alliés, restés seuls 
en présence du redoutable Philippe-Auguste , 
voyaient leurs terres en danger. A celte époque , 
lorsqu'un seigneur se croisait, sa personne et ses 
terres passaient sous la protection de l'Église ; toute 
attaque était sévèrement défendue sur ses domaines 
pendant son pèlerinage, et la peine terrible de l'in- 
terdit eût frappé tout souverain ou tout rival qui 
eût osé attenter aux droits du protégé de l'Église. 
Innocent III n'était pas homme à laisser affaiblir en 
ses mains cette autorité tutélaire. Les grands vas- 
saux, réunis à Ecry à l'occasion d'un tournoi, 
s'arrêtèrent tout à coup au moment d'entrer en 
lice tout armés , crièrent le cri de la croisade, 
firent couvrir leurs vêtements de tournoi du signe 
de la croix 1 , se proclamèrent les serviteurs de Dieu 

1 Or vous dirai du conle de Flandres et des barons de 
France qui encontre le roy de France avoient esté. 11 firent 
crier un tournoiement entre Bray et Eucré, et si y alèrent 

I. 
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h ÉTABLISSEMENT DES FRANÇAIS EN GRÈCE. 

et les soldats de la Terre-Sainte, et sauvèrent ainsi 
leurs terres en se croisant. 

Tous, grands et petits, se disposèrent à passer 
outre-mer, et chacun, après avoir fait son testa- 
.ment, chercha à réunir les sommes nécessaires 
aux dépenses du voyage. Les pauvres firent argent 
de tout. Les bourgeois vendirent ou empruntèrent. 
Outre l'entretien du peuple de leurs domaines 
qu'ils emmenaient avec eux, les grands barons 
avaient encore à leur suite, non-seulement des 
écuyers et servants d'armes , mais des chevaliers 
indépendants dont ils avaient engagé les services 
pour grandir leur influence dans l'armée, et aussi 
leur part de butin et de terres en cas de conquête. 
Afin de suffire à ces dépenses, les uns vendirent 
aux communes une franchise complète ou des pri- 
vilèges nouveaux, les autres mirent leurs terres en 
gage jusqu'au retour. Le choix d'un chef était une 
affaire importante. Cette fois aucune tôle couron- 
née n'imposait silence aux prétentions rivales. Le 
comte Thibaut de Champagne, malgré sa jeunesse, 
avait été choisi comme le mieux pourvu de toutes les 

tout. Quant il furent tout armé d'une part et d'autre pour 
tournoier, et il orent prises toutes lors armes pour assanler, 
si coururent tout as crois pour aler outre-mer et si se croisè- 
rent; dont aucunes gens disent que il se croisoient pour le 
roy de France, que il avoient peur que il ne les grevast, pour 
clie que il avoient esté devers le roy d'Engleterrc à armes, 
et encontre lui. (Ms. 7188 5 de la Bibl. roy. et Appendice du 
Livre de lu Conque ste, t. I, p. 479-) 
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qualités chevaleresques : courage ardent, courtoisie 
parfaite envers les dames et dévouement à la cause 
des faibles contre les forts. Sa mort prématurée fail- 
lit faire manquer la croisade; mais, à cette époque, 
la cour de Montferrat était la mieux hantée par les 
chevaliers et les troubadours; le marquis Bonifacc 
de Montferrat lui-même était renommé par sa bra- 
voure toute chevaleresque, déployée mainte fois 
en l'honneur des dames l , et ce fut lui qu'on choisit 
pour chef. 

Il fallait beaucoup de bâtiments pour transpor- 
ter en Syrie toute celte levée d'hommes, cavaliers, 
servants d'armes, hommes de pied, chevaux, har- 
nais et approvisionnements. On avait alors deux sai- 
sons pour les pèlerinages ordinaires- d'outre-mcr. 
Tous les ans, au printemps et en automne, partaient 
des ports de l'Écluse en Flandre, de Marseille, d' Ai- 
gucs-Mortes, de Gènes, de Venise, de Brindes, un 
certain nombre de bâtiments consacrés au charge- 
ment des marchandises et des pèlerins, ainsi que 
cela se fait aujourd'hui dans les ports de Salonique, 
de Smyrne, d'Alexandrie, pour les pèlerins qui ac- 
complissent leur voyage à la Mecque. Ceux des 
croisés qui étaient le plus rapprochés des côtes mé- 
ridionales de France allèrent donc s'embarquer 

1 Voyez l'épilre dans laquelle Rambaud de Vaqueiras, 
troubadour, raconte au marquis leur expédition pour enle- 
ver Jaiobina qu'on voulait marier malgré elle. (Uaynouard, 
t. If, p. 260, et t. V, p. 4 
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à Aigues-Mortes ou à Marseille \ Quelques cheva- 
liers de Champagne et des provinces centrales, 
tels que Gauthier de Mont-Béliart , Eustache de 
Conflans, Robert de Joinville, qui avaient suivi 
Gauthier deBrienne dans la Pouille qu'il réclamait 
comme l'héritage de sa femme, s'embarquèrent au 
port de Brindcs et firent voile pour la Syrie \ Plu- 
sieurs des bons chevaliers de Flandres s'embar- 
quèrent à l'Écluse sur la grande flotte que com- 
mandait Jean dcNesle, châtelain de Bruges*. A bord 
decette flotte se trouvaientbeaucoup de personnages 
considérables, tels queMarie, comtessedcFlandres, 
femme du comte Baudoin , l'évêque d'Aulun, le 
comte de Forez, Thierry d'Alsace, Nicolas de Mailly, 
Renaud de Dampierre, et entre autres un jeune che- 
valier destiné à un brillant avenir, le jeune Geoffroi 
de Ville-Hardoin de Champagne, neveu du maréchal 
de Champagne, Geoffroi de Villc-Hardoin 4 , auquel 

1 Et s'en alèrent passer à Marseille (Chronique de Geof- 
froi de Ville-Hardoin , p. 222 de mon édition grand in-8°). 
Et lors encontrèrent deux nés de pèlerins , de chevaliers et 
de siergans ki repairoient en Surie, et cou estoient cil ki es- 
taient alé passer au port à Marseille. (Geoffroide Ville-Har- 
doin, p. 229.) 

2 Et disent : nos sommes jà îneu , et quant vous venrés , 
vous nous trouverés tous près. (Geoffroi de Ville-Hardoin, 
paç. 220.) 

3 En chc termine mut uns estores de Flandres par mcr,ù 
il ot molt de boine gent armée. De celc estore fu chievetains 
Jehans de Nesle, chastelains de Bruges. (Geoffroi de Ville- 
Hardoin, p. 221.) 

* En la terre le conte de Champagne se croisa .... Joffrois 
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nous devons une si intéressante relation de la con- 
quête de Constantinople. 

Tous ces croisés se dirigèrent sur la Syrie; mais 
il en restait beaucoup d'autres à embarquer. Pen- 
dant près de quatre ans, tous les efforts avaient été 
faits pour raffermir et réunir les volontés, et mainte- 
nant les principaux personnages de la croisade comp- 
taient sur une levée d'hommes assez considérable 
pour reconquérir le royaume de Jérusalem. Les 
chefs de l'entreprise ne voulurent pas être pris au 
dépourvu au moment de l'embarquement de tant 
de croisés : ils donnèrent donc leurs pleins pou- 
voirs à six d'entre eux, Conon de Bélhune, Geoffroi 
de Ville -Hardoin maréchal de Champagne, Jean 
de Friaise, Alard Macqueriau , Miles de Provins et 
Gauthier de Gaudonville *, pour aller négocier le 
transport des pèlerins en Terre-Sainte. Gênes, 

li inareschaus , Joffrois ses niés , etc. ( Geoffroi de Ville-Har- 
doin, pag. 217). Joffrois de Ville-Harduin, ki iert niés Jof- 
froi de Roumenie, le mareschal deChampaigne, etc. (Geof- 
froi de Ville-Hardoin , p. 252.) 

* Voyez dans Muratori (Scriptores rcr. liai, t. XII, p. 325 
et 326, en note de la chronique d'André Dandolo) le marché 
conclu par ces six ambassadeurs avec les Vénitiens. Geoffroi 
de Ville-Hardoin, dans sa chronique, donne le môme nombre 
d'hommes , mais il ne mentionne que pour neuf mois de 
vivres au lieu d'un an. « Nous ferons vaissiaus à passer 
quatre mile et cinq cens chevaus, et neuf -mile escuiers en 
nés, et quatre mile et cinq cens chevaliers, et vint mile sier- 
gans à pie , et à tous ces chevaus et à toutes ces gens iert 
teus la convenance que il porteront viande à neuf mois. 
(Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 219.) 
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Pise et Venise étaient alors fort puissantes par leur 
commerce et leur marine, depuis qu'A mal fi avait 
perdu toute importance. Gênes et Pise élaicnl dis- 
traites par leurs affaires intérieures de ce grand 
mouvement de la croisade, et il ne sortit de leurs 
ports qu'un petit nombre de bâtiments avec leurs 
propres pèlerins pour la terre de Syrie. Les négo- 
ciateurs s'adressèrent à Venise. Dans ces grandes 
levées d'hommes opérées aux cris de l'enthousiasme 
religieux et civil, il est rare qu'il n'y ait pas de 
profonds mécomptes. Les uns se lèvent avant le 
moment et font leur expédition à leur gré, en dehors 
de l'ensemble ; les autres manquent de cœur au 
moment final. Les ambassadeurs se croyaient as- 
surés que tous les vœux seraient tenus comme sa- 
crés, que toutes les promesses qui leur avaient été 
données seraient exécutées; ils prirent des arran- 
gements avec les Vénitiens pour le transport et 
l'approvisionnement pendant un an de quatre 
mille cinq cents chevaliers armés, d'autant de che- 
vaux, de neuf mille écuyers et de vingt mille 
hommes de pied bien armés. Mais les précautions 
mêmes prises pour assurer la meilleure réussite de 
l'entreprise furent précisément ce qui en amena 
la perte. Les croisés n'arrivèrent pas à Venise en 
aussi grand nombre, à beaucoup près, qu'on l'a- 
vait pensé. Les Vénitiens avaient cependant pré- 
paré des bâtiments et des approvisionnements, et 
ils réclamaient le prix convenu. Mais moins il y 
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avait de pèlerins, inoins facile était- il de les satis- 
faire. 11 n'était pas moins impossible de se dérober 
au payement de la dette. Au moment de l'arrivée 
des croisés à Venise, les Vénitiens, qui redoutaient, 
et non sans raison, la présence dans lur ville 
opulente, où le commerce apportait journellement 
les richesses et les arts de l'Orient, de ce concours 
considérable d'étrangers aux mœurs rudes et gros- 
sières, de tant d'hommes d'armes indisciplinés, de 
tant de chevaliers peu habitués à plier sous la règle 
des communes, avaient eu soin de les faire passer 
dans File Saint-Nicolas-du-Lido \ Là, ils pouvaient 
camper sous leurs bannières et se gouverner sui- 
vant leurs habitudes, sans aucun danger de désordre 
pour la bonne discipline de Venise; car, s'il leur 
prenait fantaisie de venir visiter la belle église con- 
sacrée à saint Marc ou les autres merveilles de 
cette ville de féerie, ils ne pouvaient y arriver 
qu'en petit nombre et sur les gondoles destinées 
à ce service par la commune. Les croisés se trou- 
vaient ainsi comme emprisonnés et à la discrétion 
des Vénitiens. Ils acceptèrent la condition qui leur 
fut imposée, d'aller attaquer Zara, en Esclavonie, 
que réclamaient les Vénitiens, et à ce prix ils ob- 
tinrent qu'on leur remît une partie de leur dette et 
purent espérer enfin accomplir leur vœu de pèle- 

1 Et se logiùrcnt en Tille Saint -Sicholay avoec les autres. 
(Geoffroi du Villc-llardoin, p. 222.) 
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rinagearmé en Terre-Sainte, fortifiés encore de l'ad- 
jonction des Vénitiens qui se croisaient à l'appel de 
leur vénérable doge Henri Dandolo. Un ancien chro- 
niqueur de la Terre-Sainte, se lamentant à l'idée 
qu'un tel renfort avait manqué dans le temps es- 
péré aux chrétiens de Syrie, accuse les Vénitiens 
de s'être laissé gagner par l'or et les promesses 
commerciales du Soudan d'Égyple, qui redoutait 
une invasion et avait envoyé aux Vénitiens pour 
les prier de détourner, autant qu'il était en leur 
pouvoir, cette armée française de la terre d'É- 
gypte 1 . C'était peut-être là une conjecture d'hom- 
mes désappointés plutôt qu'un fait bien démontré. 
Geolîroi de Ville Hardoin, maréchal de Champa- 
gne, qui avait été le principal négociateur du traité 
conclu avec les Vénitiens, et qui était présent à Ve- 
nise avec tous les croisés, a raconté de la manière 
la plus naturelle et la plus touchante comment, un 

1 Et adont s'en ala li soudans de Babilone en Égypte, pour 
prendre conseil coin ment il poroit inix la tere garnir en- 
contre les cresliens vaillans qui venoient en sa tere.... Puis 
fist appareillier messages ; et si lor cargua grant avoir ; et si 
les envoia en Venisse. Et si manda au duc de Venisse et as 
Venissiens salut et amistié. Et si lor envoia moult grant 
presens. Et si lor manda que, s'il pooient tant faire as Frau- 
chois que il n'alaissent mie en la tere d'Égypte, que il lor 
donroit grant avoir, et si lor donroit grant franquise el port 
d'Alixandre. Li message alèrent en Venisse et si Osent 
moult bien cbe qu'il quisent as Venissiens. Et puis si s'en 
repairièrent arière en Egypte. (Ms. delà Bibl. r., n° 7188 5 , 
et Appendice du Livre de Iti Conqueste, tom. I, p. 481.) 
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dimanche solennel, le jour de la Saint-Marc, après 
la messe célébrée dans la cathédrale dédiée à ce 
saint protecteur de Venise, le vieux doge Henri 
Dandolo 1 monta dans la chaire, sollicita des siens 
l'autorisation de les guider, en compagnie des croi- 
sés, à la Terre-Sainte, et lit sur-le-champ coudre 
l'insigne de la croix sur son bonnet ducal*. On par- 
tit donc pour Zara avec l'intention très-sincère de 
se rendre de là tous ensemble en Syrie. Rambaud 
de Yaqueiras, jongleur célèbre 3 , qui accompagna 
Boniface de Mont-Ferrat dans cette expédition, a 
célébré dans ses vers le moment de rembarquement: 
« Saint Nicolas de Bari, dit-il, guide notre flotte ; et 
les Champenois dressent leur gonfanon ; et le mar- 
quis fait crier son cri de Mont-Ferrat au lion; cl 
le comte de Flandres s'apprête à férir si grands 

1 Je sui viex hom et foiblcs et inehaigniés de mon cors; 
mais je voi que nus ne vous saroit mius gouverner ou mais- 
tri cr corne jou ki vostres sires sui. Se vos voliés otroier que je 
presisse le signe de la crois por vous garder et enseignicr.... 
je iroie vivre et niorir avoeques vous et avoec les pèlerins. 
(Gcoffroi de Ville-Hardoin, p. 

* Et il li cousirent la crois en un grant chapiel de coton , 
pardevant, por chou k'il voloit que la gens le véissent. 
(Gcoffroi de Ville-Hardoin, p. 2S&3.) 

1 Raimbaut de Vaqueiras si fo filhs d'un paubre cavayer 
de Proensa, del castel de Vaqueiras.... E Raimbaut se fet 
joglars. ... Apres esdevenc se qu'el marques (de Monferrat) 
ab son poder passet en Romania , et ab grau ajuda de la 
gleiza, on conquis le régis me de Salonic. Et adoncs fo ca- 
vayer En Raimbaut per Los fatz que fes. E lai li donat gran 
terra e gran rouda cl regisme de Salonic, e lai mori. 
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coups qu'épée et lance s'y brisent. Bientôt nous 
aurons vaincu et anéanti les Turcs et recouvré la 
vraie croix si malheureusement perdue. Que le 
vaillant roi d'Espagne aille faire la guerre aux 
Maures; le marquis a levé son ost et va presser ses 
sièges contre le Soudan 1 » Jérusalem et la Terre- 
Sainte, voilà ce qu'on croyait aller chercher en- 
core en partant pour Zara. 

Pendant que les Français marchaient avec les 
Vénitiens sur Zara, les autres croisés, qui ne s'é- 
taient pointembarqués à Venise, mais dans d'autres 
ports d'Italie ou dans les ports de France et de 
Flandres, étaient parvenus en Terre-Sainte. Arrivés 
en Syrie, ils avaient trouvé les difficultés bien plus 
grandes qu'ils ne s'y attendaient, et ils n'avaient 
pas, pour les surmonter, la force que leur eussent 
pu donner leurs compagnons d'armes embarqués 
à Venise et qu'ils attendaient vainement de jour 
en jour. Le règne de Saladin avait été très funeste 
à la puissance du royaume franc de Jérusalem. 
En même temps que par sa bravoure il triomphait 
des Francs à Tibériade, faisait prisonnier le roi 
Guy de Lusignan et ses principaux barons', con- 

1 Rayn., loin. IV, p. 1 15. 

2 Et Salahadin le fist asséir (le roi Guy) devant lui. Et si 
mist ens (dans sa tente) le princhc Uenaut de Crac, et Main- 
froi son fillastre après, et après le inaistre du Temple, et 
après le inarcis Lloniface de Mont-Eerrat, et après le eonte 
Jossclin, et après le maressal le roy. Et tout chil haut baron 
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quérait les villes de Tibériadc, Nazareth, Acre, 
Saïde, Beruth, Gébaïl , Botrym Césarée, Jaffa , 
Ascalon % et entrait en vainqueur dans la sainte 
ville de Jérusalem 5 , il avait su, par sa générosité 
et son humanité, rapprocher de lui-môme les es- 
prits des chrétiens vaincus. L'influence des nobles 
qualités de Saladin avait continué à agir même 
après sa mort, et quand ces derniers croisés arri- 
vèrent l'anarchie était parvenue à son plus haut 
point. Depuis assez long-temps la conduite des 
Latins du royaume de Jérusalem avait suffi pour 
désintéresser d'eux tous les chrétiens d'Occident, 
quiarrivaient, pleins de sympathie, combattre pour 
leur cause, confondue dans leurs anciens souve- 
nirs avec la cause même de Jésus-Christ. Un vieux 

furent pris aveuc le roy. (Ms. de la Bibl. roy., n° 7188 % 
fol. 3a.) 

1 El fu chel jour que la bataille fu que on li rendi Tabarie 
et Nazareth. Le merquedi ala Salahadin devant Acre et se li 
rendi-on.... Si ala Salahadin assener une chité qui estoit à 
sept lieues de Sur, et si a à non Saiete; si la prist. Et après ala 
droit à Barut; si le prist tantost. Et après si ala et entra en la 
tere de Tripe, et si prist une chité qui a a non Gibulet. Et 
après s'en ala à un castel que on apele le Bouteron ; et le 
prist. (Ms. de la Bibl. roy., n° 7188 6 , fol. 32.) 

2 Si ala asséir Chesaire; si le prist. Et après ala a Jafe; si 
le prist... Et Escaloiçne fut rendue à l'entrée de Paoust par- 
devant.... Si vous avois oublié à dire que, le jour que on li 
rendi Escaloi^ne , li rendi-on tous les castiaus qui estoient 
entour. (Ms. delà Bibl. roy., n° 7188 5 , fol. 3/|.) 

* Le jour que Jherusalcm fu rendue fu venredis (en 1 187). 
Et fu le jour de la feste Saint-Lcgier, qui est le secont jour du 
mois d'octembre. (Ms. de la Bibl. roy., n° 7188 6 , fol. 40 
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chroniqueur du temps, bien informé sur les lieux 
mêmes, ne peut trouver d'expressions assez fortes 
pour décrire la corruption des mœurs des chré- 
tiens de Syrie \ Ici, c'est un des grands vassaux, 
c'est un chevalier qui se concerte avec les Musul- 
mans pour faire battre ses frères chrétiens; là, 
c'est le patriarche même de Jérusalem qui fait 
empoisonner un de ses concurrents à l'épiscopat, 
achète le patriarcat à prix d'argent * , entretient 
publiquement la femme d'un mercier et occa- 
sionne la perte de la sainte croix pour avoir quitté 
son poste et couru à sa maîtresse. « Pour che que 
le patriarche estoit de tel vie, ajoute-t-il, vous di- 
je que li homme du païs prendoient garde à lui, 
et li prestres, et li clerc, et li homme du siècle, 
et tout chil de la chité; et faisoient tant de luxure 
et d'avoutire que à paines trouvast-on une bonne 
femme en la chité. » 

1 Ms. de la Bibl. roy. , n° 7 1 88 », fol. 9.39 verso. 

1 Ms. de la Bibl. roy., n° 7188», fol. 16. 

1 Et si la tenoit à la vue de tout le siècle aussi corne fait 
uns hons sa feme du tout qu'il a cspousée, fors tant que elle 
ne manoit mie aveuques lui* Quant ele aloit au moustier, 
ele estoit aussi achesmée de rices dras come si ele estoit une 
ernpéerris, et si avoit adès son serjant pardevant li. Quant il 
avenoit cose que aucunes gens la véoient, qui ne la conois- 
soient mie, si dcmandoient qui chele dame estoit, si come 
on fait d'une dame que on ne conoist mie; et chil qui la co- 
noissoient disoient, que che estoit la patriarche de Jérusa- 
lem, la femme Eracle le patriarche. Ceste femme avoit à 
non Pasquc de Riveri , et si avoit enfans de par le palriar- 
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(In tel spectacle ne pouvait manquer de blesser 
le zèle religieux des pèlerins récemment arrivés 
d'Occident : aussi sehàtaient-ils, aussitôt leur vœu 
accompli , de se rembarquer pour retourner dans 
leur patrie, et peu restaient en Syrie pour grossir 
les rangs des combattants. 

Les croisés arrivés récemment des ports de 
France, de Flandres et d'Italie, se disposaient à leur 
tour, après l'accomplissement de leur vœu, à re- 
tourner dans leurs terres , plus riches en pardons, 
mais plus pauvres d'avoir , lorsque leur parvint une 
nouvelle inattendue, celle delà prise de Conslanti- 
nople par leurs parents et amis au nom du jeune 
Alexis. Ce jeune prince, après la révolution qui 
avait précipité son père Isaac du trône dans une 
prison, était parvenu à échapper à son oncle Alexis, 
et s'était réfugié près de son allié Philippe de Souabe, 
et, par les conseils de celui-ci , auprès du pape, 
auquel il avait promis de soumettre l' Église grecque 
à l'Église romaine , s'il voulait autoriser les croisés 
français et vénitiens réunis devant Zara à l'aider 
à remonter sur le trône en allant en Syrie. Fort de 
l'adhésion du pape , il s'était rendu à Zara auprès 
des croisés, et, en leur faisant espérer de larges 
secours d'argent et de vivres et l'adjonction de 
nouvelles troupes conduites par lui en personne 

che. (Ms. de la Bibl. roy., n° 7188 6 , fol. 16, et Livre de la 
Conqueste, p. 5oi, Appendice, loin. I.) 
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en Syrie , il avait cherché à obtenir d'eux de se 
détourner de leur voyage pour venir le replacer 
sur le trône de Conslantinople, restauration qu'il 
leur représentait comme devant être appuyée par 
tous les Grecs. Celte proposition avait donné lieu 
à de vifs débats parmi les croisés , les uns décla- 
rant que leur vœu leur interdisait de songer à 
une autre expédition que celle de Syrie, les au- 
tres prétendant que l'expédition de Conslanti- 
nople ne faisait que rendre plus facile, à ces con- 
ditions , l'expédition de Syrie. Les plus exclusifs 
dans leur piété prirent le parti de se retirer de l'ar- 
mée pour rentrer en France ou se rendre directe- 
ment à Jérusalem; les autres, qui formaient la masse 
de l'armée, firent voile avec Alexis pour Constanti- 
nople. Là, ils avaient trouvé beaucoup plus d'ob- 
stacles qu'ils ne le pensaient à assurer la restaura- 
tion du jeune Alexis ; mais enfin leur bravoure 
héroïque avait triomphé de toutes les difficultés. 
Constantinople avait été prise d'assaut, Isaac avait 
été délivré de sa prison et replacé sur le trône avec son 
fils le jeune Alexis,et ils envoyaient à leurs amis de 
Syrie, comme un trophée, la chaîne brisée du port 
de Galala, en s'excusant auprès d'eux de ne pas les 
avoir rejoints, et faisant valoir comme compensation 
de ce retard les avantages de ce premier succès : 
l'Église grecque soumise à l'Église romaine, les 
sommes considérables et les approvisionnements 
fournis par le jeune Alexis , et le renfort de troupes 
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impériales que le jeune empereur devait conduire 
avec eux en Syrie. Ils engageaient donc leurs amis 
à les attendre avec confiance en Terre-Sainte. Tou- 
tefois ils ne leur laissaient pas ignorer les conflits 
qui, déjà à plusieurs reprises, s'étaient élevés entre 
eux et les Grecs, et ils priaient les plus aventureux 
d'entre eux de venir se joindre au grand corps d'ar- 
mée campé sous Constantinopie, afin de terminer 
plus sûrement tous les débats et marcher ensuite 
ensemble, plus unis et plus formidables, à la con- 
quête des saints lieux. 

Parmi les pèlerins de la Terre-Sainte, le plus 
grand nombre n'aspirait qu'à rentrer dans ses 
foyers ; ils avaient subi de grands dangers et de 
longues souffrances ; ils avaient été témoins de la 
corruption profonde des Francs de Syrie; ils avaient 
vu l'impossibilité , dans le chaos de tant de volontés 
discordantes, de reconstituer un royaume puissant 
et uni ; leur vœu était accompli ; leurs fautes passées 
étaient couvertes par les indulgences , chèrement 
payées par tant de travaux; leur foi et leur zèle reli- 
gieux se refroidissaient chaque jour, à mesure que 
le besoin de revoir leur patrie et leur famille deve- 
nait plus ardent; ils prirent. passage sur les bâti- 
ments disposés pour ces sortes de voyages et firent 
voile pour la France. On comptait surtout dans ce 
nombre les croisés des classes moyennes et infé- 
rieures, les bourgeois des villes et des villages que 
les prédications et l'exemple avaient entraînés hors 
t. i. 2 
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de leurs habitudes domestiques et de leurs goûts 
paisibles , et qui n'avaient pas hésité à sacrifier 
leurs biens terrestres pour se jeter dans une guerre 
sainte qui leur assurait les biens célestes. De ce 
nombre aussi étaient quelques hauts seigneurs mûs 
par une foi ardente , tel que fut ce' Simon de Mont- 
fort, qui s'était déjà séparé des siens au moment 
de l'entreprise de Zara, parce qu'elle n'était pas 
conforme à son vœu et était blâmée par le légat, 
et qui depuis prouva la rigueur impitoyable de sa 
foi et plus encore de son ambition et de sa cruauté 
dans la guerre contre les Albigeois. 

Quelques-uns des hauts barons, qui avaient 
leurs parents et alliés dans l'armée partie de Venise, 
se montrèrent plus accessibles à leurs prières. C'é- 
taient surtout les hauts barons et chevaliers des 
provinces du nord et de l'ouest de la France, 
Thierry de Tenremonde, Renaud de Montmirail, 
les frères du châtelain de Saint-Omer, Hugues et 
Raoul, dont le dernier était seigneur de Tibériade, 
Étienne du Perche et beaucoup d'autres du centre 
de la France. Ils s'embarquèrent pour rejoindre le 
camp des croisés devant Constantinople. Mais quand 
ils arrivèrent , tout avait changé d'aspect : la ville 
impériale avait été prise une seconde fois par les 
Francs*, un empereur latin, le comte Baudoin de 
Flandres, avait été élu à l'empire; les provinces 
avaient été partagées entre les croisés ; il ne s'a- 
gissait plus de poursuivre le voyage en Terre- 
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Sainte, mais de conserver l'empire qu'on venait de 
conquérir, et d'acquérir ainsi, disait-on, de nou- 
veaux moyens de secourir la Terre-Sainte \ Les di- 
vers seigneurs entre lesquels avaient été réparties 
les provinces grecques venaient de se séparer avec 
leur propre cortège pour aller reconnaître le terri- 
toire qui leur était échu , et le nouvel empereur 
était demeuré dans sa capitale avec un petit nombre 
de troupes. L'arrivée de ces croisés illustres de Syrie 
était un renfort d'autant mieux accueilli qu'il était 
moins attendu. Ceux des chefe principaux qui con- 
sentirent à entrer dans les vues des conquérants 
et à prêter leur appui pour la consolidation du 
nouvel établissement, en furent récompensés par 
de bons fiefs. Étienne du Perche entre autres ob- 
tint le duché de Philadelphie en Asie. 

Avec eux s'était autrefois embarqué de France 
pour la Syrie, sous l'amiral Jean de Nesle, châte- 
lain de Bruges, le jeune Geoffroi de Ville-Hardoin, 
qui, à l'appel du curé Foulques de Neuilly , avait 
abandonné , comme son oncle , sa terre de Cham- 
pagne pour l'épée et le bourdon de pèlerin. Avec 
eux aussi il quitta la Syrie, mais dans l'intention 
de rentrer s^ns délai dans ses terres de Cham- 
pagne avec ceux des gens de ses domaines qui l'a-r 
vaient accompagné dans son pèlerinage en Terre- 

1 Voyez la lettre d'Innocent III à Théodore Lascaris , dans 
laquelle sont présentées ces excuses des Latins. (Baluze,l. XI, 
t. II, p. 1 58.) 

2. 
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Sainte. Il fréta ses bâtiments à part et se dirigea 
vers la France. La fortune lui réservait d'autres 
destinées, et ce n'était pas ses terres de famille 
qu'il devait désormais régir. 

La force des vents força ses bâtiments à dévier 
de leur route et les poussa vers l'île Sapienza et 
les côtes occidentales du Péloponnèse. H se vit 
forcé de chercher un abri derrière l'île Sapienza , 
dans le port de Modon \ Cette ville avait été, dans 
le siècle précédent, démantelée par le doge vénitien 
DomenicoMichicli, à son retour de la Terre-Sainte, 
pour punir les pirates qui infestaient ces mers 
et y trouvaient leur abri derrière l'île Sapienza. 
Pendant que Geoffroi stationnait dans le port de 
Modon pour y réparer ses dommages de mer , re- 
nouveler sesapprovisionnements et se mettre en élat 
de continuer sa route vers son pays de Champagne, 
il apprit des gens du pays les détails de tout ce qui 
venait de se passer : le meurtre du jeune empereur 
Alexis par Mourtzouphle, la seconde prise de Con- 
stantinople par les Francs, le partage fait entre eux 

1 Lors avint une aventure el païs, que Joffrois de Ville- 
Hardoin , ki iert niés Joffroi de Roumenie mareschal de 
Champaigne, fumeus de la terre deSurie avoec celui passage 
qui venus iert en Constantinoble. Si l'amena vent et aventure 
au portdeMichon. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 252.) 

1 Car li Vénitien jadis l'avoient pris et desroupée, pour ce 
que li coursaire y conversoient et faisoient moult grand do- 
mage à leurs vaissiaux quand il passoient là. (lAure delà Con- 
queste, p. 4 1 *) 



Digitized by Google 



EXPOSITION. 21 

de rem pire grec, l'élection de Baudoin, comte de 
Flandres, à l'empire, la cession du royaume de Sa- 
lonique à Boni face de Mont-Fcrral, et la haute 
suprématie dont était investi son oncle , Geofïroi 
de Ville-Hardoin, premier conseiller de l'entreprise, 
suprême modérateur après la victoire , ami parti- 
culier de Boniface de Mont-Ferrat, hautement con- 
sidéré par l'empereur et par les chefs croisés, et 
qui à la dignité de maréchal héréditaire de Cham- 
pagne, venait de réunir celle de maréchal hérédi- 
taire de l'empire greco-latin, ou de Bomanie, avec 
le choix de deux grands fiefs dans le royaume de 
Salonique, celui deMessinopolis en Thrace ou celui 
de Serrhès en Macédoine \ Un succès aussi rapide 
avait abattu tous les esprits et découragé toutes 
les résistances jusqu'aux dernières limites de l'em- 
pire grec. Un petit nombre d'hommes aventureux 
parmi les vaincus s'étaient jetés en Asie, à la suite 
des chefs impériaux, pour y former à Magnésie et 
à Trébizonde le noyau d'un nouvel empire grec; 
d'autres cherchaient sur les débris de la fortune 
publique à se créer une fortune particulière, en se 
hâtant d'offrir leur assistance au vainqueur. 
Déjà avant l'arrivée des Français, l'intégrité de 

1 Lors donâ li marchis à Joffroi de Ville-Harduin, le ma- 
rcschal de Romenie et de Champaigne , la cité de Miessyno- 
ple et toutes les aparlenances, u celi de la Sere, laquelle qu'il 
a m croit mius. Et chil en devint ses hom liges, sauve la féauté 
de Pempereour. (Geofrroi de Ville-Hardoin, p. 271.) 
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l'empire bysantin avait été profondément entamée. 
Dans la partie asiatique de l'empire, les sultans sel- 
joucides avaient envahi peu à peu les provinces 
orientales, et dès la fin du onzième siècle avaient 
conquis la meilleure partie de l'Asie mineure. Sur 
la fin du siècle qui venait d'expirer, en 4191, Ri- 
chard Cœur-de-Lion avait conquis l'île de Chypre 
sur le toparque impérial Isaac Comnène, et l'avait 
donnée à Guy de Lusignan. Dans la partie euro- 
péenne les déchirements n'avaientété ni moinspro- 
fondsni moins dangereux. En Bulgarie, Pierre Asan, 
descendant des anciens souverains vlaques du pays, 
avait dès 1186 soustrait sa nation à la domination 
oppressive des empereurs grecs. Son beau-frère, 
Jean Asan, le Johannice des chroniques contempo- 
raines, qui lui avait succédé, avait soumis prudem- 
ment son royaume & l'Église de Rome, et an mois 
de mars 1204, un mois avant la prise de possession 
de Constanlinopleel de l'empire par les Francs, il 
avait reçu d'un cardinal, envoyé à cet elfet parlnno- 
cent Ht, l'onction royale et la protection du Saint* 
Siège. L'Épire, ainsi que Corfou ci les autres îles de 
cette côte, avait été violemment saccagée par le roi 
normand Guillaume de Sicile, et les chefs impé- 
riaux eux-mêmes avaient tâché dans leur intérêt 
personnel de profiter decetébranlement. Ladécon- 
sidération générale dans laquelle étaient tombés les 
empereurs de la maison Ange par les dissensions 
de famille au milieu desquelles ils périssaient 
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tous d'une mort funeste par les mains de leurs 
plus proches parents et successeurs, invitait à une 
défection les ambitions chancelantes. Aussi l'Acar- 
nanie et l'Étolie avaient été presque entièrement 
soustraites à l'autorité impériale par ceux mêmes 
qui étaient, au nom des empereurs, chargés de ces 
gouvernements importants, les Sennacherim , les 
Mélissène et une branche des Comnène déjà pourvue 
auparavant du gouvernement du Péloponnèse. En- 
fin le Péloponnèse était déchiré aussi par les am- 
bitions locales. Dans la partie la plus méridionale, 
la Messénie, les Mélissène , qui y possédaient de 
vastes propriétés, cherchaient à habituer cette pro- 
vince à l'autorité absolue de leur domination. La 
vallée de l'Eurotas et toute la Laconie 1 étaient do- 
minées par un petit chef ambitieux, Léon Chama- 
riotis. En Argolide, Léon Sgure, dont le père avait 
usurpé le gouvernement de Nauplie, s'y était per- 
pétué à son tour par la violence 2 5 puis, son ambi- 
tion grandissant avec les progrès de l'anarchie gé- 
nérale, comme les torrents, dit Nicétas, s'enflent et 
grandissent à la suite des pluies d'orage*, il s'était 
d'abord emparé d'Argos placée sous sa main, 
puis de la ville de Corinthe et de sa citadelle , 
avait passé l'isthme de Mégarc et menaçait même 

1 Nicétas Chômâtes, p. 84 1 . Édit. de Bonn. 

2 Nicétas Chômâtes, p. 800. 

fxaci. (Nicétas Chômâtes, p. 800.) 
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l'Acropolis d'Athènes , qu'avait pu seul sauver son 
courageux archevêque, Michel d'ïconium , frère 1 
de l'historien Nicélas. 

La prise de Constantinople par les Francs n'avait 
fait qu'ajouter à l'anarchie des provinces éloignées. 
Jean Asan , roi de Bulgarie, avait d'abord offert son 
alliance aux nouveaux conquérants; mais rejeté dé- 
daigneusement par l'empereur Baudoin, il avait 
appelé ses Bulgares aux armes. Michel Comnène, 
homme aussi souple qu'habile , qui avait gagné la 
confiance de Boniface de Mont -Ferrât, auquel il 
avait offert avec empressement des conseils et une 
assistance si utiles de la part d'un homme aussi 
bien informé sur les lieux et sur les personnes, 
n'avait pas lardé à tourner à son profit l'autorité 
môme déléguée par les Francs, et il se préparait une 
principauté puissante dans les provinces d'Étolie, 
d'Acarnanie et d'Épire \ Un autre chef grec avait 
pris position dans la partie la plus montueuse de 
la Thessalie, dans le Pinde et la Mégalo-\lachie 3 . 

1 Nicétas Chômâtes, p. 800. 

2 Similiter quidam Michaclis, dùm missns fuisset versus 
Durachium, in partibus illis se ducem fecit de consensu Gra> 
corum. (Alberic, pag. 44'-) Et uns autres Grius, qui estoit 
apiclés Michalis, et iert venus avoec le marchis de Conslan- 
tinoblc cl estoit inolt bien de lui, si se parti de lui que il n'en 
toi mot; et s'en ala à une cité que l'on apele PArthe (Aria), 
et prist la fille d'un riche Griu (Melissène) ki tenoit sa terre 
de par lcmpercour et se saisi de la lerre. (Geoffroi de Ville- 
Hardoin, p. a49-) 

3 Nicétas Choniales, p. 8/j 1. 
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Beaucoup d'autres s'emparaient çà et lù des villes et 
lieux fortifiés, et, au lieu de s'unir entre eux pour 
résister aux Francs, ils se tendaient des embûches 
réciproques , et parfois pactisèrent avec les nou- 
veaux maîtres francs , dans le but de se perpétuer 
au moins dans la jouissance d'une partie du pou- 
voir qu'ils s'étaient attribué au détriment de leur 
pays \ 

L'arrivée de Geoffroi de Ville-Hardoin le jeune 
dans un port de la province de Messénie, si éloignée 
du centre de l'empire, et dans un tel moment de 
désordre, lit naître dans l'esprit d'un de ces Grecs 
ambitieux qui se disputaient les lambeaux de leur 
patrie, l'idée de s'associer avec lui dans le dessein 
de consolider et d'agrandir son propre pouvoir, en 
aidant son nouvel allié franc à se créer aussi une 
seigneurie à côté de la sienne. Les historiens du 
temps ne donnent pas son nom * ; mais l'ensemble 
des faits m'autorise à croire que c'était un des 
membres de la famille Mélisséne, possessionnéc 
dans cette môme province de Messénie sur le ter- 

1 Nicetas Chômâtes, p. 8/jo et 8/| i . 

2 Et uns Grieus,qui moll iert sires doupaïs, le sot. Si vint 
à lui, et l'ounera niolt,et li dist: « ftiaus sire, li Franc ont 
conquise CoiislantiuobJe et fait cuipercour. Si tu te voloies à 
moi accompaiçnicr, je te porteroie molt boine foi ; et con- 
querriesmes cnsamblc de ceste terre assés. » Ensi se jurèrent 
ensamble entre Joffroi de Ville-Hardoiu et li Grius, et con- 
quirent (fiant partie de la terre. Et trouva Joffrois molt boine 
foi ou Griu. (Geoffroi de Ville-Hardoiu, p. 25?.) 
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ritoire de laquelle était débarqué le jeune croisé 
français, et qui, pour rester maître de l'intérieur 
de la riche Messénie, consentait à laisser à Geoffroi 
de Ville-Hardoin une partie du littoral occidental , 
en l'aidant à pousser ses conquêtes sur cette côte 
jusque dans les plaines d'Élide. Le jeune croisé 
franc accepta les propositions du Grec. La con- 
quête des plaines d'Élide et la soumission complète 
des plaines de Messénie, déjà dominée par F influence 
des Mélissène, ne fut, grâceà cette alliance, ni longue 
ni difficile.Lesdeuxassociésse partagèrent fort paisi- 
blement les villes et les terres ; et Geoffroi, ajournant 
indéfiniment son projet de retour en France, se dé- 
cida à former pour lui et les siens un établissement 
permanent dans le pays. La possession du port de 
Modon, en présence des côtes d'Italie, semblait 
donner une sécurité de plus à sa conquête. Tant 
que vécut le Grec allié de Geoffroi, la bonne har- 
monie ne fut pas troublée entre les Francs et les 
Gn&s, et les chevaliers français jouirent tranquil- 
lement de leur modeste conquête, et 6'y fortifièrent. 
Mais un an était à peine écoulé, que leur associé 
grec mourut 1 . Son fils fut loin de conserver les 
mêmes sentiments d'affection pour les Français. 
Soit qu'il se fût encouragé au bruit des dissenti- 
ments qui avaient déjà éclaté dès les premiers jours 

4 Mais , ensi corne les aventures aviennent si conie Dieu 
plaist, maladie prist au Griu, dont il niorut. (Geoffroi de 
Ville-Hardoin, p. 252.) 
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entre l'empereur Baudoin et le roi de Salonique 
Boniface, soit que le séjour d'étrangers, tiers de 
victoires si faciles, commençât à Jui peser, il se 
révolta contre Geoffroi , et provoqua les habitants 
des châteaux forts occupés et réparés par les Fran- 
çais à se révolter avec lui contre eux '. 

Geoffroi sentit qu'avec les seules forces des hom- 
mes de ses domaines il était hors d'état de se 
maintenir, malgré les habitants du pays, dans ces 
provinces éloignées du centre de la domination 
franque. A. ce moment même il apprit qu'un corps 
de l'armée franque qui avait traversé la Thessalie 
s'avançait vers i'Attique et l'isthme de Gorinthe \ 
Bientôt la nouvelle lui arriva que ce corps imposant 
de croisés avait dépassé l'isthme, tourné l'Acro-Co- 
rinihe, dont il n'avait pu chasser Léon Sgure qui 
s'y était jeté après avoir échoué aux Thermopylcs, 
et qu'ils campaient sous les murs de Nauplic 3 . 
Réunissant donc sur-le-champ autant d'hommes 

1 Et li fils au Griii se révéla contre Joffroi de Ville-Har- 
duin et l'outra. Et f ornèrent li casticl que il avoit conquis 
contre lui. (Geoffroi de Ville-Hardoin,p. 202.) 

* Sur la fin de i?.o5. Le texte grec du Livre de la Con- 
quesleàxt que Guillaume Chain p-Litte arriva en Morée pour 
la conquérir avec Geoffroi de Ville-Iiardoin un an après la 
prise de Constantinople : 



Ni xouYxe<rnfaT(i tov Mo>pat«v. (Vers 176 et suiv.) 



Mi toïï v\*9\u& tyk KwvaTOCVTtvouiroXïK 
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d'armes qu'il pul en rassembler sans dégarnir tout 
<\ failMotlon, son point d'appui el l'asile de ses vais- 
seaux, il traversa à cheval la Messénie et les monts 
d' Arcadie, et après six jours de marches difficiles au 
milieu d'un pays étranger et secrètement ennemi 1 , il 
arriva dans l'Argolide, où il trouva en effet le corps 
de l'armée franque placé sous le commandement 
du roi-marquis Boniface de Mont -Ferrât* , ami 
particulier de son oncle le maréchal. 

Le nouveau roi Boniface avait été longtemps 
relcnu dans les provinces de Thrace et de Macé- 
doine par ses discussions de suprématie féodale 
avec l'empereur Baudoin avant de venir prendre 
possession réelle du royaume qui lui était échu 
en Europe, en échange des provinces grecques 
d'Asie son lot primitif. Un trailé d'accord avait 
enfin été conclu entre eux par l'intervention des 
principaux chefs de l'armée 3 el en particulier de 
leur ami commun le maréchal de Champagne 4 , el 

1 Et il, à lanl de qcïïI corne il pot avoir, s'en alla encontre 
lui. Et chevaucha, par hien grant perill, sis journées parmi 
la terre. (Gcoffroi de Ville-Hardoin, p. a52.) 

2 Et vint à l'ost Ci il fu volontiers veus et molt hounerés 
dou inarchis et des autres qui iestoient. Et il fu bien drois, 
car molt fu preus et vaillans. (Gcoffroi de Ville-IJardoin, 
p. ?.5?..) 

3 « Fai avant aporter la charlre que li marchis eut de Tern- 
percour Bauduin, qui faite fu parle comun assentement des 
hauts barons qui por cest atirement furent esleu.» (Henry de 
Valencicnnes, p. a83.) 

* Tant (ravella Joffrois li mareschaus de Champaignc , à 
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Boni face, après s'être installé dans Salonique sa 
capitale, était parti pour compléter la conquête des 
provinces situées au delà de l'Olympe, la Thessalie 
et les autres contrées à lui inconnues de la Grèce 
antique qui devaient faire partie de son royaume. 
Sous lui marchaient non-seulement ses Lombards, 
mais la majeure partie des chevaliers allemands 
d'outre - Rhin tels que le comte Berlhold de 
Katzenellenbogen, un bon nombre de braves che- 
valiers de Bourgogne, de Champagne et des autres 
provinces de France *, tels que Jacques d'Avcsnes, 
Gui de Colemi, le sire de Montigny, Othon de La 
Roche, Guillaume de Champ-Litte , qui s'étaient 
particulièrement attachés à lui lorsque, avant l'é- 
lection de Baudoin à l'empire, il exerçait les fonc- 
tions de chef suprême de l'armée des croisés , et 
ceux des chevaliers du Midi que sa réputation 
chevaleresque avait attirés auprès de lui. De ce 
nombre était le troubadour Rambaud Vaqueiras, 

Taie de Dieu et des barons qui estaient au consel au marchis 
de cui il estoit molt amis, que li marchis li asseura que il s'en 
meteroit ou duc de Venise . et ou conte Loys de Blois et en 
Cuenes de Biethune et en Joffroi le mareschal, qui bien sa- 
voientla convenence d'aus deus. (Geoffroi de Ville-Hardoiii, 
p. 247, col. 2.) 

1 Et la graindre partie de tous chiaus de l'empire d'Àle- 
maigne qui se tenoient à lui. (Geoffroi de Ville-Hardoin , 
p. 247, col. 2.) 

* Bonifasses li marchis de Montferrat... qui ot une partie 
delaboine gent avoeclui. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 2/17, 
col. 1.) 
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qu'il avait fait chevalier et auquel il avait donné 
dans le royaume de Saloniquc de riches fiefs, qui 
ne l'empêchaient pas de regretter le plus heureux 
temps où il offrait avec succès ses hommages à la 
sœur du marquisdeMont-Ferrat. Un chantcomposé 
par lui à cette occasion fait bien connaître les sen- 
timents qui les animaient tous.« Je suis ici, dit-il, 
entre les Latins et les Grecs, et le marquis qui m'a 
ceint l'épée va guerroyer les Vlaques et les Thra- 
ces... Tous les jours je vois belles armes, bons 
chevaliers, batailles, sièges de villes et machines 
battre tours et murailles. Rien n'y parle d'amour ; 
mais je vais quérant, vêtu d'un riche harnois, 
guerres, débats et tournois pour m'enrichir par les 
conquêtes... Nous avons fait des empereurs, des 
rois et des ducs, nous avons forcé des châteaux 
en Asie, pris des Turcs et des Arabes, et ouvert tous 
les chemins de Brindes au Bras-Saint-George; 
je vois le marquis honoré et heureux, ainsi que le 
Champenois et le comte Henry de Saint-Paul ; je 
vois qu'on porte appui h la fois à Çonstantinople, 
à Salonique, à l'île de Monçon (la Morée)j jamais 
certes nulles gens n'obtinrent tant d'honneurs et de 
terres... Mais à quoi me sert d'avoir ici grandes 
terres et grand avoir? Si ma puissance s'est accrue, 
le chagrin s'est aecru aussi, puisque je suis éloigné 
de ma dame, et je sais que plus ne me viendra joie 1 . » 

1 Parnasse Occitanien, (. I, p. j3. 
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Ce corps d'armée était peu nombreux sans doute, 
mais il était composé de chevaliers d'une bravoure 
éprouvée, que leurs récents succès avaient remplis 
d'une ferme confiance en eux-mêmes, en même 
temps que l'éclat de ces victoires agissait sur la 
vive imagination des Grecs , et faisait voir en eux 
plus que des hommes. C'était comme une nouvelle 
race de centaures qui venait, après bien des siècles, 
dominer encore une fois ces belles vallées de Thcs- 
salie où on raconte dans les cabanes les merveilles 
des centaures antiques, merveilles éternisées parles 
chefs-d'œuvre de l'art grec dans son plus beau 
temps. Léon Sgure était accouru de Nauplie et de 
Corinthe 1 , et, se flattant de l'espoir d'une victoire 
complète et peut-être d'une couronne impériale, 
dont le rapprochait le mariage qu'il venait de con- 
tracter avec Eudoxie, fille d'Alexis, il avait pris 
position sur les collines boisées des Thermopyles 
et 6ur le Callidrome qui domine les défilés • par 
où les armées pénètrent de la Locride Opuntienne 
et de la Thessalie en Doride et en Béotie, et, se 
prévalant de sa connaissance du pays , il gardait 

*Lors se comencha la terre et li païsà rendre au marchis, 
et grant partie venir à son comandement , fors seulement 
uns Grius , haus hom , que on apieloit Le Sgur ; et cliil ne 
vaut ains venir à son comandement , car il estoit saisi de 
Chorinthe et de Naples qui sont sour mer, doi cités des plus 
fors del monde. (Geoffioi de Ville-Hardoin, p. 249.) 

* Kai t2> i7rixpg(xa[ji€vov xaikouç axioev opoç xoc\ 6^iXox(Jpu|x6ov. 
(Nicétas, p. 8o5.) 
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avec soin tous les défilés par où il pouvait leur 
disputer l'entrée dans la Grèce méridionale mais 
en vain voulut-il faire passer ses sentiments belli- 
queux dans le cœur de ses compatriotes et les ex- 
citer à la résistance , il ne put agir sur des volontés 
qui se portaient au-devant du plus puissant*. Malgré 
le petit nombre de ses chevaliers comparés à la 
multitude des habitants des provinces envahies, 
malgré même la désunion inévitable entre des 
hommes de nations, d'habitudes et dépassions si 
diverses que Tétaient les chevaliers et soldats de 
l'armée d'invasion , le roi-marquis se fit voie sans 
difficulté et fut accueilli en Béotie avec le même 
empressement que l'est un père de famille qui 
revient parmi les siens après une longue absence 3 . 
Le courageux archevêque d'Athènes, Michel d'Ico- 
nium lui-même, qui avait si fièrement fait face à 
Léon Sgure,crut devoir cette fois céder à l'invasion 
des Francs comme à un décret fatal, et, voyant 
toutes les provinces de l'empire se placer sans 
résistance sous l'ombre de la lance des Francs 4 , il 
rendit l'Acropolis d'Athènes au roi-marquis et se 
réfugia tristement en Asie. Athènes reçut donc 
garnison franque et fut donnée en fief par Boni- 

1 Nicétas, p. 8o5. 

2 Rambaud de Vaqueiras dit, dans son langage précis, qu'ils 
av aient le cœur au talon pour mieux éperonner et fuir. (Ms. 
7225, p. 18 1.) 

1 Nicétas, p. 8o5. 

* Ttjv axiàv 6ictoû<T7,ç xoïï Xativocou Sopaxoç. (Nicétas, p. 8o5.) 
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face, ainsi que la Thèbes de Gadmus, au Bour- 
guignon Othon de La Roche l , un des membres 
les plus hauts de son conseil L'Eubée se hâta 
de tendre des mains suppliantes au marquis 
et de se soumettre à une armée plus impétueuse, 
dit Nicétas, que ne le sont les courants de l'Euripe*. 
Sur le pont qui réunit cette grande île au con- 
tinent de la Béotie et de l'Attique, Boniface fit sans 
retard construire un château-fort, dont les débris 
s'y voient encore aujourd'hui servant de soubasse- 
ment au fort élevé par d'autres conquérants, et qui 
était destiné à prémunir sa conquête contre les 
affections mobiles de ses habitants \ Le Flamand 
Jacques d'Avesnes , le Bourguignon Gobert et le 
Véronais Ravan dalle Carcere 6 reçurent chacun en 
fief le tiers de cette île divisée dans sa longueur, 
et aussitôt après en avoir pris possession ils re- 
joignirent le corps d'armée de Boniface, qui, rapide 
comme le vol d'un aigle, franchissait, malgré les 

1 Et Othes de La Roche qui sires en estoit (de Thèbes), a 
cui li marchis l'avoitdonéc. (Geoffroi de Ville-Hardoin, pag. 
293, col. 2.) 

• Othes de La Roche qui plus haus estoit del conseil au 
marchis. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 9.47, col. 2.) 

• Nicétas, p. 8o5. 

• Nicétas, p. 806 : Eupocorépu) toïï Eupurou ffTpaTsujxati. 

• Nicétas, p. 806. 

• Alia que tenetis in insu la Neçropontis à nobili viro Ra- 
vano et bone memorie Jacobo de Avenu is et Gober to vobis 
piâ devotione concessâ. ( Lettre d'Innocent III, édit. de Ba- 
luze, liv. XIII, p- 4^0.) 

T. I. 3 
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efforts de Léon Sgure, les défilés de Mégare et arrivait 
au delà de l'isthme, au pied de l'Acro-Corinthe, où 
s'était, ditNicétas, retiré Léon Sgure comme une 
bête farouche ou un serpent dans son antre \ C'eût 
été une longue et rude entreprise de vouloir le 
débusquer d'une aussi forte position. Boniface se 
contenta de laisser un corps d'observation éche- 
lonné sur la colline voisine , sous les ordres de 
Jacques d'Avesnes % et il continua sa route vers 
Argos et Nauplie. La ville d'Argos est en plaine, et 
éloignée à quelque dislance de sa forteresse qui a 
remplacé l'antique Larisse 3 . La ville fut aisément 
occupée ; mais la forteresse fut d'un accès plus 
difficile. On se contenta de laisser quelques hommes 
pour protéger la ville contre une sortie des gens 
de la forteresse , et on marcha par l'antique Ty- 
rinthe sur Nauplie. La ville était munie d'une 
bonne forteresse bâtie sur un rocher qui s'élève 
au-dessus du port, et un second château-fort, le 
Palamède, construit sur la montagne qui domine 
à la fois l'étroite route de Pronia , la ville , res- 

4 Nicétas, p. 89 : f û; Iç avxpov Xaaioç 8^p ^ ô; fyiç lp7rDcrr^ç 
£Ïç yetfltv. 

2 Jacquemes d'Avesnes retenoit le siège de Corinte, si corne 
H marchis li avoit laissée. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 252.) 

3 La forteresse dont les ruines couvrent aujourd'hui la 
montagne qui domine Argos est d'une époque plus récente. 
Elle fut bâtie sur la fin du xiv 8 siècle par Guy d'Enghicn , 
un des barons d'Argos, issu des ducs d'Athènes de la maisort 
de lîrienne. 



EXPOSITION. 35 
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serrée entre ses flancs el la mer, et rentrée de la 
baie, offrait, comme l'Acro Corinthc , de grandes 
difficultés à surmonter. Ce fut au moment où le 
roi-marquis était occupé du siège de Nauplie que 
lui arriva GeofTroi de Ville-Hardoin \ 

Sa bravoure était connue de toute l'armée , et 
on sentait surtout à ce moment le besoin de chefs 
intrépides. Aussi Boniface fut-il charmé de le voir 
auprès de lui et lui offrit-il des seigneuries " s'il 
voulait rester sous son étendard. Geoffroi avait jeté 
ses vues ailleurs. Séduit par la facilité d'établisse- 
ment qu'il avait trouvée dans les fertiles provinces 
de Messénie et d'Élide, il voulait s'y créer à lui- 
même par la conquête une haute seigneurie, el 
c'était pour recruter des alliés puissants qu'il était 
venu dans ce même camp. Son ami Guillaume de 
Champ-Lille 1 , surnommé le Champenois en sou- 
venir de son grand-père Hugues I er , comte de 
Champagne, avait accompagné Boniface jusqu'à 
Nauplie. Geoffroi lui proposa de réunir leurs for- 
ces, de marcher ensemble sur un riche pays dont 

* Li marchis îionifasses de Montserrat sist à Pïaples ù il ne 
pot riens faire, car trop estoit fors, et i greva molt son çent. 
(Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 2 5 2.) 

2 Li marchis li vaut assés donner tierre et avoir, por chou 
que il reinansist avoec lui, et il n'en vaut point prendre. (Geof- 
froi de Ville-Hardoin, p. 262, col. 1.) 

1 Àins parla à Guillaume deChan-Lite qui molt estoit ses 
amis... Et chil qui molt le crut etama. (Geoffroi de Ville- 
Hardoin, p. 252.) 

3. 
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les côtes maritimes sont placées vis à vis des côtes 
maritimes d'Italie, le littoral d'Élide, qu'on trouve 
pour la première fois à cette époque désigné sous 
le nom de Morée'; il lui en promit la conquête 
facile et s'offrit à le reconnaître comme son sei- 
gneur, à recevoir de lui les terres qu'ils conquer- 
raient ensemble et à lui en faire hommage lige \ 
Cette proposition plut fort à Guillaume de Champ- 
Litte, qui consulta Boniface de Mont-Fer rat, sous 
la souveraineté duquel avaient été placées toutes 
les terres qui s'étendent depuis la chaîne de l'Hé- 
mus jusqu'à la pointe méridionale du Péloponnèse 3 . 
Un royaume composé de la Thrace , de la Macé- 
doine et de la Thessalie, s'appuyant au nord sur 

1 Et li dist : « Sire , je vieng d'une terre qui molt est riche, 
que on apèle la Mourée. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 25a.) 
Voy. mon Mémoire géographique sur la principauté française 
de Morée. 

2 « Prenés de gent chou que vous en poés avoir ; si vous 
partes de ceste ost et venés ; et le conquérons par l'aie de 

Dieu Et chou que vous m'en vaurrés donner de la con- 

queste,jele tenrai de vous. Si en serai vostre hons liges. » 
(Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 25a.) 

• Voy. l'acte de partage. C'était encore ce que réclamait 
plus tard le comte de Biandrate au nom de Demetrius, fils du 
marquis Boniface de Mont-Ferrat. « Nostre consaus si nous 
apporte que nous volons avoir toute la tierre de Duras dès 
chi à la Maigre (Macri), et toute la terre Largut(Léon Sgure), 
et quanques il i appent, et toute l'ille de Grèce (le Pélopon- 
nèse). Si volons avoir Chorinthe, et ke Michalis et tout si 
baron nous face homage. Si volons avoir la Verre (Beroë) et 
la Ferme (Serrhès) et toute la terre dusquesà Phinepople(Phi- 
lippopolis). Voy. Henry de Valenciennes, p. 283. 
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l'Hémus et ses versants qui le protégeaient contre 
le roi de Bulgarie; au couchant sur la chaîne du 
Pinde qui le séparait du nouveau despote d'Arta, 
d'Étolie et d'Epire; au midi sur la chaîne de l'O- 
thrys et un peu au delà sur les Thermopyles qui 
le séparaient d'un pays fort remuant, fort long à 
soumettre d'après ce que lui faisait présager la ré- 
sistance de l'Acro-Corinlhe, de la forteresse d'Argos 
et de celle de Nauplie, sembla à Boniface composer 
un état compacte et plus facile à retenir immédiate- 
ment sous sa main. Il savait d'ailleurs qu'il aurait 
à lutter au nord contre le roi Jean de Bulgarie, 
et ne voulait pas se jeter au midi dans des sièges 
de ville dont le terme était incertain. 11 crut donc 
convenable de renoncer à la conquête des terres 
qui lui étaient dévolues par l'acte de partage au 
sud des Thermopyles, et céda à Guillaume de 
Champ-Litte et à son ami Geoffroi de Ville-Har- 
doin non -seulement le droit de conquérir 1 les 
plaines du littoral de l'Élide et de la Messénie op- 
posé aux côtes de Pouille mais encore tout le 
reste du pays situé au delà de l'isthme de Corin-- 
the, c'est-à-dire l'ancien Péloponnèse, et de plus 

1 Et ala au marchis : si H dist ceste chose ; et li marchis li 
otriaque il i alast. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 25s»,c. 2.) 

2 Après li rendi-on (à Boniface) {jrant terre sur la marine 
devers Puille, qu'il dona au Champenois, que puis tint Joif- 
frois de Ville-IIarduin. (Ms. de la Bibl. roy. f. Cançé, g, 
t. I, p. 49'j Appendice du Livre de la Conqueste. 
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loute la Grèce continentale, des Thermopyles au 
golfe de Lépante, en y comprenant l'Ile d'Eubée 
contiguë au territoire.de la Béotie Dans ce der- 
nier lot, c'est-à-dire la Grèce continentale et l'Eu- 
bée, étaient comprises les seigneuries déjà nomi- 
nalement constituées, sous' réserve d'hommage aux 
rois de Salonique, et Boniface transféra cet hom- 
mage aux princes, quels qu'ils fussent, du nouveau 
pays à conquérir, et d'abord à Guillaume de Champ- 
Litte. Ces seigneuries déjà occupées en partie 
étaient : la seigneurie de Bodonitza dans les Thermo- 
pyles, qui prit le nom de marquisat de Bodo- 
nitza quand elle devint la dernièreseigneuriede cette 
marche, et qui était tombée en partage à un seigneur 
du Berry,le sire de Pellevoisin'; les trois seigneuries 
tiercièrcsde l'Eubéc;Ies seigneuries d'Athènes et de 
Tlièbcs réunies, qui depuis portèrent le nom de du- 
ché d'Athènes, s'élendant jusqu'au défilé de Mégare 
et se prolongeant au delà d'Égosthène et de Liva- 
doslro sur la côte continentale du golfe de Corin- 
the, et la seigneurie, depuis comté de Salona, qui 

• 

1 Dans un Mémoire de i35o, sur les droits du roi de Ma- 
jorque comme héritier des Ville-Hardoin en Morée, on lit : 
u Insula INi{;i'opoiitis est de jure et de facto sub principatu 
Achaie , que est tencntie 3oo miliariorum, sicut insula 
Majoricarum. » Un Cartulaire de 1392 (Éclaircissements, 
p. ?f)8) mon lion ne aussi parmi les hommages des barons 
dus aux princes de Morée, la villa de Néyrepont. 

2 (iuilelmus, înarchio Pelavicinus. ( Baluze, Lettres d'In- 
nocent lil, ). XIII, tom. II, p. ^77.) Elias Cairels l'appelle 
Guy. 
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s'étendait jusqu'au pied du Corax et très-près de 
Lépante. L'Étolie et l'Acarnanie, déjà occupées de 
fait par Michel Comnène,- qui constitua peu à 
peu de ce côté le despotat d' Arta, étaient en dehors 
des limites données à cette principauté qui, de 
ce côté, partant du golfe de Gorinthe au-dessous 
du monastère de Varnakova, suivait la chaîne du 
Corax , embrassait toutes les montagnes qui for- 
ment le groupe du Parnasse, traversait la haute 
vallée de Colouri qui sépare le mont Oxas de 
l'ÛEta, longeait la chaîne du mont OCta vers l'ouest 
en passant par sa crête, et allait par le haut du 
passage des Thermopyles aboutir au golfe de 
Lamia'. 

S'étant ainsi déchargé sur Guillaume de Champ- 
Litte et sur Geoffroi de Yillc-Hardoin de tout soin 
d'étendre la conquête franque de ce côté de l'Othry s, 
Boniface ne songea plus qu'à retourner dans son 
royaume. Dès le retour de la belle saison , au mois 
de mars ou d'avril 1200, il leva le siège de Nau- 
plie, place trop forte pour que lui et ses alliés 
eussent pu s'en rendre maîtres sans perdre beau- 
coup de temps et d'hommes , et se dirigea d'abord 
sur Argos pour y dégager les hommes qu'il y avait 
laissés, puis sur Corinthe pour se réunir à Jacques 

t 

1 Ce fut là précisément la seconde ligne de frontières pro- 
posée pour Ja Grèce dans la conférence de Londres. ( Voy. 
Papcrs relative to tfie affaira of Greecc , 1 826-1 828 , London, 
i83G, in-8°, p. 4î)7 et suiv.) 
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d'Avesnes, auquel il en avait confié le siège. Il était 
temps qu'il arrivât, car ce petit corps était grave- 
ment compromis. Léon Sgure, qui était retiré dans 
la citadelle, avait profité du trop de confiance des 
Français en eux-mêmes \ Pendant la nuit il était 
descendu de l'Acro^Corinthe sur la ville, où les 
Français avaient déposé leurs malades, et où ne se 
trouvaient qu'un petit nombre d'hommes hors de 
leur garde et déjà endormis, et en fit un grand 
carnage Une autre fois il les surprit par une sortie 
impétueuse, et pénétra jusqu'à leurs pavillons avant 
que les chevaliers eussent eu le temps de faire lacer 
leur armure , et il en tua un bon nombre ; mais 
Jacques d'Avesnes sauva son petit corps d'armée 
par sa bravoure 5 . Quoique grièvement blessé à la 
jambe 4 , il en imposa à Léon Sgure, qui fit retraite 
dans sa forteresse. La présence du roi-marquis était 
un renfort redoutable, mais il ne crut pas devoir 
continuer le siège de Corinlhe, non plus que 
Geoffroi de Vilie-Hardoin et Guillaume de Champ- 

1 11 ne cuidoient mie que cellui Sguro eust tel hardement 
d'issir hors du chastel. (Livre de la Conqueste, p. 37.) 

2 Et i perdirent assés de bone gent qui gisoient malades , 
cl autres qui dorinoient segurement en leurs lis, à la sé- 
nilité du lieu. (Livre de la Conqueste, p. 37.) 

J Et bien li portèrent tiesmoing chil qui là furent , que 
par son bien faire furent rescous. (Geoffroi de Vil le-Har- 
doin, p. 253.) 

/l Et si i fu navrés Jaqucme, qui esloit cbievetains, en la 
jambe molt durement. (Geoffroi de Ville-Hardoin , p. 253.) 
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Litte qui l'y avaient accompagné avec les leurs. Il 
resta à peine là trois jours, prit congé des cheva- 
liers français qui restaient avec Champ-Lille 1 , et 
prenant sa route par les Thermopyles, il traversa 
laThessalie et rentra en toute hâte à Saloniquc, 
pour marcher de là à la rencontre du roi de 
Bulgarie, qui menaçait ses provinces septentrio- 
nales.' 



1 Si ne deraora pas trois jours qu'il print congié et s'en 
revint à Salonique en son pais. (Livre de la Conqueste, p. 38.) 
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GUILLAUME DE CHAMP -LITTE, 

PREMIER PRINCE DE MORÉE. 
— 4206 — 

Geoffroi de Ville-Hardoin et Guillaume de Champ- 
Line avec les hommes d'armes qui s'étaient atta- 
chés à leur fortune, après avoir pris congé de 
Boniface sous les murs de Corinthe', tinrent con- 
seil sur les moyens les plus propres à s'assurer la 
conquête du pays qui leur était cédé. Ils ne pou- 
vaient consumer leur temps et leurs forces à pour- 
suivre le siège de l'Acro-Corinthe, et devaient agir 
avec célérité, sous peine de perdre le prestige des 
premières victoires. Us n'avaient pas à s'occuper 
immédiatement des pays situés au delà de l'isthme, 
puisque le marquis de Bodonitza , les seigneurs 
tierciers de l'Eubée, le seigneur de Salona et le sei- 
gneur de Thèbes et d'Athènes y avaient en ce 
moment leurs hommes d'armes et en prenaient 
possession sous l'hommage lige de Guillaume de 
Champ-Litte. Us ne pouvaient non plus s'aventurer 
avec un corps de cavalerie dans les passages diffi- 

1 Eo avril 1206. 
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cilcs des monts d'Arcadie, qu'il fallait traverser 
pour aller gagner Modon , où Geoffroi de Ville-Har- 
doin avait laissé ses hommes et ses bâtiments, sous 
l'abri de la forteresse qu'il avait fait réparer. Le 
parti auquel ils s'arrêtèrent fut de suivre le littoral 
de l' Achaïe jusqu'à Palras, et de descendre de là, par 
le littoral de l'Élide, jusqu'à Modon. Par là les che- 
mins étaient faciles et ouverts et presque toujours 
en plaine 1 . Us avaient d'ailleurs nolisé des bâtiments 
sur legolfe de Corinlhe, pour y transporter leurs ma- 
chines de guerre et leurs approvisionnements , et 
ils pouvaient s'en faire accompagner de manière à 
les avoir presque toujours en vue. Ordre fut donc 
donné aux bâtiments de descendre le golfe de Lé- 
pante et de suivre toujours les troupes de terre ; 
et l'armée de terre, composée en tout de cent che- 
valiers de Bourgogne et de Champagne, et d'un 
millier d'archers , se dirigea par la côte d'Achaïe 
sur l'Élide, appelée alors Morée\ 

Parmi ces cent chevaliers on comptait des ban- 
nerets, de simples chevaliers, des barons non encore 
chevaliers, et à leur suite des écuyers, des bacheliers 

1 'Aico tJjv IlaTpav xai £|xirpoff8ev {/.s/pts etç t)jv Kopawjv, 
'H }£<opaiç £v' Â7cX(OTepàiç , xajAirot Sèxal Sputxwvsç, 
N' arap^esai IXeuOepa |/i #Xa aou t& cpovardtTa. 

(B. t. K., v. 261 et suiv.) 
* Ensi se partirent de Tost Guillaumes de Champ-Litte et 
Joffrois de Ville-Harduin ; et emmenèrent bien cent cheva- 
liers avoec àus, et de serrans h cheval une partie; et entrè- 
rent en la terre de Mourée. (Geoffroi de Ville-Hardoin , 

p. 202.) 
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et des damoiseaux, tous issus de nobles familles du 
centre et du nord de la France, tous animés du plus 
pur esprit de la chevalerie, des Charpigny , des Nesle , 
des La Trémoille, des Rosières, des Neuilly, des 
Bruyères, des d'Aunoy, des Nevelet, des Chappes, 
des Tournay, des Mons, des Balaincourt, un bon 
nombre de bourgeois des classes riches, dont l'exis- 
tence différait fort peu dans le raidi de la France 
de celle des classes nobles, et qui prenaient sou- 
vent une place éminente dans les affaires militaires 
et civiles \ et plusieurs chevaliers moines de Tor- 
dre hospitalier de Saint-Jean-de-Jérusalem, de Tor- 
dre du Temple et de Tordre Teutonique. Quelques 
prélats et autres ecclésiastiques, bien armés et bien 
montés, faisaient partie de ce noble cortège. On y 
comptait aussi des troubadours et trouvères des 
classes nobles comme des classes bourgeoises et 
des classes populaires, accompagnés de leurs jon- 
gleurs et ménestrels , sachant chanter les vers, s'ac- 
compagner de la viole et conter des prologues et con- 
tes historiques. Tous étaient montés sur de grands 
chevaux, armés d'un réseau de mailles et recouverts 
aux jours solennels d'une riche étofte armoriée 
du blason de famille, et ils étaient eux-mêmes re- 
vêtus de pesantes armures défensives qui faisaient 
de l'homme comme une masse de fer impéné- 
trable, que couvrait aussi aux grands jours une 

1 V. Chr.de R. Munt.,et Faur., H delaP. p., 1. 1, p. 49 8 - 
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ample robe armoriée du même blason. Leurs 
armes offensives se composaient : d'une forte lance; 
de trois épieux ferrés; d'une longue épée droite 
que l'on appuyait contré un morceau de fer de 
la cuirasse, pour enfoncer les rangs en lan- 
çant le cheval à pleine course ; d'une épée courbée, 
bien légère et bien trempée, pour briser les liens 
de l'armure et se défendre de près; d'une petite 
hache; d'une courte masse d'armes, lorsque l'épée 
était brisée; et d'un poignard, appelé miséricorde, 
pour dernière ressource. Mais ce pesant attirail était 
en partie porté par des écuyers , et on ne se faisait 
lacer la cuirasse et couvrir la tête du casque à vi- 
sière, épaulière et poitrail, qu'au moment où on 
s'attendait à être attaqué, ce qui transformait 
souvent les surprises en défaites. Chacun faisait 
porter par un homme d'armes son propre pennon 
flottant, et marchait sous la bannière d'un seigneur 
banneret plus puissant ou haut baron. Par-dessus 
tous ces pennons et toutes ces bannières flottait la 
bannière de Champagne, sous laquelle s'hono- 
raient de combattre les deux chefs de ce corps d'ar- 
mée, Guillaume de Champ-Litte, petit-fils de Hu- 
gues 1 er , comte de Champagne, et d'Élisabeth de 
Bourgogne, connu dans les chroniques et dans les 
diplômes du temps, ainsi que l'avait été son père 
Eudes, sous le nom de Champenois, et Geoffroi de 
Ville-Hardoin, neveu du maréchal héréditaire de 
Champagne, qui, malgré l'exhérédation prononcée 



Digitized by Google 



[4206] GUILLAUME DÉ Cil AMÏ>-L1ÏTË. 47 

par Hugues I et contre son (Ils Ëudes et ses des- 
cendants, reconnaissait en lui le représentant de 
son ancien chef féodal de France. 

Le corps des sergents, monté sur de petits che- 
vaux non armés, connus sous le nom de genêts, 
qui avaient fait donner à leurs cavaliers le nom de 
genétaires, se composait de ceux des principaux 
bourgeois de nos villes qu'avait enlevés à leurs foyers 
l'ardeur générale des croisades. Ces sergents con- 
duisaient les connétablies, composées, autant que 
possible, dans ce mélange confus de toutes les 
provinces françaises, d'hommes des mômes corpo- 
rations, exercés au tir de Tare et de l'arbalète et 
au jet de la fronde, qui marchaient sous la ban- 
nière bénite du saint leur patron et leur protec- 
teur. 

Puis venait la masse des croisés obscurs, du petit 
peuple des villes et des villages, poussé par la môme 
ferveur religieuse vers les lieux saints ; puis celle des 
hommes de la glèbe, amenés par chaque Seigneur de 
ses propres terres et à ses propres frais, pour gros- 
sir son cortège et augmenter â la fois son impor- 
tance dans l'armée et sa part du butin et dès terres 
de conquête ; puis enfin, les marchands itinérants, 
mêlés à tous les dangers dans le seul but du gain. 

Au milieu de celte masse d'hommes , quelques 
moines de l'ordre des chartreux, demi-armés, sou- 
tenaient par leurs prédications et leur exemple le 
zèle religieux et la fougue militaire. Et enfin, quel- 
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ques femmes de France, des classes nobles comme 
des classes pauvres , qui avaient voulu accompa- 
gner leurs maris ou leurs frères dans les saintes 
expéditions, grossissaient encore ce cortège et don- 
naient à cette armée l'apparence d'une petite na- 
tion, émigranl tout entière pour se chercher une 
nouvelle patrie. 

Ainsi composé, le corps français d'invasion s'a- 
vança sans trouver de résistance le long du litto- 
ral du golfe de Corinthe. Ils passèrent en vue de la 
colline sur laquelle s'élevait autrefois la célèbre 
Sicyone, aujourd'hui Vasilika, sans que le nom 
glorieux de Sicyone retentît sans doute à leur 
oreille, et arrivèrent le second jour sur le plateau 
de Vostitza ', l'antique /Egium, où Agamemnon 
convoqua les chefs grecs pour les décider à mar- 
cher contre Troie, et où, au temps de la splendeur 
de la Grèce historique, se rassemblaient les repré- 
sentants de la ligue Achéenne. Le peu de restes 
antiques qui subsistaient dès lors à Vostitza, dé- 
robés sous la terre des jardins et les décombres 
des maisons, ne suffisaient pas pour frapper leur 
attention; mais l'heureuse situation de Vostitza 
sur le golfe, presque en face de la petite île de 
Trizonia et de la baie de Salona , et la facilité de 

1 Ce nom est fourni par le B. ttjç K. 

'Ex t^v BoffrfxÇav fôpajuv. 
L'original français du Livre de ta Conqueste l'appelle la 
Voustice et la Vostice. 
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commander son port el le passage à l'aide d'un bon 
château placé sur la colline, durent donner à plus 
d'un baron français le désir de se l'approprier en 
fief. Ce fut peut-être sous ce môme immense pla- 
tane séculaire qui abrite aujourd'hui la fontaine 
saline de Vostitza que campèrent les principaux 
chefs de l'armée. 

De Vostitza ils se dirigèrent sur Palras, toujours 
en suivant le littoral; passèrent devant Drepanon, 
d'où on aperçoit, sur l'autre bord du golfe, le châ- 
teau de Lépante, dans une situation fort pittores- 
que, et laissant à droite les ruines d'un arc de 
triompjie, près du cap Rhaeum, ils traversèrent à 
pied sec le Charadruset quelques autres torrents, 
et arrivèrent en vue du château de Patras. Leurs 
bâtiments les avaient suivis en longeant la côte, et 
avaient passé sans difficulté entre les deux châteaux 
de Morée et de Roumélie, qui ferment le détroit, 
mais qui étaient alors fort mal gardés, Michel Com- 
nène ayant eu à peine le temps de faire recon- 
naître son pouvoir à Lépante, ainsi que dans le 
reste de PÉtolie et de l'Acarnanie, et aucune auto- 
rité quelconque n'ayant pris la direction des af- 
faires en Achaïs. Les Français firent débarquer 
leurs mangonneaux et trébuchets et commencèrent 
le siège de la ville et de la forteresse. Aux pre- 
miers traits des archers, et à la vue de l'armée fran- 
que qui l'entourait, la ville se rendit et le château 
ne tarda pas à suivre cet exemple. La seule condi- 
t. i. 4 
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tion demandée par les assiégés était d'avoir leurs 
biens et la vie saufs, et ces conditions leur furent 
accordées sur-le-champ. Le Péloponnèse possédait 
alors douze places fortifiées; quatre sqr la côte oc- 
cidentale , Patras, Pontico-Castroo, Arcadia et Mo- 
don ; deux sur le golfe de Messénie, Coron et Cala- 
mata; trois dans l'intérieur des terres, Lakédémo- 
nia, Nicli et Véligosti; et trois enfin sur la côte 
orientale, Corinthe, Nauplie et Moftembasie. Deux 
de ces places, Modon, première conquête de Geof- 
froi de Ville-Hardoin, et Patras, ui venait de se 
rendre , étaient maintenant dans les mains des 
Français. Geoffroi avait fait réparer les fortifica- 
tions de Modon, et y avait laissé bonne garde. On 
fit la même chose à Patras. La citadelle fut remise 
en état, et une bonne garnison, bien armée , fut 
placée dans le fort et dans la ville *. 

Les bâtiments avaient reçu l'ordre de prendre 
les devants et d'aller attendre l'armée dans le fond 
du golfe de Patras , dans la petite baie du bourg 
de Kato-Achaïa',près du cap Papas, au-dessous de 
Patras. La partie active de l'armée les suivit, après 
avoir laissé à Patras non-seulement ceux à qui sa 
garde était confiée, mais la partie encombrante de 
l'armée. 

4 To xdtciTpov ItftoTapx^aav , eîô' ootwç xoc\ t^v /wpotv, 
'Atzh Xaov xa{ 5p(xaxa. 

(B. t. K., v. 89 et go.) 
2 En un casai que on appelle Achaye,à rencontre de Pa- 
tras. {livre de la Concjneste, p. 34.) 
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Jusqu'ici les Français n'avaient trouvé aucune 
sérieuse résistance organisée. Cependant la nou- 
velle de la marche d'un corps français de Corin- 
the sur Patras était parvenue à Michel Comnéne 
qui , après avoir reçu comme gouverneur au 
nom de Boni face de Mont -Ferrât, l'Étolie et 
l'Acarnanie, s'en était emparé en son propre 
nom aussi bien que d'une partie de l'Épire , et 
espérait bien adjoindre à son nouveau despotat le 
Péloponnèse, dont il avait été gouverneur aussi au 
temps de ses parents les Ange \ La présence des 
Français allait l'arrêter dans l'exécution de cette 
dernière partie de son plan d'ambition et ren- 
dre bien plus difficile son occupation des provin- 
ces continentales déjà saisies par lui. 11 réunit 
donc ses forces et se disposa à se jeter en Achaïe ; 
mais il était déjà trop tard, et Patras fut pour ainsi 
dire prise sous ses yeux, car de Lépante il pouvait 
apprendre journellement ce qui s'y passait. Pendant 
que les Français se fortifiaient à Patras, il se hâta 
donc de les devancer sur leur route, se fit débar- 
quer, avec autant des siens qu'il en put réunir, au 
port de Saint- Zacharias ou Clarentza au sud de 
Kato-Achaïa, fit appel à tous les Grecs ', et par- 

1 Voy. la Vie de Théodora Petraliphas , par le moine Job, 
tom. II de mes Nouvelles Recherches, 2 e époque , p. /|Oi . 

* Michalis, qui oï dire que il estoient entré à si poi de gent 
en la terre, amassa une grant partie de gent et chevaucha 
apriès aus, corne chil qui les cuidoit avoir lues pris et avoir 
en sa main. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 252.) 

A. 
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vint à composer une armée de plus de cinq mille 
hommes l . 

Les Français étaient en ce moment occupés à se 
ravitailler par leur flotte à Kato-Àchaïa. Au lieu 
d'attendre Michel Comnène, ils se portèrent réso- 
lument à sa rencontre une journée en avant, lais- 
sant derrière eux leurs harnais et leur menue 
gent \ Leur corps d'attaque ne se composait que 
de cinq cents hommes à cheval 3 . Cette masse de 
chevaux pesamment armés pénétrant avec impé- 
tuosité dans les rangs de la cavalerie légère des 
Grecs, qui avait pris position dans les plaines 
unies situées entre le cap Clarentza et le cap 
Papas, y fit un ravage effroyable. Renversés par 
toutes ces pointes de lances, unies et serrées comme 
dans une seule machine de guerre, écrasés par ces 
lourds chevaux, les premiers bataillons ne purent 
opposer aucune résistance. Les fantassins arrivè- 
rent à leur secours ; mais déjà le désordre et l'é- 
pouvante étaient dans tous les rangs de celte foule 
mal disciplinée. « Ainsi comme adviennent les 
grâces de Dieu et les adventures, dit notre vieux 
chroniqueur le maréchal de Champagne, oncle 

1 Et chii en avoient plus de cinq mille. (Geoffroi de Ville- 
Hardoin, p. 252.) 

1 Et i laissièrent lors harnois et lor menue gent , et che- 
vaucièrent par un jour. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 252.) 

' Et furent à trop grant meschief, car il n'avoient mie 
plus de cinq cens homes à cheval. (Geoffroi de Ville-Hardoin, 
p. 25a.) 
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du jeune Geoffroi ', les nôtres se combatirent aux 
Grecs et les déconfirent; et les nôtres ayant gagné 
force chevaux et harnois retournèrent joyeux au- 
près des leurs. » Michel Comnène n'eut que le temps 
de regagner le port de Clarenlza, et, obligé de cé- 
der à l'ascendant vainqueur des Français, il s'em- 
barqua pour l'Acarnanie, abandonnant pour ja- 
mais le Péloponnèse afin d'aller s'assurer au moins 
le dédommagement qu'il s'était préparé en Étolie, 
en Àcarnanie et en Épire. 

Cette victoire ouvrait l'Élide entière à l'occupa- 
tion des Français. Ils firent construire à la hâte 
une fortification temporaire à Kato-Achaïa, et s'a- 
vancèrent dans les plaines d'Élide. La plus grande 
ville de l'Élide était alors Andravida, à moitié che- 
min entre le port de Saint-Zacharias, devenu de- 
puis Clarentza , et l'antique Élis, et à peu de dis- 
tance du fleuve de Gastouni , l'ancien Penée 
d'Élide. Située en plaine, et dénuée de murs et 
de forteresse, Andravida ne pouvait arrêter un 
instant les Français; aussi les habitants se réuni- 
rent-ils en grand nombre, et, les croix et ban- 
nières en tête, ils vinrent processionnellement au- 
devant des Français, à une longue distance en de- 
hors de la ville, afin d'offrir leur soumission à 
leur chef, Guillaume de Champ-Litte \ 

1 Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 2;>2. 

3 Si yssirent hors de la ville bien deus mille ou tout la 
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Le petit fort de Pondico-Castron , sur un ro- 
cailleux promontoire du cap Katacolo, n'était pas 
en meilleur état que les autres places du Pélopon- 
nèse. Attaqué du côté de la mer par les bâtiments 
arrivés de Kato-Achaïa , et du côté de la terre par 
un corps qui s'appuyait sur le reste de l'armée 
d'invasion , il fit promptement aussi sa soumis- 
sion. C'était un point important pour les commu- 
nications avec l'Occident, et sa baie était d'une 
grande utilité dans les relâches, car tout le golfe 
d'Arcadia est dépourvu d'abri pour les bâtiments, 
qui, quand le vent .souffle avec impétuosité, cou- 
rent le plus grand danger d'être brisés sur la plage 
d'Arcadia. Aussi les Français y firent-ils bâtir sans 
délai une nouvelle forteresse, à laquelle ils don- 
nèrent le nom de Beau-Veoir, conservé, dans les 
occupations successives de ce pays, avec peu d'alté- 
ration, dans Belveder, Belveser et Belver. 

Les habitants de la vallée de l'Alphée , appelée 
par les Francs le Charbon, et sur les anciennes car- 
tes Carbon et Carvonaro', craignirent que l'armée 
conquérante ne se dirigeât de là dans l'intérieur de 
leur pays, l'antique Arcadie, connue au moyen 
âge sous le nom de Mésarée*, ou province inté- 

crois et les y mages; et encontrèrent le Champenois; et lui 
encli lièrent corne seigneur. [Livre de la Conqueste, p. 35.) 

1 Voy. la carie catalane de 1 3y5, la vieille carte du musée 
de Naples et celle de Ja Morée de Pouqueville. 

2 Kat #Xvj; r>i; Mecap&ç. (B. t. K. v. 3io.) 
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Heure. Les chefs grecs possédaient là de riches do- 
maines, et redoutaient les dévastations de la guerre 
que ne redoutaient pas moins les descendants 
d'une tribu de race slave, les Scortins , appelés 
probablement ainsi du nom du fleuve Gortynos, au- 
tour duquel ils s'élaient distribués jusqu'au pays 
de Liodora et au Ladon , se livrant à leur affection 
habituelle pour les travaux agricoles. 

Dès le septième siècle, sous Héraclius, les Slaves 
occidentaux ou Serves, avaient été attirés par lui des 
monts Carpathes, et fixés entre l'Adriatique et le. 
Danube sur les terres abandonnées par les Romains 
et les Grecs à la suite des invasions des Avares 
Plusieurs des tribus slaves avaient été peu à peu 
ainsi, depuis la fin du huitième siècle, poussées 
sur le Péloponnèse par le flot des peuples barbares. 
Vers la lin du septième siècle, sous Justinien 11, 
ils avaient aussi possédé des lieux très-forts sur 
les pentes les plus fertiles des montagnes d'où coule 
leStrymon*. Repoussés de là par les Bulgares qui 
venaient s'y implanter , ils avaient pénétré par 
l'Olympe dans les plaines de Thessalie, et avaient 
pris abri au pied de quelques montagnes de la 
chaîne du Pinde; puis entraînés à la suite d'autres 
peuples barbares, ils avaient pénétré par lesTher- 
mopylcs en Grèce , et pendant que d'autres peuples 

1 Finlay, Greece under the Homaiis, p. !\o(y et /107. 

2 Zinkeiseti, Geschklite Griechenland, toin. I, p. 741. 
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barbares continuaient leur marche dévastatrice, 
eux franchissaient l'isthme de Corinthe et prenaient 
un refuge dans le Péloponnèse. Ils semblaient y 
entrer en bannis plutôt qu'en conquérants, n'ayant 
avec eux aucun encombrement de chevaux , puis- 
qu'ils ne combattaient qu'à pied. Adonnés de pré- 
férence aux travaux paisibles de l'agriculture , 
comme l'avaient toujours été leurs ancêtres, et 
comme le sont encore aujourd'hui les tribus de 
même race, ils prirent des positions convenables 
et à leurs habitudes de travail et à leur petit 
nombre ; car ils avaient à se (aire tolérer plutôt 
qu'à s'imposer par force '. Dans les pays mômes 
où les ont portés à leur suite en plus grand nombre 
les débordements des barbares , et où leur race 
égalait et surpassait en population les autres races, 
on n'a pas vu les Slaves saisir vigoureusement et 
avec suite le gouvernement d'aucun peuple mais 
aussi ils ne se sont jamais fondus complète- 
ment dans les autres races , ni n'ont jamais abdi- 
qué sans retour une indépendance dont ils n'ont 
tiré parti, dans leurs jours de gloire, que pour 
ajouter un nouveau lustre à leur renom guerrier, 
et non pour consolider leur puissance politique 
ni ajouter de nouveaux progrès à leurs progrès in- 
tellectuels. Dans leurs migrations successives en 

1 Finlay, Greece widcr tl\e Romans, p. 4 1 1 • 
2 S|>azier, religion des Slaves dans Yffist. des ivlighns , 
t. 4, p. 376. 
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Grèce le même esprit de conduite les distingua 
toujours du reste de la population de l'ancienne 
race grecque, constamment fière et indisciplinée 
dans les montngnes de la Tzaconie, active, intel- 
ligente , inconstante dans le reste du pays. Les trois 
principales de ces tribus slaves émigrées et fixées 
dans le Péloponnèse, sont: les Scorlins, domiciliés 
dans les hautes vallées du pays de Gorlys, où ils 
ont continué à s'adonner aux travaux de l'agricul- 
ture; les Mélinges,qui encore aujourd'hui sont 
cantonnés sur un des penchants de la chaîne du 
Taygèle, dans les hautes et fertiles plaines de la 
Tzaconie , où leur nom se conserve dans le village 
de Melingou; et les Ezérites qui cultivaient un 
autre penchant du Taygèle \ Mais, bien que fort 
rapprochés par leurs lieux d'habitation des an- 
ciens Tzacons, Chacons ou Laçons, et des farouches 
M aï notes, qui tous sont évidemment les descen- 
dants des anciennes races grecques*, ils ne se fon- 

1 A ta 8i eTvai tov tottov SugxoXov, xaTtoxvjaav i\ç t«ç îcXeupàç tou 
aÙTOu opouç, £v |a£v tw évi fiepet ot MeXirfyo\ , Iv oi tw ixépa oL 
'EÇeptTat. (Constantin Porphyrogénète sur l'admin. de l'em- 
pire, p. 221, éd. de Ronn.) 

" Oi toïï xaffxpou Maivi)ç otxijTOpeç oux eîgiv àrcb tt)ç yevESç tmv 
2xXa&ov, àXX' ex xoiv 7raXaiorspojv 'Pwjjloumv, oî xai [aî/.P 1 xoti vuv 
rapa twv ÈvxoTrt'wv ^liXXyjve; TcpoaaYopeuovTai. (Conslanlin Por- 
phyrogénèle, sur l'admin. de l'empire, p. 221.) Voyez, pour 
la descendance des Tzacons de l'ancienne race hellénique la- 
conienne, les mémoires de M.Thiersch sur la Tzaconie, les Tza- 
cons et la !a«£uc tzaconne , dans les Mémoires de t Académie 
de. Munich. 
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dirent jamais avec eux, et en diffèrent encore au- 
jourd'hui autant par les traits de leur figure que 
par leurs habitudes laborieuses et leur infériorité 
intellectuelle , et semblent ne pas s'étonner d'être 
les cultivateurs de la terre que les autres sont ap- 
pelés à régir. Les campements slaves, qui n'étaient 
d'abord que des huttes semblables à celles des 
Vlaques errants qu'on voit se transporter des pâ- 
turages de la Béotie dans les pâturages du Pinde , 
selon l'opportunité des saisons, devinrent en peu 
de temps des villages, et ces tribus y conservent 
jusqu'aujourd'hui dans les mêmes lieux leurs ha- 
bitudes laborieuses et leur langue. 

Ces slaves laboureurs du pays de Scorta et les 
propriétaires de race grecque de la vallée de l'Al- 
phée et du voisinage d'Olympie redoutant les 
ravages qu'allait amener dans leur pays une incur- 
sion de cette armée franque qui avait victorieuse- 
ment traversé toute la côted'Achaïe et se présentait 
en Élidc, se hâtèrent d'envoyer leurs ambassa- 
deurs pour traiter avec eux \ Geoffroi de Ville- 
Hardoinfut envoyé avec quelques autres chevaliers 
pour prendre connaissance du pays et arrêter, 

1 El quant )i noble hoinedou plain de la Moree et le peu- 
ple des casaus de toute la contrée et des montaignes de l'Es- 
corta virent que le Champenois ronquestoil et prenoil ainsi 
les cliasliaux et les villes dou pais, et il n'avoienl où il se 
puissent reduyrc, si se aeordèrent avec lui. (Livre de la Con- 
qnvsti; p. 
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d'accord avec les principaux chefs, les conditions 
à accorder. Les terres impériales furent mises avant 
tout dans la main des Français; puis, dans les lieux 
propres à fonder de grands fiefs propres à assurer 
la soumission du pays, on fit réserve de quelques 
domaines, que sacrifièrent les propriétaires grecs 
afin de pouvoir conserver le reste de leurs biens. 
Ces domaines propres à former de grands fiefs de- 
vaient être distribués plus tard à de hauts barons, 
tandis que les terres impériales serviraient à ré- 
compenser le reste de farinée 1 . Il fut stipulé de 
plus qu'on payerait au chef franc les mêmes im- 
pôts, et qu'on ferait le même service auquel on 
était tenu jusque-là envers l'empereur de Constan- 
tinople'. A ces conditions ils furent maintenus 
dans leurs propriétés, conformément au rang et 
aux biens de chacun d'eux. 

L'armée franque pouvait maintenant continuer 
avec toute facilité sa course conquérante dans les 
plaines découvertes de la riche Élide*. Leurs bâti- 
ments les suivaient par la côte. Toutefois quand le 
vent souille avec violence dans le golfe d'Arcadia, il 

4 Et le reste fu départi à nostre gent. (Livre de la Concfueste y 
p. 39.) Et le renienant il eu s sent fiever et assener aus nobles 
barons de France, et h l'autre gent. (Id. ilid.) 

2 Et que le peuple paiaissent et servicent ainxi corne il es- 
taient usé a la seiynorie de l'empereur de Constantinople. 
{Livre de la Conqueste, p. 3c).) 

* Et celle contrée est bien peuplée de riches casaux et large 
de chevaucier partout. (Livre de la Conquestc, p. 4°0 
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y a un danger éminent à s'approcher de cette côte. 
Jusqu'à la magnifique haie de Navarin, fermée par 
FiledeSphactérie, il n'y a là aucun point de refuge, 
non-seulement pour les grands vaisseaux, mais 
même pour les bâtiments de petite dimension, car 
la ville d'Arcadia qui était alors unedes douze places 
fortes du Péloponnèse, n'a d'autre port qu'une toute 
petite crique, déjà éloignée de la ville et du château 
fort, sur la route de Pyrgos. L'impossibilité d'at- 
taquer à la fois par terre et par mer, et, par une 
mer difficile, la forteresse d'Arcadia qui manquait 
déport 1 , engagea les Français à laisser de côté celte 
forteresse et à continuer leur route vers la Messénie, 
afin d'aller rejoindre à Modon et les troupes que 
Geoffiroi de Ville-Hardoin y avait laissées et les bâti- 
ments qui avaient dû s'y rendre après la prise de 
Pondico-Gastro ou Beau-Voir. 

La route d'Arcadia à Modon est délicieuse jus- 
qu'à mi-chemin, un peu au delà de l'île Proti. Ce 
sont partout haies de myrtes, forêts de citronniers 
et de mûriers ; les oliviers même sont là de grands 
arbres au beau feuillage vert. D'un côté sont des 
collines verdoyantes et de l'autre est une belle mer 
azurée avec les îles de Zante et de Céphalonie , 
qu'on laisse derrière soi. Le pays devient ensuite 
plus sec et moins beau ; on tourne autour de la 

4 USpav to ireXotyo; xaxov, oùoèv tlyp Xifjuovav 
Ni 7rta<joosi t& TrXeurtxi xal àvairavatv và e/ouv. 

( R. t. K. v. 3',8 euV|i>. ) 
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baie de Sphactérie et des marais qui ont fait donner 
au port d'Avarinos le nom de Junch Il n'y avait 
alors à Junch qu'un village, mais la position qui 
domine la passe de Sikia, entre l'île et le continent, 
avait paru facile à défendre, et plus tard un des 
barons français de Morée 1 éleva , sur cette même 
colline où sont dispersées les ruines antiques de la 
Pylos de Messénie et du port de PalaeoAvarinos, 
une forteresse qui reçut des Grecs le nom de Néo- 
Àvarinos, contracté en Navarin, à l'opposé du Na- 
varin actuel ou Neo-Castro bâti assez récemment 
par les Vénitiens. 

De Junch à Modon, premier établissement de 
Geoffroi de Ville-Hardoin, il n'y avait que trois 
lieues de marche. Modon avait été réparée avec 
soin par les hommes que Geoffroi y avait laissés, 
et l'armée de conquête y put jouir de quelques 
jours de repos avec les compatriotes qu'elle y re- 
trouvait. 

C'était au nom des intérêts de l'Église romaine 
qu'avait été entreprise l'expédition contre Con- 
stantinople; c'était au nom de ce même intérêt 
que Gonstantinople avait été conquise et l'empire 
distribué entre les Latins. Il convenait donc, aus- 
sitôt qu'on avait pris possession d'une province et 
qu'on pouvait l'organiser militairement et féodale- 

1 Ains alèrent tout droit au port de Junch. (Livre de la 
Conqueste, p. 

1 Nirolas.de Saint-Omer. 
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ment, qu'on en référât à Rome pour l'organisation 
religieuse. Un légat du Saint-Siège, le cardinal Be- 
noit de Sainte-Suzanne, siégeait bien à Constantino- 
ple, et un patriarche latin, Thomas Morosini, avait 
été élu comme chef supérieur de l'administration 
religieuse de l'empire, mais ils n'avaient que des 
pouvoirs limités, et le pape Innocent III était l'ar- 
bitre auquel il fallait toujours recourir. Il y avait 
dans l'empire byzantin un clergé nombreux, riche 
et puissant ; il y avait aussi des monastères de l'or- 
dre de Saint-Basile répandus dans toutes les pro- 
vinces. Sans doute un bon nombre des membres 
du haut clergé avaient suivi l'exemple de l'arche- 
vêque d'Athènes, le courageux Michel d'Iconium, 
et après avoir vu leurs efforts inutiles s'étaient re- 
tirés en Asie; mais beaucoup d'autres étaient restés, 
et de ces derniers les uns refusaient toute adhésion 
à l'Église romaine, les autres se soumettaient à 
l'autorité papale, et d'autres hésitaient. Il fallait 
donc pourvoir à ces diverses nécessités, et en même 
temps veiller à ce que, dans ce pillage général, les 
biens ecclésiastiques ne devinssent pas la proie de 
la conquête. On pouvait craindre aussi que l'in- 
tolérance des catholiques vainqueurs ne nuisit à 
l'œuvre de réconciliation entre les deux Églises, 
et qu'en voulant arriver trop promptement au but 
on ne s'exposât à le manquer. Innocent III, à cha- 
que progrès de l'invasion, pourvoyait à tout avec 
autant de fermeté que de prudence. Dès la prise 
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de Patras, antique siège métropolitain illustré par 
la présence de saint André, Guillaume de Champ- 
Litte avait envoyé à la fois au légat et au pape pour 
recevoir leurs ordres; et Innocent III avait sur-le- 
champ réorganisé l'archevêché de Patras avec ses 
cinq évêques su ffra gants anciens, ceux d' A ndravida, 
d'Olène prés de Pyrgos, de Modon, de Coron et 
de Nicli, villes qui, la plupart, restaient cepen- 
dant encore à conquérir. Déjà l'archevêché de 
Thèbes avait été constitué avec ses trois suffra- 
gants, et l'archevêché d'Athènes avec ses onze suf- 
fragants anciens, tels qu'ils existaient dans, le 
onzième siècle 1 , dès la première conquête de ces 
deux villes par Othonde La Roche, sous la suzerai- 
neté d'abord des rois de Salonique, puis sous celle 
des princes futurs de Morée. A la place de Michel 
Choniates, réfugié en Asie, un nommé Bérard avait 
été élu à l'archevêché d'Athènes, et on lui avait at- 
tribué ses quinze suffragants anciens, ceux de 
Chalkisou Nègrepont, de Carystos, aussi en Euhée, 
des Thermopyles, de Salona ou Amphissa, de Mé- 
gare, de Daulis, de Goronée en Béotie, de Zei- 
touni ou Lamia, d'Avion en Laconie, de Rhéa, et 
des îles d'Andros, de Skyros, de Zéa, d'Égineet 
de Kythnos, qui, la plupart aussi, étaient entre les 
mains des Grecs. 11 en avait été de même de tous 
les sièges métropolitains de Thessalie et de Macé- 

1 Voy. la coll. deBaluze, t. II, p. 267. 
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doine. Il prescrivit en même temps partout au 
clergé latin supérieur d'user de la plus grande 
modération avec les titulaires grecs. « Considérant 
mûrement, écrit-il à l'archevêque nouveau de Pa- 
Iras \ la nouveauté de cette conquête et de cette 
grande révolution , nous pensons qu'on doit agir 
ici avec la plus grande circonspection. Ne vous 
hâtez donc pas, sur un premier appel à l'obédience, 
de prononcer sur le soi t du clergé grec. Si les ti- 
tulaires des paroisses les abandonnent, gardez- 
vous de les remplacer trop tôt. Usez de patience; 
rappelez-les une fois, deux fois, trois fois, à de lon- 
gues distances, et ne procédez à leur remplace- 
ment que quand tout succès sera épuisé. » 

A Modon un chapitre de chanoines avait été 
installé dès la première conquête de Geoffroi de 
Ville-Hardoin ; un évêque latin y fut bientôt appelé, 
et Guillaume de Champ-Litte, qui déjà avait pris 
le titre de prince d'Achaïe fit quelques dons à 
l'église de Saint-Nicolas hors du port, du consente- 
ment du cardinal légat. Plusieurs couvents de Bé- 
nédictins furent aussi fondés en plusieurs endroits 
de la Grèce. Des moines furent envoyés de la Haute- 
Combe, et aussi de l'abbaye de Bellevaux à la de- 
mande d'Othon de la Roche, pour établir des suc- 

*' Baluze, Lettres d'Innocent III, t. H, p. 23. 
2 Lettre d'Innocent III de février 1 206 ou 1 207 n. st. 
(Collection du Theil 244, io4<).) 
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cursalesde leur ordre dans la Grèce continentale 
et la Morée. 

On songea en même temps à poursuivre la con- 
quête du pays. On avait encore les bâtiments qu'on 
avait frétés à grands frais 1 ; on voulut les utiliser 
pour pouvoir attaquer par terre et par mer les for- 
teresses de Coron etde Calamata,qui étaient à proxi- 
mité, et celle d'Arcadia qu'on avait laissée en arrière. 
Les conquérants assuraient ainsi leurs communica- 
tions avec TOccident, d'où ils avaient à attendre 
des renouvellements de troupes et d'approvisionne- 
ments. Les bâtiments furent donc envoyés avec les 
mangonneaux , pierriers et autres machines de 
guerre. Ils se dirigèrent entre le continent et les 
îles de Sapienza et de Cabrera , doublèrent le cap 
Gallo, l'antique promontoire Acritas, et arrivèrent 
sous Coron, bâtie au-dessus d'un rocher creusé 
par les flots du golfe de Messénie. Les troupes de 
terre suivirent un chemin de montagnes presque 
toujours âpre et difficile et des sentiers profondé- 
ment encaissés entre des rochers noirs et rudes 
comme la fonte, et arrivèrent en même temps sous 



4 « Sire , vous savés bien que vous estes en est range pais , 
loings de vos amis et près de vos ànemis. Si dcvés panser et 
comprandre que les naviles vous coustent assés. Donc, tant 
coine vous les poez avoir, vous vous devez traveiller de pren- 
dre les forteresses qui sunt sus la mer ; car se vous avés les 
ports et les entrées du païs, adonc porrez avoir rafressement 
de gent et de vitaille quant vous fera besoing. » {Livre de la 
Conqueste,y>. 3t).) 

T. 1. 3 
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les remparts de Coron. Les murailles comme les 
tours étaient dans le plus mauvais état, et la ville 
et le château se rendirent le même jour après une 
faible résistance \ 

Cette presqu'île montagneuse qui s'étend jus- 
qu'au cap Gallo et comprend les forteresses de 
Navarin et dp Modon sur la côte occidentale et de 
Coron sur la côte orientale , était peu propre 
à l'entretien des nombreux chevaux des hommes 
d'armes de France. Les plaines de Messénie pou- 
vaient au contraire fournir abondamment à toutes 
les ressources*. Ce fut de ce côté qu'on se dirigea, 
après avoir laissé à Coron une garnison suffisante 
de braves gens \ L'armée remonta donc la côte 
orientale. Après avoir passé la montagne que sur- 
montent aujourd'hui les ruines d'un château franc, 
connu encore sous le nom de Castro-Frankiko, ils 
jouirent enfin à Castellia de la vue d'un pays plus 
fertile, de coteaux bien boisés, de la verdure des 
cyprès mariée à celle des oliviers. Plus loin sur 

1 D'illuec apriès chevauchièrent à une cité que l'on apiele 
la Couronne, qui sietsour mer, et l'assirent. Ne il n'i sirent 
gaircs longheinent quant la cité lor fu rendue. (Geoffroi de 
Ville-Hardoin, p. 9.52.) Si assaillirent le chastel de toutes 
pars si aspreinent qu'ils le prinrent ce jour meisme. (Livre 
de la Conquesle, p. /\?..) 

* Et celle contrée est bien peuplée de riches casaus et 
large de chevaucier partout. (Livre de la Conqiwste, p. 4*>.) 

' 2wTapx*i<Jiv èêaWiv à7ri<jw xal tov Xaov touç. 

(B. t. K., v. 3;8.) 
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leur route se rencontre Pétalidi, où débarqua de 
nos jours non pas une armée de conquête, mais une 
armée de salut sous les ordres du maréchal Maison, 
non loin de l'endroit où Ino sortit des flots pour 
monter au ciel, après avoir été placée au rang des 
divinités de l'Olympe sous le nom de Leucothoë. 
A partir du môle antique de Pétalidi, l'antique 
Coronis, dont les restes d'aqueducs et de temples 
couvrent tous les coteaux, la route suit le sable fin - 
d'une mer azurée. Une plaine marécageuse, au 
milieu de laquelle la rivière Pirnatza, l'antique 
Pamisus, vient s'écouler dans le golfe, oblige de 
quitter ici le bord de la mer et de se rapprocher 
des derniers versants du mont Ithome. Cette vallée 
fertile et bien arrosée par plusieurs cours d'eau 
en forme d'île plut aux nôtres, qui lui donnèrent 
le nom de l'Ile , en grec Nisi ; et ils y firent bâtir 
ensuite une ville encore connue sous ce nom et 
un château de plaisance dont subsistent seuls 
quelques pans de murailles et des tourelles où se 
réfugient aujourd'hui les oiseaux de proie. Le Pa- 
misus, qui pendant la saison des pluies transforme 
ces terres grasses en autant de marécages, est plus 
facile à passer à gué dans la belle saison-, les nôtres 
le franchirent, suivirent d'immenses haies de nopals 
et se trouvèrent en présence de la capitale de Mes- 
sénie, la ville de Calamata, qui est en plaine, mais 
défendue par la colline qui la domine. Ils formèrent 

sur-le-champ le siège du château. Les habitants 

5. 
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tinrent bon d'abord ; mais les machines de guerre 
ayant joué leur œuvre contre ces murs si long-temps 
négligés, ils ne voulurent pas s'exposer aux périls 
d'une prise d'assaut, et se rendirent à d'honorables 
conditions 1 . Guillaume de Champ-Litte en fit don 
à son ami et conseiller Geoffroi de Ville-Hardoin', 
et lui en donna sur-le-champ l'investiture par son 
anneau d'or s ; mais ce n'était là qu'un premier 
* pas vers la conquête des autres provinces. 

La Messénie est bornée à l'orient par la longue et 
imposante chaîne du Taygète, qui la sépare de la 
Laconie et de la féconde vallée de F Enrôlas. Une 
route, ou plutôt un sentier très-âpre pour les pié- 
tons et très dangereux mais non impassable pour 
les chevaux , conduit à travers une des arêtes les 
plus rocailleuses de cette chaîne, de Calamata dans 
la ville de Lakedemonia, alors une des places im- 
portantes du pays. Sur ces rochers glissants les che- 
vaux ne peuvent passer qu'un à un, et sans bagage 
qui les surcharge trop, car le sentier est étroit, et 

4 Apriès alèrent à un castiel que on apiele le Cala mate, 
qui molt iert et fort et biaus, et l'assirent, lchil castiaus les 
travella molt longuement; et tant i sisent puis ke rendus 
lor fu. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 252, c. 2.) Le Livre 
de la Conqueste dit : a Et leur promist de tenir cescun selon 
son estât. » (P. 

2 «Si vous done en héritage le noble chastel deCalainate, 
de vous et de vos hoirs, avec toutes ses appartenances.» {Livre 
de la Conqueste y p. /j8.) 

1 Et lors le revesti de son anel d'or et il devint son home 
lig-e. (Livre d*> la Conqueste, p. /|8.) 
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presque toute chute serait mortelle. Quelques 
hommes, placés çà et là sur les pointes des rochers 
et habiles à tirer de Tare, auraient pu aisément ar- 
rêter, au milieu des rudes précipices qui séparent 
Lada-KoulsavadeTrypi, une armée aussi peu nom- 
breuse que rélait celle des Francs et composée uni- 
quement de cavaliers. 11 fallait donc songer à s'ou- 
vrir une roule plus facile vers l'intérieur du pays. 

La chaîne des monts Hellenitza et Lycée d'Ar- 
cadie termine la Messcnie au nord; mais le passage 
s'ouvre entre les versants qui les réunissent, et un 
défilé, connu sous le nom de la Longue-Côte ou 
Makri-Plagi, conduit de l'opulente plaine de Lacos 
en Messénie jusque dans la vallée de l'Alphée. Non 
loin des revers méridionaux de ces montagnes et 
près des lieux où étaient situées autrefois les grandes 
villes grecques de Mégalopolis et de Tégée, deux 
grandes villes byzantines, Veligosti et Nicli, bâties 
en plaine *, étaient devenues au moyen âge des 
centres industrieux et actifs de population; et avec 
ces deux villes se rattachait la ville byzantine de 
Lakedemonia, bâtie sur les collines de l'antique 
Sparie et communiquant avec ces deux villes par 
une route facile, avec Nicli par la route de la La- 
conie en Àrgolide, avec Veligosti par la vallée 
supérieure de l'Eurotas et les pentes du mont Khel- 
mos, qui servent de transition jusqu'à la vallée de 

1 Eïç xov xauirov Xci'tovtoci y.a\ at ôùo. 

(B. t. K., v. /, ».:>.) 
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l'antique Alphée, dont la source se rapproche ici 
de celle de l'Eurotas pour couler ensuite vers la 
mer dans un sens opposé , et de là par le Makri- 
Plagi jusqu'à la vallée du Pamisus et à Calamata. 
C'était évidemment là la route que les Français 
devaient tout d'abord songer à s'ouvrir, s'ils vou- 
laient pénétrer par le Makri-Plagi dans l'intérieur 
du pays, et ce fut en effet le conseil que lui don- 
nèrent les principaux gens ralliés à leur parti \ 
Mais telle n'était pas pour le moment l'intention 
de Geoffroi de Yille-Hardoin , qui préférait com- 
pléter par la prise d'Arcadia l'occupation du litto- 
ral occidental, afin d'assurer leurs communications 
avec l'Occident. 

A la première nouvelle de la marche des Fran- 
çais sur Calamata et de leur prise de possession de 
cette ville, les habitants des provinces les plus voi- 
sines, craignant que tout l'effort des Français ne se 
portât sur eux, se réunirent en toute hâte pour con- 
courir à la défense du Makri-Plagi. Les grandes villes 
de Lakedemonia en Laconie et de Yeligosti et Nicli 
en Arcadie, appelée, comme on l'a vu, Messarée, de sa 
situation au milieu des terres, étaient les plus inté- 
ressées à agir promptement, et elles réunirent leurs 
forces dans un intérêt commun. A ceux-ci s'étaient 
joints les habitants de la riche vallée de Lacos , 

1 Eîç touto eïirav ot 'Pwjxaîoi , ot irptoxot Tvjç t BouX9jç tou, 
ftà aTcgXOouv eïçTTiv BêXiyojt^v , xal àirexfii eïçto Ni'xXi.. 

(B. t. K., v. 4«9 M 4 2o 0 
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située au débouché du Makri-Plagi dans la plaine 
de Messénie, entre les monts Ithome et Hellenitza. 
C'étaient eux qui étaient exposés à la première 
attaque, et ils furent des premiers à prendre posi- 
tion. L'épouvante jetée dans tous les esprits par la 
rapide invasion des chevaliers de France avait été 
grande, et les paisibles habitants des campagnes, 
agriculteurs ou pasteurs, s'unissaient aux habitants 
des villes dans une pensée commune de résistance. 
Les Mélinges eux-mêmes, ce reste des tribus slaves 
qui s'étaient fait une patrie dans les hautes vallées 
des Tzacons, prirent les armes , d'accord avec les 
Grecs, et leur envoyèrent, par leurs défilés qui se 
rattachent à ceux du mont Khelmos, un bon nom- 
bre de combattants à pied \ Quant à cette race 
hautaine et indisciplinée des antiques habitants 
de la Laconie, qui, sous le nom de Chacons et celui 
deManiotes, a conservé presque jusqu'à nos jours 
l'humeur âpre et sauvage de ses ancêtres, les La- 
çons, et qui, en se perpétuant dans des habitudes de 
guerre et de pillage, habitaient les pentes les plus 
âpres de cette même chaîne du Taygète, au pied de 
laquelle les tribus slaves des Mélinges et des Ezé- 
rites s'étaient établies par le travail, comme ils se 
croyaient très-assurés au milieu de leurs rochers du 
Magne et sur leurs hautes cimes du Taygète, du Par- 

* 'Ex xwv #Yu>v twv MeXiffiov ^XOav toc raÇtxôi touç. 

(B. t. K., v. 386.) 
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non et des monts de Tzaconie, ils n'eurent aucune 
part à cette première prise d'armes contre les 
Francs. Leurs voisins, les Mélinges, furent les seuls 
qui firent cause commune avec les villes de Lakede- 
monia, de Veligosti et de Nicli et avec les habitants 
de la vallée de Lacos. Tous réunis, fantassins et 
cavaliers, formèrent un corps de quatre mille 
hommes \ dernier appui contre les conquérants 
de la Grèce. 

Les Français furent bientôt informés de ces pré- 
paratifs d'attaque, au moment où ils reprenaient 
leur marche pour se diriger sur Arcadia , et ils s'a- 
vancèrent résolument au-devant des Grecs. Ils n'é- 
taient là qu'au nombre de sept cents hommes, tant 
à pied qu'à cheval mais tous étaient des soldats 
d'élite , habitués aux dangers et aux succès. Les 
Grecs avaient déjà dépassé le Makri-Plagi et étaient 
arrivés sur les dernières collines méridionales de 
la vallée de Lacos. Ils attaquèrent avec grande 
confiance dans leur nombre; mais leurs troupes 
mal armées ne purent tenir contre le choc de la pe- 
sante cavalerie des Francs. Leurs rangs mal unis 
furent rompus par cette bande disciplinée, mar- 
chant comme un seul homme et mue par une seule 

4 ~Hffccv ^iXi'ocSe; Teacocpe; raÇoi xoù xocfoXXoîpot. 

(B. t. K., v. 393.) 

* Kal o\ <I>paYxot ovx yj<&<xi , raÇoi xat xaêaXXapot, 
Movov xai é7rraxoaioi ixovayoi'. 

(B. t. K., v. 3(/| vi 3j)5.) 



Digitized by Google 



[1207] GUILLAUME DE CHÀMP-LITTE. 73 

volonté. Presque tous périrent, et les Français pu- 
rent désormais chevaucher sur la terre de Grèce 
comme sur une terre qui leur appartenait. Le dé- 
couragement qui avait abattu l'esprit national de 
l'archevêque d'Athènes, Michel Choniates, s'était 
étendu maintenant à tous les esprits, et aucune au- 
tre bataille ne signala cette première période de 
notre occupation \ 

Geoffroi de Ville-Hardoin ne pensa pas que cette 
victoire, qui lui ouvrait la route de Veligosti et une 
nouvelle entrée dans la vallée de l'Alphée par le 
midi, dût le faire renoncer à son premier plan, de 
s'emparer avant tout de la ville maritime d'Arca- 
dia. Leurs bâtiments étaient d'un entretien fort 
dispendieux, et maintenant qu'un pays fertile 
pouvait fournir à leur subsistance, ils cesseraient 
de leur être indispensables. 11 convenait d'en tirer, 
pendant qu'on les possédait, toute l'utilité possible, 
en les dirigeant par mer sur Arcadia , qui restait 
entre les mains des Grecs , et de licencier ensuite 
tous ceux qui ne seraient pas nécessaires. La prise 
d'Arcadia complétait la possession du littoral occi- 
dental, et on devenait ainsi maître de ses forces 
pour pénétrer dans l'intérieur du pays. Avant de 
s'engager en Arcadie par le midi, il fallait s'assu- 
rer les passages difficiles qui conduisent de là en 

4 'Autov (/.ôvov tov 7roX£(jt,ov eirrjxav oi 'Ptojxaïoi 

Eiç tov xatpbv Ô7rou éxe'pâuxav o\ «Ppayxoi xôv Mojpatav. 

B. t. K., v. 4°^ et 4^)(j.) 
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Elide, afin d'éviter toute surprise. Pendant le peu 
de jours qu'il avait passés dans les montagnes d'Ar- 
cadie, lorsqu'il était allé négocier avec les Scortins 
et avec les Grecs de la vallée de l'Àlphée du côté 
d'Olympie les conditions de leur soumission, il 
avait remarqué plusieurs points à l'aide desquels 
on pouvait dominer le défilé de Scorla , tel que 
par exemple Oreo-Clovon ou Araclovon, nommé 
ensuite par les Français Bosselet, comme qui di- 
rait La Motte, petit fort situé sur un rocher de dif- 
ficile accès, à l'entrée orientale du pays de Liodora, 
et bien gardé par des hommes d'autorité. Une fois 
assurés de ce côté, il leur deviendrait facile de re- 
monter toute la vallée de l'Alphée et d'occuper Ve- 
ligostiet Nicli, car leur puissance s'étendrait ainsi 
comme un réseau sur tout le pdys, sans s'exposer à 
se voir entamé en Messénie, en Elide ou en Achàye, 
par une attaque inattendue vers l'un des défilés de 
la province centrale de l' Arcadie od Messarée. 

Ces raisons parurent coït va incari tcfs à tous. On 
fit débarquer des bâtiments, les archers, les armes 
et les approvisionnements l , et on leur donna or- 
dre d'aller se poster devant Arcadia. Les hommes 
de cheval et de pied se disposèrent de leûr côté 
à poursuivre leur toute vers le littoral occidental, 
en remontant la vallée de Lacos. Les trompettes 

1 ''Qpiaev Y&p xal tvf&kaLW êticiou Ix xk xapaêia 
2wrap)(wv, <2p[jLaTa -icoXXà, ôjaoiok *a! T^ypaTOpou;. 

(B. t. K.,v. 4 1 4 ct/|i5.) 
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sonnèrent, et on se mit en marche. Ils laissèrent 
sur la gauche le chemin de l'antiqueMessène. La pro- 
fonde vallée dans laquelle était enclose cette grande 
ville n'offre plus aujourd'hui que les ruines de ses 
murailles, de ses tours, de ses nombreux monu- 
ments, disséminés au bas de ces coteaux qu'ani- 
mait autrefois une population considérable, asile 
aujourd'hui silencieux des rares habitants du vil- 
lage de Mavromati , attirés là non par les grands 
souvenirs de ces lieux, mais par les eaux salutaires 
de la fontaine Arsinoê* qui coulent toujours pures 
et abondantes et sont recueillies encore, comme 
aux anciens jours, dans des vases aux formes hel- 
léniques, par des jeunes filles de belle race, fidèles à 
l'antique péplum et à l'antique coiffure. Les nôtres 
tournèrent par les revers septentrionaux le mont 
Ilhomc ou Voulcano qui resserrait Messène entre 
ses flancs; ils suivirent le cours de la rivière Bo- 
lyra et arrivèrent en présence d'Arcadia. La ville, 
située sur le revers des collines, fut aisément em- 
portée; mais la forteresse et le donjon, bâtis sur 
un rocher rapproché de la nier, offraient plus d'ob- 
stacles. Ce donjon était un reste de ces grands 
travaux des Hellènes dans leur splendeur , tra- 
vaux si considérables partout où ils sont semés 
que leurs descendants les donnent comme l'œuvre 
des géants *. Le vent était favorable et permettait 

1 Mais le donjon ne porent-il mie prendre de assaut, pour 
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aux bâtiments d'approcher. On fit débarquer les 
plus grosses machines de guerre, les pierriers, les 
trébuchels et mangonneaux, el on commença fat- 
laque. Pendant plus de huit jours les assiégés tin- 
rent bon Voyant enfin qu'ils ne pouvaient tenir 
à la longue contre ces assauts répétés, exposés sans 
cesse aux arbalétriers d'une par et aux machines 
de guerre de l'autre , et n'ayant aucun espoir de 
secours, ils demandèrent à capituler. Il leur fut 
accordé, comme aux autres habitants des villes 
déjà conquises, la faculté de conserver leurs biens 
aux mêmes conditions sous lesquelles ils les pos- 
sédaient au temps des empereurs grecs, dont tous 
les droits étaient dévolus à Guillaume de Champ- 
Lille, chef de l'armée franque. 

Tout le littoral de l'Achaïe, de TÉlideet de la Mes- 
sénie avait maintenant été conquis, et l'Arcadieavait 
fait sa soumission. Avant de compléter la conquête 
par la prise des villes fortes qui restaient encore 
sur la côte orientale, Corinlhe, Nauplie et Monem- 

ce qu'il estoit assis sur une pierre bise et avoit une bonne 
tour dessus, de l'ovre des Jaians. (Livre de la Conqueste , 
j>. ?\!\ .) Le texte grec dit : 

EÎ^ocv xot\ icupYov SovotTov fab Y&p twv 'EXXtqvmv. 

(B. t. K., v. 4/p.) 

Une partie de cette tour existe encore. Voy. mou Voyage 
en M orée, p. 4^6. 

' La jjent qui dedens esloient estoient de çrant valor, car 
il se maintenoient bien viguereiiscment, bien une sepmaine. 
(Livre de la Conqueste, \\ 
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basie, il était urgent de procéder à l'organisation 
générale et à la défense du pays. Geoflfroi de Ville- 
Hardoin avait bien déjà reçu de son ami une preuve 
de sa reconnaissance par le don de la seigneurie 
de Calamata, mais il y avait d'autres grands chefs 
à récompenser, les hommes d'armes à distribuer 
dans les villes en leur accordant une part de la 
conquête, et tout le menu de l'armée à pourvoir 
des moyens de se soutenir et de se faire respecter; 
car là aucun homme, libre ou ancien serf affran- 
chi par la guerre, ne devait se trouver dans une 
position inférieure aux hommes du pays conquis. 
D'un autre côté, il était bon de placer ça et là, dons 
les lieux les plus forts, au milieu de la population 
grecque, des chevaliers renommés qui sussent en 
tout temps maintenir le pays dans l'obéissance. A 
celte époque tout était soumis en Occident aux 
habitudes féodales. Aucun code n'en avait encore 
été écrit, mais les précédents et les usages fai- 
saient loi. Comme on n'était pas encore très-éloi- 
gné de l'époque des grandes conquêtes, on en avait 
conservé toutes les idées. Ainsi le peuple des cam- 
pagnes, n'ayant aucun moyen de résister aux inva- 
sions armées, avait été presque entièrement soumis 
alors à l'existence de serf. Le peuple des gran- 
des villes, qui avait su se faire respecter, avait pu 
obtenir de meilleures conditions, la conservation de 
ses privilèges, de son administration locale. Quant 
à l'armée conquérante, c'était comme une réunion 
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d'associés qui , ne trouvant aucune force établie 
pour les protéger tous, se liaient de proche en 
proche sous la protection de chacun. Du chef su- 
prême au dernier de l'armée, c'était une chaîne 
non interrompue de services et d'obligations réci- 
proques. Pour que toute chose fût assurée à cha- 
cun, il fallait abandonner une partie du sien à 
celui qui voqs rendait le service requis. Ainsi, non- 
seulement tout service de guerre, mais tout ser- 
vice domestique était payé. Le chef donnait des 
terres à ses grands barons , qui devaient à leur 
tour lui fournir dans ses guerres leur service per- 
sonnel «t celui de leurs hommes d'armes et vassaux. 
Ces hauts barons à leur tour engageaient à leur ser^ 
vice des chevaliers indépendants et des hommes 
d'armes avec une solde, et des sous-vassaux aux- 
quels ils faisaient aussi quelques sous-inféodations 
de terre^ Les chevaliers avaient leurs écuyers et 
leurs servants engagés aux mêmes conditions de ser- 
vices réciproques ; et les hommes des villes ou bour- 
geois qui se divisaient en corporations, et avaient 
des corps d'élite exercés au maniement de Tare et 
au tir de l'arbalète, fournissaient leur contingent 
à ceux des seigneurs voisins dont la position et la 
puissance leur assuraient un appui contre les pré- 
tentions des autres. Tout se liait ainsi et formait 
une chaîne continue de services individuels conve- 
nus, qui concouraient à la force de chacun, sans 
que l'individualité de ces diverses parties fût com- 
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plétement absorbée dans l'unité générale. Par là 
sans doute le chef suprême avait moins d'autorité 
sur tous et n'était que le chef de ses égaux, qui, 
de leur côté, étaient les chefs d'une autre agglo- 
mération d'hommes. Cette nombreuse fédération 
d'hommes indépendants à divers degrés ne com- 
posait, à vrai dire, une nation forte et compacte 
que dans les cas de guerre contre un ennemi com- 
mun, et était exposée dans son sein à de fré- 
quentes luttes, à des guerres de chef à chef, de 
ville à ville; mais ce n'était là aussi qu'une asso- 
ciation de conquête à sa première formation. Plus 
tard , lorsque les ennemis avaient été domptés 
aqssi , de nouvelles forces devaient être nécessai- 
res pour ramener à une volonté commune et désor- 
mais nationale tant de volontés divergentes, De 
nouvelles associations plus vastes devaient englober 
dans leur sein toutes les petites associations, et 
par-dessus toutes devait aspirer à dominer l'auto- 
rité d'un souverain, non plus le chef de ses égaux, 
mais le roi de tous. 

Guillaume de Champ-Ljtte, établi dans un pays 
de conquête avec des chevaliers, des hommes 
d'armes et toute une armée française, différente de 
race, de langue, de mœurs et de religion de la 
race grecque soumise, suivit tout naturellement 
les usages que commandait sa position de conqué- 
rant. Les terres impériales avaient été attribuées 
à ses domaines, de la même manière qu'elles se 
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trouvaient dans les mains des empereurs grecs - 
Les forteresses et châteaux-forts étaient en sa pos- 
session. Quelques-unes des terres considérables 
lui avaient été abandonnées de gré ou de force par 
les propriétaires absents ou soumis. Sur ces bases, 
il songea à pourvoir à rétablissement de son ar- 
mée et de son autorité d'une manière fixe et régu- 
lière- et, sans s'inquiéter pour le moment du petit 
nombre de lieux qui lui restaient à soumettre, il 
disposa de la totalité du pays qui lui avait été cédé 
en deçà des Thermopyles et en Morée, comme si 
tout, en elfet, lui était déjà soumis. 

11 fit d'abord faire un recensement général du 
pays. Le sort de la Grèce continentale était fixé. 
Six grands barons, les trois barons tierciers de 
l'Eubée, le marquis de Bodonitza en Locride, le 
seigneur d'Athènes et le comte de Salbna possé- 
daient les points importants de ce pays sous son 
hommage lige, et étaient tenus de l'assister dans 
ses guerres. 11 résolut de répartir les points im- 
portants du Péloponnèse entre d'autres hauts ba- 
rons qui l'aideraient aussi dans ses guerres, en 
conservant dans son domaine particulier les terres 
les plus aisées à défendre et la surveillance supé- 
rieure des places fortes. Il réunit en conseil les L 
prélats, les barons et les hommes importants, pour 
prendre leur avis sur la meilleure distribution à 
faire du pays. Tous furent d'avis, qu'avant tout il 
convenait de nommer une commission à la tête de 
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laquelle serait placé Geoffroi de Ville-Hardoin, qui 
était familier avec les questions d'hommes et de 
choses, et qu'on devait y adjoindre quelques-uns 
des archontes grecs sur lesquels on pouvait comp- 
ter; car, parmi les principaux Grecs, plusieurs de 
ceux qui n'avaient pas voulu quitter le pays 
avaient fait vote d'adhésion au nouveau souve- 
rain, et étaient fréquemment appelés à donner 
leur opinion. Cette commission fut composée de 
quatre barons français, dont deux chevaliers et 
deux prélats, et de quatre archontes grecs, placés 
sous la direction de Geoffroi de Ville-Hardoin. 
Sa mission élait de se faire rendre compte des 
terres à partager, de leur situation, de leur impor- 
tance, et elle devait ensuite en faire une division 
proportionnelle entre les principaux de l'armée, en 
attribuant à chacun ce qui devait lui revenir d'a- 
près son rang, sa richesse et le nombre de ses 
hommes d'armes. On commença par déterminer 
le domaine du prince 1 . L'Église romaine, dans 
l'intérêt de laquelle s'était faite l'entreprise de 
Constantinople, devait être pourvue ensuite. Déjà 
on lui avait attribué, par le fait même de la con- 
quête, tous les biens possédés par l'Église grecque. 
On fit plus : les principaux prélats , les évêques et 
chapitres reçurent aussi leurs fiefs, avec les mêmes 



4 Si ordinèrent tout premier le demaine du seignor. {Livre 
de la Conqueste, p. 46.) 

T. I. 6 
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droits et les mêmes obligations que les autres fiefs. 
Les ordres religieux-militaires, tels que le Temple, 
l'Hôpital Saint-Jean, l'Ordre Teutonique, reçurent 
aussi leurs fiefs \ Ensuite vinrent les laïques, les 
hauts barons et bannerets d'abord, puis les simples 
chevaliers, puis enfin les bourgeois et sergents 
d'armes. Un registre 1 de toutes ces distributions 
de terre fut dressé par la commission et soumis 
à Guillaume de Champ-Litte 8 , qui l'approuva. 

Au domaine propre du prince était réservé tout 
le littoral de l'Élide et de la Messénie et les belles 
plaines de ces deux provinces. 

Le siège métropolitain de Patras était alors le 
seul constitué, Corinthe étant encore entre les 
mains des Grecs. On dota richement l'archevêque 
de Patras et les six évêques suffragants qui furent 
placés sous son administration, ceux d'Olène, de 
Modon , de Coron , de Veligosli , de Nicli et de 
Lakedemonia, 

Les trois ordres militaires et religieux de l'Hô- 
pital Saint-Jean, du Temple et de l'Hôpital Teuto- 
nique, reçurent aussi des terres dans l'intérieur du 
pays , et on retrouve encore aujourd'hui de nom- 

4 Et puis labaronie dou Temple, de l'Ospital Saint-Jehan, 
et cellui des AHcmans. (Livre de la Conques te, p. 46.) 
2 Kal otyoTou àvaYvwcaffiv exsïvo to ^tÎ/Vcgo. 

(B. t. K.,v. 64 1.) 

1 Et les portèrent par escript devant le Champenois, moult 
bien faict et ordinéement, (Livre de la Conteste, p. 46.) 
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breuses traces de leur établissement dans les in- 
scriptions et blasons conservés sur les églises, 
telle que la petite église au pied du mont Uhome, 
et dans les noms mêmes de l'Hôpital et de Frères 
du Temple maintenus à certains lieux. 

La répartition des terres entre les barons et che- 
valiers était une affaire plus difficile et plus déli- 
cate , car elle devait satisfaire également à deux 
nécessités de l'avenir, la bonne harmonie entre les 
conquérants, sous l'action du seigneur principal , 
et leur facilité d'action sur les peuples conquis. À 
côté de Guillaume de Champ- Litte se trouvait 
d'abord son ami, son égal , le conseiller et l'exé- 
cuteur heureux de l'entreprise, Geoffroi de Ville- 
Hardoio , qui avait droit à une large part de la 
conquête , et pouvait devenir ensuite un rival dan- 
gereux pour le prince, quel qu'il fût. Après lui, et 
avec des droits non moins dangereux, se trouvaient 
des barons d'illustres et puissantes familles, aux- 
quels il convenait de faire une part proporlron- 
nelle à leur importance , en évitant de trop affaiblir 
l'autorité du prince, ce qui pouvait retarder l'ac- 
complissement de la conquête. Il fallait donc ptsH 
cer ces hommes, les pairs du prince, dans d^s 
lieux o« ils pussent rester puissants sans nuire. 
Quelques autres chevaliers de familles moins corï- 
sidéraMes s'étaient acquis cependant une grande 
importance personnelle par leur bravoure ou leur 
expérience, et c'étaient là des qualités trop essen- 

6. 
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tielles dans un établissement nouveau et encore 
mal affermi pour qu'on ne réservât pas à ces hommes 
un poste d'honneur partout où le danger pouvait 
menacer. M était donc nécessaire de faire une po- 
sition particulière à ces grands chefs , et de créer 
pour eux de hautes baronnies avec toute leur puis- 
sance et leurs dangers; car les hauts barons étaient 
les égaux du prince, et possédaient comme lui, 
dans le système féodal , le droit de bâtir des forte- 
resses dans leurs seigneuries, et le droit de guerre 
privée. Si on voulait ne pas ajouter, par des dis- 
cussions de frontières, aux causes trop fréquentes 
qui pouvaient faire germer des animosités entre 
eux et les armer les uns contre les autres, les 
frontières de chaque haute baronnie devaient être 
bien fixées et en même temps faciles à défendre. 
Ainsi les difficultés des lieux ajoutaient ici aux dif- 
ficultés qui naissaient des caractères et de la po- 
sition des hommes. 

Le sol du Péloponnèse est entrecoupé de hautes 
montagnes, telles que le Kylléne, l'Erynianthe, 
l'Ithome, le Lycée, le Ménale, le Taygète , le Par- 
non, qui le divisent en un grand nombre de vallées 
intérieures et de vallées maritimes , arrosées par 
des fleuves, dont quelques-uns ont l'impétuosité et 
la courte durée des torrents, mais dont d'autres , 
tels que l'Alphée, la Néda, le Pamisus, l'Eurotas, 
conservent un cours presque toujours abondant et 
constant. Ces grandes chaînes de montagnes avaient, 
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dans les temps antiques, établi les divisions na- 
turelles des provinces de Corinlhie, d'Argolide , 
d'Achaïe, d'Élide , d'Arcadie, de Messénie et de 
Laconie ; et dans chacune de ces grandes divisions, 
s'étaient formées des divisions plus restreintes, 
tantôt selon la force des lieux, tantôt selon la 
force des hommes , et lantôt selon les hasards des 
temps, divisions qui , malgré leur petite étendue , 
manifestèrent à différentes époques une glorieuse 
individualité. Ainsi tour à tour brillèrent , par les 
arts, la religion ou la guerre, Sicyone, Argos, Mycè- 
nes, Lacédémone, Messène, Olympie, Mégalopolis, 
Corinthe; ainsi, à l'époque des Héraclides et aux 
temps homériques, s'étaient formées ces nationa- 
lités diverses qui, placées chacune sous les ordres 
de leur chef particulier , d'Ajax , de Diomède , de 
Nestor , et de tant d'autres dont les noms ont été 
immortalisés par Homère , vinrent se soumettre à 
la suzeraineté du chef suprême Agamemnon. 

La position de l'antique chef suprême des chefs 
grecs convoqués devant Troye et celle du nou- 
veau chef féodal des barons croisés avaient beau- 
coup d'analogie. Tous deux étaient les chefs de 
leurs pairs plutôt qu'ils n'étaient leurs souverains, 
et ils ne possédaient aucune autorité réelle et prin- 
cière que sur les sujets de leurs propres domaines, 
sujets unis et paisibles sous des souverains de même 
race qu'eux, ainsi que Fêlaient les chefs des royau- 
mes grecs, mais impatients et indociles sous 
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la main de conquérants étrangers de race et 
étrangers de religion, comme Tétaient les nou- 
veaux chefs des baronnies franco-grecques, 11 y 
avait de plus une modification importante à opérer 
dans le point de direction de la force publique. 
Aux temps antiques, la Grèce hellénique faisait 
front à Tlonie et à F Asie-Mineure , qui avait été 
son berceau ; c'était donc sur la côte orientale , 
dans l'Argolideetla Laconie, qu'était établie la force 
dirigeante. Au temps des Français , c'était aux 
côtes de l'Italie et de l'Occident, berceau de ses 
conquérants, que la Grèce franquo devait faire 
front pour en recevoir plus prompte assistance en 
cas de besoin , et c'était par conséquent sur la côte 
occidentale, dans l'ÉHdeet la Mes^énie, que devait 
être établi le centre d'action du gouvernement 
féodal. 

Ces considérations mûrement pesées avaient dé* 
terminé le mode de répartition présenté par te 
conseil et par Geoffroi à Guillaume de Champ- 
Litte et sanctionné par celui-ci. Seulement, comme 
on était alors sous l'empire des traditions cheva- 
leresques, que les chants populaires sur Charle- 
magne et sur les douze pairs étaient dans toutes les 
mémoires, que plusieurs des chevaliers, et Geoffroi 
de Ville-Hardoin entre autres, se faisaient un hon- 
neur de cultiver la poésie , il y eut un peu do ces 
souvenirs poétiques et romanesques dans la nou- 
velle organisation féodale : on voulut que le nou- 
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veau prince de Morée fût aussi entouré de ses douze 
pairs ou hauts barons de Morée. Voici comment 
furent réparties ces douze hautes baronnies. 

En Achaïe , les deux villes maritimes de Vos- 
titza et de Patras étaient essentielles à bien garder : 
de Vostitza on peut surveiller tout le golfe de Co- 
rinthe; de Patras on peut s'opposer à tout débar- 
quement qui arriverait des côtes d'Étolie, d'Acar- 
nanie et d'Épire. Michel Comnène, retiré dans ces 
dernières provinces dont il se constituait un des- 
potat , pouvait vouloir entreprendre encore une fois 
de se présenter en Morée. En transformant Vostitza 
et Patras en hautes baronnies, on faisait concourir 
l'intérêt particulier des hauts barons avec l'intérêt 
général , pour la défense de la principauté. La 
haute baronnie de Vostitza fut donnée à Hugues 
de Lille, seigneur de Charpigny *, et la haute ba* 
ronnie de Patras à Guillaume Alaman * , avec un 

1 Voy. vers Gi3, 6i4 et Gi5 du B. t. K. Ces Charpigny 
sont mentionnés plusieurs fois dans des actes des archives de 
Naples. Une branche était aussi établie en Chypre. Ils descen- 
daient des comtes de Sancerre , seigneurs de Châtillon-sur- 
Loing, de Meillant, de Charenton, de Mennetou-Salon,etc. 
(Thaumas de la Th., p. 4^5, 1. VI, et II. gén. de la maison de 
France, grands officiers de la couronne , t. II, p. 85o. ) Un 
Jean de Charpigny fut enterré, en i35o, dans les Jacobins 
de Bourges. Ses armes étaient celles de Champagne, au lam- 
bel de trois pendants de gueule. 

2 Messire Guillaume le Aleinant a la cité de Patras ou toute 
la baronie. [Livre de la Conqueste, p. Si .) Celte famille, ori- 
ginaire du midi de la France, s'établit, à la suite de Charles 
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nombre déterminé de fiefs de cavalerie et de fiefs 
d'infanterie propres à assurer le service de leur 
baron nie. 

1 1 n'était pas moins nécessaire de s'assurer contre 
toute surprise qui pourrait survenir au midi et à 
l'est par les défilés des montagnes intérieures de 
l'ancienne Arcadie, habitées par de rudes mon- 
tagnards grecs et par quelques restes de tribus 
slaves. Une haute baronnie fut créée à Calavryta , 
pour ouvrir passage dans ces montagnes par le 
nord , et elle fut donnée à Othon de Tournay un 
des plus grands barons parmi les croisés ; et une 
autre haute baronnie fut créée à Chalandritza pour 
ouvrir passage, dans les mêmes montagnes, par 
l'ouest, et elle fut donnée à Robert de laTrémouille 
aussi un des plus grands barons parmi les croisés 
français. 

Dans la Messarée ou Arcadie furent aussi éta- 
blies quatre hautes baronnies, deux dans deux 
grandes villes, et deux dans les lieux les plus forts 
de l'intérieur. Les deux grandes villes données en 
hauts (iefsfurent :l'une la ville ouverte de Veligosli, 
à quelques lieues de la Mégalopolis de Philopéinen 

d'Anjou, à Naples, et on la retrouve aussi dans les royaumes 
de Jérusalem et de Chypre. 

4 Messire Otthe de Tournay la baronie de la Colov rate. 
(Livre de la Conqueste, p. 5 2.) 

* Toïï jxiffup 'PouaTTc'pTOu vxi TpîjAOtAa Ts'ffdapa cj/£e xou èowxav. 
T^v XocAavTpi'tÇav Ixxiae xal l/ifav tov àcpsvTvjv. 

(B. t. K., v. 6?/2, ti >3.) 
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et de Polybe, concédée à Mathieu de Mons ' ; l'autre, 
la place fortifiée de Nicli, l'antique Tégée, encore 
entre les mains des Grecs, concédée à un chevalier 
du nom de Guillaume \ Les deux grands fiefs des 
montagnes de Messarée étaient peut-être les plus 
importants de tous , et on les confia à des cheva- 
liers d'une valeur éprouvée. L'un, dans les mon- 
tagnes du pays d' Akova , près du Ladon, fut donné 
à Gautier de Rosières, qui y fil bâtir un chateau- 
fort, dont le nom seul Mate-Griffon 3 , c'est-à-dire 
Tient-les-Grecs-en-respect, indique assez la des- 
tination; et on lui assigna, à cet effet, un nombre 
beaucoup plus considérable de fiefs de cavaliers , 
vingt-quatre fiefs, tandis que les autres n'en avaient 
eu que quatre ou six , afin d'être toujours prêt à 
la défense comme à l'attaque. L'autre, qui n'était 
pas moins essentiel, puisqu'il était destiné à domi- 

1 Messire Mathieu de Mons a la cité de Veligurt. (Ijure du 
Ut Conqtieste, p. 5i.) 

ïyy to xa<rrpov tou NixXtou xtX. 

5 Messire Gautier de Rosières si estoit assenés à la baronie 
de Mathe-Griffon de vingt-quatre fiés de chevaliers. (Livre de 
la Conqueste, p. 5o.) 

Le traducteur grec laisse à cette Forteresse son nom grec 
d' Akova : 

Murùp TapTiepr,? 

Nxs 'PoÇrçepeç 

Elyev ftbcoatTSffffapa xaêaXXapi&v yU. 

'2 t^v Meaapeav too éSoOtjc av * xaarpov lirfyii Initiai , 

Kai wvouade tt,v Axoêav. 

(B. t. K., v. 585 et suiv.) 
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ner toul le pays de Scorta , fut placé à Garitena > 
au-dessus du cours de Y Alphée , et fut donné à un 
Champenois allié par mariage à la famille Ville- 
Hardoin, Hugues de Ornières 1 , gendre de Geoffroi 
de Ville-Hardoin, dont il avait épousé la fille. 11 eut, 
comme le seigneur d'Akova, un grand nombre de 
fiefs de chevaliers , vingt-deux , afin de se tenir 
prêt en tout temps contre tous les événements. 

Dans laMessénie, la haute baronnie deCalamala 
avait été précédemment donnée par Guillaume de 
Champ-Litle à son ami Geoffroi de Ville-Hardoin 
au moment de la prise de celle ville. L'expérience 
acquise lors de la bataille livrée par les Grecs de la 
vallée de Lacos, des villes de Nicli, de Veligosli et 
de Lakedemonia et du pays des Melinges, survenus 
par le défilé du Makri-Plagi, montra la nécessité d'é- 
tablir là une sorte de poste avancé, et on créa dans 
cette même vallée de Lacos le fief de Grilzena, que 
l'on donna à un brave chevalier du nom de Lucas". 

Les Ghacons et les Maïnotes, qui ne s'étaient pas 

1 'ATtauxou l$d(h)<rav 6u.o(a>ç xou p<rbp Oflyxou éxsfoou, 

Nxà M7tpiepeç ?Jtov to iwfxXï)v tou, etç xwv 2xopxwv xov SpdYfov, 
EtxodiSuo xaêaXXapiwv xà cpi's xtX. 

(B. t. K., v. 5go et suiv.) 

Le Livre de la Conqueste l'appelle à lort Geoffroi; ce fut 
son fiis qui porta ce nom. u Messire Geoffroy de Bruieres de 
vingt-deux fiés a la baronie de l'Escorta. (P. 5o.) 

* Tou fxtoùp Aouxa iôoQirjaav opte xal (xovov xs<j*apa , 
Twv Aaxxwv xty 7iepioyV và (/y xov rpixÇevov. 

(B.X.K., v.617 ciGi8.) 
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réunis à leurs compatriotes pour la première ba- 
taille après la prise de Calamata, mais qui n'avaient 
pas encore fait leur soumission, pouvaient vouloir 
un jour sortir de leurs montagnes pour se livrer à 
leur caractère indocile et guerrier : on résolut de 
fonder deux autres hautes baronnies au pied de 
leurs montagnes et au sein même de leurs rochers, 
dès qu'on aurait pu y pénétrer. L'une, placée à 
Geraki , l'antique Gcronthrae , au pied des monts 
de la Tzaconie, fut donnée à Guy de Nevelet \ 
L'autre haute baronnie, au sein même du pays des 
Maïnotes, était comme une tête de pont, une sen- 
tinelle avancée en un pays dont on avait à se méfier 
et dans lequel il fallait être toujours en armes. 
Aussi le haut baron qui y fut placé reçut-il la 
dignité de maréchal héréditaire de l'armée, afin 
d'être mieux averti qu'il était là comme une sen- 
tinelle vigilante; et on donna au château-fort 
qu'il y fit construire le nom significatif de Passe- 
avant, dont les Grecs ont fait Passava. Ce fut à Jean 
de iNeuilly que l'on confia cette position guer- 
royante \ 

essirc Gui de Nivelel le Gicrachi par la Crémonie (La- 
kcdemonia). (Livre de la Conquesle, p. 52.) Le traducteur 
grec précise mieux la position : 

Mtffùp TyioCv.... vrè Ni&rjXs 

"Efrn «ffe toû è5o0r,aav vfc exii '« TÇouaavfev • 
Kaorpov &tTi9cv Ixeï to wvduasev Tepaxt. 

(B. t. K., v. 609 et suiv.) 
2 Messire Jehan , le marcsclial de Nuelly, la baronie de 
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Les douze hauts barons une fois pourvus en leur 
qualilé de bannerets, ou, comme on le disait dans 
le pays, de Bers de terre, les évêchés et leurs cha- 
pitres étant dotés chacun du nombre de fiefs 
nécessaires à leur rang dans l'église et à leur ser- 
vice militaire dans l'armée, le domaine du prince 
fixé, il restait à distribuer les fiefs simples, réservés 
aux chevaliers et les autres terres privilégiées 
réservées aux écuyers'et sergents d'armes 5 . Tous 
furent inscrits ensuite dans le même registre avec 
leurs droits et leurs obligations. 

Les simples soldats reçurent aussi des avan- 
tages personnels, des terres productives, des habi- 
tations dans les villes conquises ou fondées; et, de 
même qu'ils se groupaient dans le camp autour 
du gonfanon de leur seigneur particulier et de la 
bannière du chef de guerre, ils s'établirent dans 
les villes autour du château féodal de leur baron 

Passavant. (Livre de ta Conqueste, p. 53.) Le traducteur grec 
précise davantage sa position : 

Tôt» jxwùp TÇiv Y&p vxè NoutjX^ , ô Ilotffaaêàç xoZ ISdÔiq , 
Téaaapa <pte v& xpotTÎ) , cpXaiAiroupov vàt paaxevYj , 
Nà ^vou 7cpo>rocTpaTOpatç , vèt to eyr, fjYovtxo'v tou. 

(v. 619 et suiv.) 

1 Ot xaêaXXapot ôirou efyaatv îrpbç £va cpie ô xaôevac 

(v. 638.) 

2 Et pluseurs chevaliers , escuiers et serçens assez. (Lhre 
de ta Conqueste, p. 55.) 

1 Kai ot avpYêvTotiç dlXXa&J) Ô7cou ^aav irpovoioKTfxévoi. 
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particulier et clans l'enceinte môme de sa forteresse, 
placée en général sur une éminence, laissant aux 
Grecs la partie inférieure de la ville et les fau- 
bourgs. 

Les provinces d'Argolide et de Gorinthie étaient 
restées en dehors de cet acte de partage, le prince 
Guillaume de Ghamp-Litte ayant le projet, aussitôt 
<jue les arrangements seraient terminés à l'inté- 
rieur, de prendre des mesures pour adjoindre à sa 
principauté les deux grandes forteresses de Co- 
rinthe et de Nauplie et celles moins importantes 
d'Argos et de Monembasie, dont l'occupation pou- 
vait seule assurer la possession paisible des pays 
qui les entouraient. Déjà, même avant qu'il fût 
maître de la forteresse de l'Acro-Corinlhe, les ha- 
bitants de la presqu'île située entre Gorinthe et 
Argos, depuis Hagion-Oros entre l'antique Mycènes 
et Angelo-Castro, jusqu'à Damala *, près de Trézène 
et de l'île de Poros, lui avaient fait leur soumis- 
sion'. Mais, en les encourageant et en les rassurant 
par des promesses de bon traitement, il préféra 
ajourner la prise de possession réelle du pays 
jusqu'à ce que l'occupation de la forte citadelle de 

(v. 166.) 

* Si comencèrent les gens de la contrée de Corinte et 
d'Argués et dou Da maies venir à lui de toutes pars , et il 
les recueilli moult honorablement et selonc ce que cescuns 
estoit. (Livre de la Conqueste, p. 37.) 
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Corinlhe mit fin à toute inquiétude, qu'il eût pu, 
après ce qui s'était passé dans les faubourgs de 
Corinthe au passage de Boniface, avoir raison de 
concevoir sur le sort des Français qu'il enverrait 
dans cette partie du pays. 

Au moment où Guillaume de Champ-Lilte s'oc- 
cupait le plus activement de l'organisation féodale 
de sa principauté de Morée et se préparait à en 
compléter la conquête, il reçut de France, dans les 
premiers jours de l'année 1209, la nouvelle que son 
frère Louis, à qui était échue leur seigneurie pater- 
nelle deChamp-Litte par la mort de leur frère aîné, 
Eudes, à Constantinople 1 , venait de mourir aussi 
sans issue, et que, par conséquent, c'était en sa 
faveur qu'était ouverte l'hérédité du fief de famille 
de Champ-Litte dans le comlé de Bourgogne. D'a- 
près les usages qui régissaient les fiefs , l'héritier 
avait un an et un jour pour se présenter en per- 
sonne et recevoir la mise en possession de son 
héritage. Faute de se présenter dans le terme pre- 
scrit, il était déclaré déchu de ses droits, et l'héri- 
tage était dévolu à son seigneur supérieur. Comme 
à chaque concession de fief était attaché un service 
militaire, et que ce service ne pouvait manquer 

1 En cel termine morut uns des plus haus barons de l'host, 
qui avoit nom Oedes de Cliaœp-Litte li Cliaaipignois; et fu 
moult plourés et plains de Guillaume son frère et de ses 
autres amis; et fu enterrés à moult grant hounour au mous- 
tier des Apostles. (Geoffroi de VUle-Hardoiu, p. io4-) 
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sans exposer l'armée conquérante, dans l'intérêt de 
laquelle était conçu tout le système féodal , il sem- 
blait convenable que le fief laissé sans service ren- 
trât au domaine pour que, par un nouvel octroi, le 
prince pût se garantir un nouveau service. Guil- 
laume de Champ-Litte, pressé par ses amis de 
France de venir se mettre en règle avec son héri- 
tage, n'hésita pas un instant à préférer le modeste 
fief maternel de Bourgogne , auquel avait été réduit 
son père, à l'éclat que pouvait lui donner la toute 
royale principauté de Morée. Il assembla ses com- 
pagnons d'armes, leur communiqua ses lettres et 
leur annonça sa ferme résolution de retourner 
prendre posses ion de ses domaines de France. 

Avant de s'embarquer pour la Pouille et de re- 
tourner de là par Venise en France, il convoqua tous 
ses chefs laïques et ecclésiastiques en conseil, afin 
de prendre avec eux les mesures propres à assurer 
l'administration de la conquête pendant son ab- 
sence. II délégua son autorité supérieure à son ami 
Geoffroi de Ville-Hardoin en qualité de baile, et le 
revêtit de cette dignité suivant les formes féodales. 
11 fut convenu entre eux que, si, dans l'intervalle 
d'un an et d'un jour , fixé pour toute succession 
féodale, il en voyait en son nom, et avec sa délégation 
en forme, un de ses parents pour lui succéder dans 
la principauté, ce parent serait reconnu avec tous 
ses droits et recevrait l'hommage lige de tous les 
feudataires et celui même de Geoffroi de Ville- 
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Hardoin 1 ; mais que, si ce délai expirait sans qu'il 
se présentai personne en Morée, alors la dignité 
temporaire de baile confiée à Geoffroi de Ville- 
Hardoin serait remplacée par la dignité princière. 
et que la principauté de Morée ou d'Achaye pas- 
serait à dater de ce jour sur la tète de Geoffroi de 
Ville-Hardoin » et avec tous ses droits héréditaires 
dans sa famille. Acte fut dressé de cette convention, 
et tous les chefs laïques et ecclésiastiques y appo- 
sèrent leurs sceaux en témoignage d'adhésion s . Le 
prince y apposa lui-même son sceau. Les forteresses 
furent aussi remises à Geoffroi de Ville-Hardoin, 
comme baile et représentant du prince; et lesfeuda- 
taires lui prêtèrent hommage en cette qualité 4 . Guil- 
laume de Champ-Litle prit avec lui seulement deux 
chevaliers et douze sergents de sa maison 6 ; il 

1 Et vous tendez de lui vostre terre, ainxi corne tout li 
autre feroient. {Livre de la Conqueste, p. 48.) 

2 Se par aucune aventure il ne venist dedens ledit ternie 
d'un an et un jour, que le pays et la seignorie vous re- 
rnainst, sans contredit de nul home. (Livre de la Conqueste, 

p. 48-) 

' Si scellèrent les lettres des convenances des seaus des 
prélas et des barons avec cellui du Champenois. (Livre de la 
Conqueste, p. 

4 Et messire Goffroy reçut le baillaige de la Morée.... Et 
jurèrent tous à monseignor Goffroy. (Livre de la Conqueste, 

P- 49 ) 

6 OuSsv ^6&Yi<re 7ro<rw; 67cap7] {/.ex' ocutov 

Mo'vov xa\ ouo xaêaXXotpiouç xai StoSexa aupYEvtaiç. 

(B. t. K. f v. 566, 56 7 .) 



Digitized by 



[4209] GUILLAUME DE CHAMP-LITTE. 97 

s'embarqua à Clarenlza et fit voile pour l'Occident 
en mai 1209. 

Ici se termine cette première époque de la con- 
quête et de l'établissement des Francs. La plus 
grande partie de la principauté élait soumise par 
les armes, mais il fallait aviser à la conserver, et à 
compléter l'occupation militaire par des lois pro- 
pres à assurer la bonne harmonie entre les con- 
quérants et avec le pays conquis. Jusque-là il 
n'avait pu être question que de la répartition des 
terres et villes entre les conquérants, l'œuvre du 
gouvernement allait commencer. 



T. i. 
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GEOFFROI DE VILLE -HARDOIN, 

BAILE DE MORÉE. 



— 4209 — 

Geoffroi de Ville-Hardoin, dès sa première occu- 
pation de Modon, s'était fixé en Grèce avec des idées 
permanentes d'établissement. Sa femme, Élisabeth 
de Chappes et sa fdle, qu'il maria à Hugues de 
Bruières, l'avaient suivi de Champagne en Syrie 
et de Syrie en Grèce. Dans ce siècle, où l'esprit 
chevaleresque commençait à modifier l'esprit féo- 
dal , Geoffroi était 5 la fois chevalier aventureux 
et poète élégant, ainsi que le furent plusieurs des 
plus illustres chevaliers qui avaient pris part à celte 
dernière croisade : Conon de Béthune, grand- 
maître et puis bailede l'empire de Constantinople; 
Hugues de Saint-Quentin ; et ensuite,. Jean de 
Brienne, roi de Jérusalem et empereur de Constan- 
tinople, Charles, comte d'Anjou, frère de Saint- 

1 Un diplôme de 1 210 de Geoffroi, alors prince, et de sa 
femme Elisabeth , prouve sa présence en Morée à cette épo- 
que. « Novcritis, tam présentes quam futuri, quod ego 
Goftndus de Villa-Harduini, princeps Achaie totiusque Re- 
manie senescallus, et ego Elisabeth , uxor ejusdem princi- 
pe, etc. » ( Voy. mes Recherches, t. II, Rec. de diplômes des 
princes de Morée.) 
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Louis et roi de Naples, et beaucoup d'autres Le 
maréchal GeofTroi, son oncle, ne nous a pas laissé 
de vers , mais nous avons de lui un récit de la con- 
quête de Constantinople, un des plus anciens et des 
plus précieux monuments de la prose française. Son 
neveu GeofTroi réunissait en lui toutes les qualités 
qui constituaient un véritable chevalier : il aimait 
à conquérir sans cesse de nouveaux domaines, mais 
il aimait à ouvrir sans cesse les mains pour ré- 
pandre largement entre les siens le fruit de ses 
richesses; il recherchait pour lui la gloire des trou- 
vères, mais il ne recherchait pas moins la compa- 
gnie de ceux qui excellaient dans l'art des trouvères; 
il se montrait toujours chevaleieux au milieu des 
batailles, mais il ne livrait de bataille qu'après 
avoir mûrement calculé les avantages et avoir in- 
spiré sa confiance aux siens ; il servait Rome et 
l'Église, mais avec pompe et magnificence, et savait 
maintenir contre son clergé non-seulement ses 
droits, mais les droits de la conscience des vaincus; 
il vivait en ami et en frère avec ses barons et ses 
chevaliers, mais il maintenait fermement l'exécu- 
tion des services dus au prince; il savait enfin ce 
qu'il devait au maintien de la conquête et en fixait 
les conditions, mais il sa>ait aussi ce qu'il avait à 

4 Voyez leurs poésies à la suite de mes Éclaircissements 
sur la Morée, p. 4 ! 9 et suiv., et dans les mss. n° yi2i et 
suppl. 1 84 de la Bibl. roy. Quelques troubadours y figurè- 
rent aussi. 

7. 
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faire pour toutes les classes du pays conquis, et il 
préparait les garanties nécessaires à tous. Aussi, 
quand il mourut, dit un chroniqueur presque con- 
temporain 1 , « toute manière de gens, tant riches 
comme pauvres, démenèrent si grand deuil, comme 
si chacun vit mourir son père devant soi, pour la 
grand' bonté qui en lui estoit. » 

Aussitôt après le départ de Guillaume de Ghamp- 
Litte, sa première pensée fut de choisir le lieu le 
plus propre à y établir la résidence princière et à 
devenir un centre d'action d'où il pût se porter 
avec facilité sur tout point menacé, sans courir 
risque de perdre ses communications avec l'Occi- 
dent. 

Andravida en Élide fut choisie pour le siège 
principal de la seigneurie'. Placée dans une plaine 
fertile et où la cavalerie trouve abondamment à 
s'approvisionner, elle n'était éloignée que de quel- 
ques milles du petit port deSaint-Zacharias, devenu 
depuis le port commerçant de Clarentza, par lequel 
on communiquait avec Brindes et les côtes d'Italie; 
et il était facile de se porter de là, soit par la vallée 
du Penée, soit par la vallée de i'Alphée, dans l'in- 
térieur du pays. Geoflroi y fit transporter le siège 
d'un éveché suftragant de Palras, celui d'Olena, 

1 Livre de ta Conqueslc, p. 7 3. 

2 '< >7cou ^xov tot£ Tû çxauVi tv) s aoQevTeîaç bizoZ eT/e. 
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village aujourd'hui ruiné, à quelques lieues au 
nord-est de Pyrgos,et il y ordonna la construction 
de la belle église gothique de Sainte-Sophie, dont 
la nef est encore debout. Andravida était déjà une 
assez grande ville pour offrir des habitations tem- 
poraires. 11 y convoqua une cour plénière 1 de tous 
les chevaliers et de tous les prélats, pour délibérer 
d'accord sur ce qui restait à faire. Avant tout il se 
fil apporter le registre de partage fait par Guillaume 
de Champ-Litte, pour bien s'assurer de ceux qui 
avaient été pourvus, et dans quelles parties, et de 
ceux qu'il avait encore à pourvoir. 11 exposa ensuite 
la nécessité où ils étaient d'être toujours sur leurs 
gardes pour n'être pas exposés à perdre un pays si 
récemment conquis, et demanda leur avis sur les 
règlements à établir pour les services dus par les 
feudalaires. Ces services étaient de deux sortes, le 
service des armes, le service des jugements à rendre 
en cour judiciaire. 

Tout chevalier possédant un fief et tout sergent 
d'armes possédant une terre privilégiée ou sergen- 
lerie devait son service personnel , l'un le ser- 
vice avec cheval armé, l'autre le service de son 
corps \ 

! Et lors ordina et fist un parlement général en Andre- 
ville. (Livre de la Conqueste, p. 5o.) 

1 Et cescuns chevalier qui tenoit fié entier servist de son 
corps proprement, et li serrans qui tienent serganteries lors 
corps. (Livre de la Coiifjiieste, p. ô(>.) 
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Les barons possesseurs de quatre fiefs avaient 
le droit de lever bannière, d'où ils prirent le nom 
de bannerets, et ils étaient tenus de fournir sous 
leur bannière un chevalier et douze sergents, outre 
leur service personnel. 

Les hauts barons possesseurs d'une cité et d'une 
grande baronnie de plus de quatre fiefs devaient 
lever deux bannières, et, outre leur service per- 
sonnel , ils avaient à fournir pour chaque fief un 
chevalier avec cheval armé et deux sergents à 
cheval l . 

Quant à la durée du service, elle fut fixée ainsi : 
Le service militaire était censé du d'une manière 
permanente, le princeayant le droit de le requérir 
à chaque instant selon les besoins du pays : auss 
un chevalier ne pouvait-il aller outre-mer sans au- 
torisation du prince \ Toutefois, pour les circon- 
stances ordinaires, ils devaient quatre mois pour 
le service des garnisons de frontières et quatre 
mois pour les chevauchées contre l'ennemi. 

Les prélats et chapitres possesseurs de baron- 
nies devaient, comme les autres barons, lever ban- 
nière et fournir leur service personnel pour les 

* Et puis ordina et devisa que li baron qui tenoient cité 
et gratis baron ies portast cescuns deus banières, et le service 
de son corps , et pour cescun fie un chevalier et deus ser- 
gans à cheval. [Livra ik la Coiujueste, p. 5C>.) 

1 Et les autres quatre mois penst aler par le pays faisant 
ses besoignes, sans passer mer. [Livre <h> ta Con/f nette, p. 56.) 
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quatre mois de chevauchées contre l'ennemi, mais 
ils étaient exempts du service de garnison. Il en 
était de même du Temple, de Tordre Teutonique 
et de l' Hôpital-Saint-Jean ' . 

La cour judiciaire du prince devait aussi être 
toujours garnie d'un nombre suffisant de conseil- 
lers. En conséquence, il était prescrit aux banne- 
rets et aux évêques d'y assister pour donner leur 
avis. Seulement, dans les cas de meurtre et de 
sang, où il ne convient pas qu'un homme d'église 
soit appelé à prononcer, les prélats étaient dis- 
pensés de siéger 

Geoflroi fit transcrire ces règlements sur un re- 
gistre particulier pour qu'ils pussent être appli- 
qués ensuite avec plus d'autorité. C'était là le seul 
code de lois que l'on eût jusque-là. Toutes les autres 
décisions se rendaient ensuite selon les circonstan- 
ces et d'après le bon sens et les traditions, et for- 
maient une série de précédents par lesquels on se 
guidait de son mieux. 

Avant la clôture de ce parlement général, Geoffroi 
jugea convenable d'arrêter aussi le plan de campa- 
gne à adopter pour s'assurer le reste du pays. En pro- 
cédant à la distribution générale des fiefs, on avait 
souvent disposé de pays qui n'avaient pas encore re- 
connu l'autorité des Français. L'armée d'invasion 

1 B- t. K., v. 677 et suiv. 

2 B. t. K., v. 682 et suiv 
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s'était jusque-là contentée de se distribuer sur le lit- 
toral de l'Achaïe, dans les plaines de l'Élide et dans 
les vallées de la Messénie, et elle s'était arrêtée aux 
montagnes par lesquelles on pénètre dans la Grèce 
centrale, c'est-à-dire la Messarée ou Arcadie. La clé- 
faite des Grecs dans la vallée de Lacos avait inspiré la 
terreur du nom franc; les routes étaient ouvertes ; 
la grande ville de Yeligosli était sans murailles, et 
on pouvait aisément s'en emparer -, Nicli, ville forte, 
était en plaine, et on espérait qu'elle ne pourrait 
lenir devant les machines de guerre; de là la route 
est facile vers Lakedemonia , autre place forte im- 
portante de l'intérieur, et la conquête de tout cet 
ensemble de pays forçait les ennemis à se resser- 
rer dans l'Acro-Corinlhe, dans Argos et dans les 
deux places maritimes de Nauplie et de Monemba- 
sie. On se mit donc sur-le-champ en campagne 
par la vallée de l'Alphée. Tous les grands proprié- 
taires grecs de cette vallée et tous les Esclavons 
de la vallée du Ladon et du pays de Scorta avaient 
déjà , comme on l'a vu , négocié leur soumission 
dans les premiers temps de la conquête : les Fran 
çais purent ainsi en toute sûreté remonter les rives 
de l'Alphée et se présenter devant la grande ville 
do Veligosti. Un fort, situé sur un petit monticule 
et gardé par un petit nombre d hommes, défendait 
seul cette ville ouverte. La résistance ne fut pas 
longue. Après les premières attaques, la garnison 
du fort se soumit, et les Français prirent possession 
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delà ville, qu'ils remirent entre les mains de Ma- 
thieu de Mons, auquel elle avait été donnée en haut 
fief. En visitant, après plus de six siècles, ces lieux 
illustrés par tant de désastres après avoir été illus- 
trés par tant de gloire, je n'ai pu souvent qu'au prix 
des plus longues fatigues, de l'obstination la plus 
persévérante, retrouver les humbles débris des 
villes qui furent les plus florissantes. Veligosti, qui 
était à cette époque avec Nicli une des villes les 
plus populeuses du Péloponnèse 1 ; Veligosti, où ré- 
sidaient un évêque et un des hauts barons les plus 
illustres de la principauté franque ; Veligosti, que 
la bonté de sa situation dans une vallée fertile et 
entre les rives fleuries de deux rivières aurait dû 
faire maintenir et agrandir, a été tellement désolée 
par la guerre qu'on a grand'peine à en retrouver 
les traces et même le nom. Pendant plusieurs jours 
j'ai tourné autour des collines qui l'enceignent, 
j'ai interrogé tous les souvenirs des habitants des 
villages voisins, sans pouvoir en rencontrer les 
vestiges, et ce n'est qu'après de scrupuleuses re- 
cherches que j'ai pu enfin déterminer sa situation 
précise, parcourir les ruines de ses églises anti- 
ques et rendre son nom à la carte de Morée, qui 
n'avait pas su le conserver. 

De Veligosti, en se dirigeant par les sources de 

1 àraXÔouv eU t^v BeXtyoarîiv , xai a7t6XEt eiç to Ni'xXi 
Aiocto eïvai /wpatç 7rpOîffriç eïç #).ov tov Mcopaiav. 

(\ . /j'io, 4'i « du B. t. K.) 
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I'Alphée, par la fontaine qui porte encore le nom 
des Francs, Franco-Vrvsi, et par les ruines de 
l'antique Pallante, d'où l'Arcadien Évandre condui- 
sit, dit-on, une colonie grecque sur les bords du 
Tibre, ils marchèrent sur la ville forte de Nicii , 
l'antique Tégée, ayant à leur 6uite des troupes 
grecques réunies aux leurs 1 . Les Nicliotes vou- 
lurent résister derrière leurs hautes murailles ci- 
mentées 1 et crénelées; mais la ville était en plaine, 
et les Francs pouvaient faire jouer les puissantes 
machines de guerre qu'ils traînaient à leur suite; 
ils firent môme construire en toute hâte de nou- 
veaux trébuchets et des scrophes , et firent une 
attaque en règle. Peudant trois jours les Nicliotes 
résistèrent avec vigueur aux assauts. Geoflroi, dé- 
cidé à triompher de tout obstacle, fit serment sur 
son épée qu'il ne s'éloignerait pas de ces murs 
qu'il ne les eût fait tomber devant lui , et que si 
les habitants s'exposaient à être pris par l'épée , 
ils périraient tous par l'épée. Les Grecs alliés des 
Francs savaient bien tout ce qu'il y avait à redouter 
d'un tel serment fait par un tel chevalier. Us avaient 
des parents à Nicii et les prévinrent des consé- 
quences terribles que pouvait avoir leur résis- 
tance , s' offrant à obtenir pour eux une capitulation 

1 Kotï twv 'Pwfxai'wv ÔTtoo ^aav [xer' êksi'vouç. 

(v. 701.) 

(v. 704.) 
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qui leur garantit leurs personnes et leurs biens. 
Un accommodement eut lieu en effet sur ces bases, 
et Geoffroi, maître de Nicli , y installa le haut feu- 
dataire auquel elle avait été départie, y laissa un 
renfort de troupes, et put continuer sa marche 
conquérante sur Lakedemonia. De nombreuses 
ruines d'églises attestent seules aujourd'hui l'an- 
cienne importance de Nicli. 

A peine est on sorti de la vaste et belle plaine de 
Nicli, la plaine actuelle de Tripolizza, aux deux 
extrémités de laquelle étaient bâties Mantinée et 
Tégée, que la route s'enfonce entre deux lignes de 
rochers stériles. Pendant trois heures de marche 
on suit le torrent du Saranda-Potamos , qui va se 
jeter dans un gouffre ou Kalavothron, au pied du 
mont Parthcnius, et son lit c'est la roule. On ar- 
rive enlin à une fontaine de l'eau la plus douce et 
la plus fraîche, Krio-Vrysi, autour de laquelle sont 
jetés çà et là des débris de marbres antiques. 
C'est, dit-on, le lieu appelé autrefois Symbolia, 
où se réunissaient les divers cours d'eau qui ali- 
mentent les torrents, et c'était là peut-être aussi 
que Pausanias plaçait la source du limpide Alphée. 
Jusque-là la vue est triste et courte; mais aussitôt 
qu'on est parvenu au sommet de la colline qui 
ferme cette étroite vallée , un tout autre pays se 
développe devant vous , non plus sec et dénué de 
toute végétation , mais toujours bien cultivé par 
des bras actifs, et revêtu de toutes parts, jusqu'au 
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sommet des montagnes, de la plus riche verdure : 
on entre dans la Laconie. En voyant ces cam- 
pagnes si abondâmes et si variées, celte riche vallée 
de la Grande Arachova, où croissent à la fois les 
plus beaux arbres de tous les climats , l'armée 
franque comprit de plus en plus Pimporlance de 
sa conquête. Mais l'admiration de nos compatriotes 
des plaines de la Bourgogne, du Ben -y et de la Chain - 
pagne, dut être bien plus vive encore, lorsque, 
arrivés au pied des hautes ruines de l'antique Sel- 
lasie, qui fermait autrefois ce passage, ils tour- 
nèrent leurs yeux sur la plaine de Lakedemonia et 
sur l'imposant déploiement de la chaîne du Tay- 
gète. Les figuiers, les mûriers 5- les citronniers et 
orangers, les grands oliviers à feuilles vertes et 
luisantes se pressent et forment de toutes parts des 
bois lout parfumés. Entre deux haies de lauriers- 
roses et de lis bleus, entre des rives tout émail- 
lécs d'herbes odorantes, de gracieux arbustes et de 
iïeurs, l'Eurotas coule doucement , comme s'il ne 
quittait ces beaux lieux qu'à regret; et dans îe 
lointain , le Taygète descend par degrés dans la 
vallée, depuis sa large crête toujours couverte de 
neige et ses hauts et nombreux pics aux formes 
si variées, jusqu'aux monticules et aux mamelons 
qui s'en viennent, ondoyant comme les flots de 
l'océan, mourir aux bords de l'Eurotas. Tout dans 
une telle scône dut agir sur la vive imagination des 
nôtres, que la vue des plaines brûlantes de Syrie 
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avait récemment habitués à d'autres spectacles. Ils 
franchirent l'Eurotas et les cours d'eau qui l'ali- 
mentent, et arrivèrent au pied des quatre collines 
sur lesquelles était bAlie la Lakedemonia bysantine, 
sorte d'Acropolisde la Sparte antique, dont les rui- 
nes devaient alors être disséminées sur le flanc de 
ces collines et dans la vallée intérieure. 

A l'abri de leurs tours et de leurs fortes mu- 
railles bysantines les habitants de Lakedemonia 
avaient formé le projet de résister aux Francs, 
campés au pied de la plus haute des quatre colli- 
nes, de celle qui se présente la première d'une 
manière abrupte, près de l'Eurotas, en arrivant 
par la route de Nicli et de Tripolizza. Les machi- 
nes de guerre des Francs firent cependant leur 
œuvre de destruction; les tours furent renversées. 
Pendant cinq jours et cinq nuits, les Francs blo- 
quèrent étroitement les murailles et eurent à re- 
pousser de fréquentes sorties exécutées avec un 
grand courage. 11 fallut toutefois céder à leur as- 
cendant victorieux, et les habitants de Lakedemo- 
nia capitulèrent, comme ceux de Nicli, sous con- 
dition que leurs personnes et leurs biens seraient 
respectés, et qu'ils seraient maintenus dans la 
jouissance de leurs terres privilégiées; ce que 
Geoflroi leur garantit sous serment. 

4 Xwpoc ^tov {jt^aXvj , 

(v. 72/j et 72:).) 
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Les montagnards de la Tzaconie et du Magne 
étaient plus difficiles à soumettre. Habitués depuis 
les temps les plus anciens à une sauvage indépen- 
dance, ils n'avaient jamais prêté aux empereurs 
qu'une obéissance précaire, et le seul service 
qu'on en pût tirer était un service militaire sala- 
rié. Soit comme hommes de mer, soit comme com- 
battants sur terre, on les trouvait toujours dispo- 
sés à se mêler à tous les débats; et, comme le firent 
long-temps les montagnards suisses, les antiques ha- 
bitants de race hellénique delà Tzaconie et du Magne 
s'enrôlaient temporairement, pour une solde con- 
venue, sous la bannière de celui qui faisait appel a 
leurs sentiments guerriers. Pour contenir ces 
hommes remuants dans leurs montagnes, deux 
hautes baronnies avaient été créées $ l'entrée des 
défilés par où ils pouvaient en sortir, l'une à Ge- 
raki ou Geronlhra3, au pied des derniers versants 
méridionaux de l'Olympo-Choria, l'autre à Passe- 
Avant, le Passava actuel, à l'entrée du Magne. 
GeoflVoi ne perdit pas de temps pour aller instal- 
ler ces deux hauts barons dans des fiefs aussi im- 
portants à garder. Il descendit l'Eurotas, remonta 
jusqu'à Geraki, et y plaça Guy de Nevelet, auquel 
avait été donnée cette haute baronnie avec six fiefs 
de cavaliers. On voit encore près de Geraki les res- 
tes du château-fort que Guy de Nevelel y fil con- 
struire. Passant ensuite l'Eurotas après ses chutes, 
et suivant le littoral du golfe de Laconie, il arriva 
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à Marathonisi, l'antique Gythium, passa le Bardou- 
niaet arriva à Passava. Là devail être placé Jean 
de Neuilly, avec quatre fiefs de cavalerie et le 
maréchalat héréditaire de la principauté. On y 
commença su r-Ie champ les travaux d'une grande 
forteresse, qui s'est conservée jusqu'à nos jours 
presque en entier. Les douze hauts barons dotés 
par le Champenois Guillaume de Champ -Littc 
étant ainsi mis en possession, Geoffroi songea à ré- 
compenser à son tour ceux qui s'étaient attachés à 
safortune, à l'aide des nouvelles conquêtesqu'ilavait 
faites et H fit également enregistrer ces dotations 
de fief. En môme temps, pour tenir les Maïnotes 
et Chacons en respect, en leur montrant ce qu'ils 
auraient à craindre en cas de conflit avec les Fran- 
çais, il envoya ses coureurs se répandre dans toute 
la Tzaconie, et aussi jusqu'à Hélos et jusqu'aux 
portes de Monembasie et dans le pays de Vatica. 
A celle époque, comme aujourd'hui, beaucoup de 
vignes et des meilleurs terres cultivées dans les 
hautes vallées de ces montagnes appartenaient aux 
plus riches habitants des grandes villes. Les grands 
propriétaires domiciliés dans les villes de Nicli et 
de Lakedemonia, récemment soumises, et les ha- 
bitants des grands villages de la plaine de Slavo- 

1 El tout ainxi corne il conquestoit, si fievoit de présent 
H gentils homes qui estoient venu à la conqueste, lesquels 
li Champenois avoit leissié en la compagnie de monseignor 
Joffroy. {Livre de la Conqueste, p. 57.) 
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Choria, l'antique Amyclée, et de tout le pays, se 
présentèrent à Geoflfroi pour le prier de mettre fin 
à des dévastations, ruineuses surtout pour eux, 
se faisant fort d'amener les habitants de ces mon- 
tagnes à reconnaître son autorité, si lui-même il 
voulait bien faire quelques concessions en faveur 
de leurs anciennes habitudes d'indépendance mon- 
tagnarde. Geoflfroi s'engagea en effet à n'exiger 
des Chacons et des Maïnotes que le service mili- 
taire, et sur le même pied qu'ils étaient dans l'u- 
sage de le fournir aux empereurs de Bysance. 

Des douze places fortes de la Morée, il n'en res- 
tait plus que quatre à soumettre. Monembasie et 
Nauplie ne pouvaient être prises qu'en les faisant 
cerner à la fois par terre et par mer. Geofffroi n'a- 
vait pas de flotte de guerre, et les Vénitiens, alliés 
des Français, étaient alors trop occupés du soin de 
s'assurer leurs propres domaines de l'Archipel et 
de la mer Ionienne pour que les Francs de Mo- 
rée pussent compter sur une assistance efficace de 
leur part. En violation même de ses principes de 
politique, la commune de Venise avait été obligée 
de céder à des feudataires vénitiens, au lieu de les 
garder entre ses mains propres, deux grandes îles, 
où elle avait à lutter contre les intrigues des Gé- 
nois : Corfou, reçue dans le partage de l'empire 
grec 1 , et Candie, achetée du roi Boniface, qui lui- 

1 Voyez Tarie «le cession <lr Coifon par la commune tic 
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même l'avait obtenue avant la conquête de l'em- 
pire \ 11 fallait donc ajourner l'attaque sur Mo- 
nembasie et Nauplie, et se contenter de se rendre 
maître, si l'on pouvait, de la forteresse d'Argos 
et surtout de celle de Corinthe, qui est comme la 
clef du Péloponnèse. Les Grecs amis de la paix 
lui offrirent d'intervenir pour amener plus promp- 
tement la soumission de l'Argolideet de la Corin- 
thie, mais à la condition qu'il ménagerait la sus- 
ceptibilité des Grecs sur deux points importants : 
le premier, qu'il s'engagerait sous serment et par 
écrit, pour le présent et pour l'avenir, ù ce qu'au- 
cun Grec ne serait contraint de renoncer à sa foi 
religieuse pour la foi religieuse des Francs, c'est-à- 
dire de se ranger sous la loi de l'obédience romaine ; 
le second , que les Grecs seraient autorisés à se 
gouverner suivant leurs lois et leurs coutumes 
locales *. 11 est curieux de voir ici jusqu'où les 
nécessités d'une sage politique avaient amené 

Venise à dix feudalaires vénitiens. (T. II, p. 397 de mes 
Nouvelles Recherches, 2* époque.) 

1 Voyez Flaminio (Cornelio), Creta tact a, Venetiis, 1775, 
et mes Éclaircissements sur la Morée, p. 10, en note. Voyez 
aussi les obligations imposées aux feudataires vénitiens. 
(Zinkeisen, sur la Crète, ouvrage inédit.) 

2 Touto ÇrçTOÏÏtxev, X^YO^ev, jasO' ô'pxou và jaS!; to 7coiyi<ty)Ç 
'EyYpa^pw; v&to l/o>ixev, I[aeiç xai xk TcaiSia |xa;, 

'A Tco tou vuv xat e|A7cpo?6£v , «Ppayxoç và ^ (x3ç êta<rç) 

aXXaÇojJiev t^v tcigtiv jjiaç ôià tmv cJ>payx<ov rJjv 7rt(mv, 
M^te ol-ko Ta cov/jOeioc v.aç, tov voVov twv 'Ptojjmwv. 

(v. 76.3 et suiv.) 

T. I. 8 
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Geoffroi de Ville-Hardoin. C'était dans le but dé- 
claré de soumettre l'Église grecque à l'obédience 
romaine que les croisés avaient conquis l'empire 
de Constantinople et avaient obtenu du pape 
d'être dégagés de leur vœu d aller combattre en 
Terre-Sainte; et, à peine en possession de sa nou- 
velle conquête, un des plus pieux d'entre eux, car 
Geoflroj avait accompli consciencieusement son 
pèlerinage en Terre-Sainte, est amené à respecter 
dans ses sujets une foi religieuse qui n'est pas celle 
de Rome. C'est que déjà les idées de civilisation 
commençaient à prendre leur empire à côté des 
jdées religieuses avec une sorte d'indépendance, 
mais d'indépendance encore respectueuse. Nous 
verrons plus tard, dans les progrès de cet établis- 
sement, des conflits s'élever, dans l'intérêt de la 
conquête, avec cette même Église romaine au 
nom de laquelle avait été faite la première con- 
quête. Geoffroi promit donc par écrit et par ser- 
ment de ne pas user de contrainte envers la foi 
religieuse des nouveaux sujets grecs qui reconnaî- 
traient son autorité, et il leur permit de vivre sui- 
vant leurs coutumes locales et suivant les lois 
émanées autrefois des empereurs grecs. 

Même aux temps les plus oppressifs de l'admi- 
nistration romaine, les villes de la Grèce avaient 
toujours conservé leur magistrature locale, élue par 
les citoyens et gérant toutes les affaires publiques. 
Une oppression commune avait rapproché aussi les 
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membres du clergé grec de leurs concitoyens, dont 
ils avaient souvent été les seuls représentants, les 
synodes locaux ayant succédé sous les empereurs 
aux assemblées populaires; et cette union des inté- 
rêts de l'église grecque et des intérêts du peuple 
a, plus que tout autre lien, conservé l'existence na- 
tionale des Grecs 1 . Vivant en petites communautés, 
dans des vallées que de hautes montagnes sépa- 
raient souvent des vallées voisines, ils avaient de- 
puis les temps les plus anciens conservé leurs tra- 
ditions et leurs lois locales. Les règlements sur les 
cours d'eau et autres usages relatifs aux propriétés 
remontent peut-être jusqu'aux temps helléniques; 
et cet attachement à des usages propres à leur pays, 
et à un clergé qui s'était trouvé mêlé à leurs souf- 
frances et servait de lien entre eux tous, avait sur- 
vécu à tous les déchirements de leur pays et se 
reproduisait d'une manière plus vive en présence 
de conquérants d'une autre race et d'un autre 
culte. 

Geoffroi de Ville-Hardoin se concilia leur affec- 
tion en respectant leur attachement pour leurs lois 
et pour leur église. A ces conditions, tout le pays 
d'Argolide se soumit, et la forteresse même d'Argos 
lui ouvrit ses portes. Corinlhe seule tenait bon en- 
core. 11 résolut de l'attaquer avec toutes ses forces 
dès le renouvellement de la saison suivante, et en 

1 G. Finlay, Greece under the Romans, p. 

8. 
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attendant il renvoya toutes ses troupes prendre 
leurs quartiers d'hiver, conformément aux con- 
ventions faites, qui leur laissaient quatre mois pour 
eux. Lui-même rentra à Andravida pour goûter 
quelque repos, en surveillant les travaux qu'il y 
faisait faire et en prenant les mesures nécessaires 
à l'administration du pays. Il fit d'abord choix des 
officiers supérieurs de la principauté, d'un chance- 
lier ou logothète, d'un trésorier ou protovestiaire, 
et de deux capitaines d'armes ou lieutenants pour 
présider à l'administration de la justice inférieure 
en son absence, l'un siégeant à Clarentza et l'autre à 
Androusa; quant à la haute cour, elle s'assemblait 
là où était le prince. 11 désigna ensuite des châ- 
telains, auxquels il confia la garde des châteaux- 
forts de la principauté, et des connétables pour 
commander les compagnies d'hommes d'armes. 
Pendant ce temps il avait mandé aux hauts feuda- 
taires de la Grèce continentale, et en particulier 
au seigneur d'Athènes rapproché de l'isthme, de 
tenir leurs hommes d'armes prêts à entrer en cam- 
pagne avec lui aussitôt après l'expiration de la 
mauvaise saison. Les hauts feudataires de Morée 
étaient déjà prévenus et chacun préparait son con- 
tingent. 

Dès le mois de mars arrivèrent dans les plaines 
d' Andravida tous les hauts barons possessionnés 
en Arcadie, en Messénie et en Laconie; les autres 
attendaient le passage de l'armée dans leur baronnic 
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pour s'y réunir. Geoffroi fil donc déployer sa ban- 
nière et se mit en marche pour Corinthe. Les 
barons de Chalandritza, de Patras, de Calavryta et 
de Vostitza se réunirent à lui avant qu'il fût arrivé 
à Sicyone, et en même temps arriva par le défilé 
de Mégare Othon de La Roche , seigneur d'Athènes, 
avec des troupes choisies. On commença sur-le- 
champ le siège. Mais Corinthe était une place d'une 
tout autre importance que celles qui avaient été 
si rapidement emportées jusqu'ici. La ville est 
située sur un versant fort incliné de la montagne, 
entre le golfe Saroni que et le golfe de Lépante. Du 
côté de ce dernier golfe, une haute montagne, qu'on 
peut apercevoir d'Athènes môme, domine la ville, 
et c'est sur son sommet arrondi qu'est placée la 
citadelle, appelée Acro-Corinthe. 

Il fallait une forte armée pour bloquer étroite- 
ment l'Acro-Corinlhè, car la montagne était trop 
rude pour que les machines de guerre des Francs 
pussent, sans de grandes difficultés, arriver assez 
près des murs pour les battre avec efficacité, et la 
citadelle s'approvisionnait de bonne eau par l'an- 
tique fontaine de Pyrène, d'où s'élança, dit-on, le 
cheval Pégase. Pendant plus d'un mois Geoffroi 
se tourmenta inutilement pour triompher des diffi- 
cultés des lieux Pendant qu'il suivait activement 

1 Grand pièce avoient sis devant Cborinlbe. (Henry de Ya- 
lenciennes, p. 2g4, c. i.) 
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avec tous ses feudalaires les opérations de ce siège, 
arrivèrent des messagers de l'empereur Henri de 
Constantinople, porteurs de lettres pour lui et pour 
les principaux barons de la principauté. Henri lui 
mandait que, voulant terminer toutes les difficultés 
élevées entre lui-même et le baile du royaume de 
Salonique, fixer d'une manière régulière les droits 
et les devoirs des grands vassaux de la couronne 
impériale, et s'entendre avec les barons sur tout ce 
qui concernait l'Église et l'État, il avait résolu de 
tenir , au mois de mai de celle même année 1210, 
dans les prairies de Ravennique en Macédoine, un 
parlement général de tous les grands vassaux de 
l'empire, pour aviser en commun aux mesures à 
prendre. 

Il y avait urgence en effet de porter une main 
ferme sur cet édilice de la conquête, déjà ébranlé 
cl par les perles qu'il avait faites de ses hommes les 
plus éminents sans qu'assez d'autres fussen venus 
les remplacer, et par les désordres que causaient 
à chaque instant des conflits d'autorités, entre 
les vassaux et le souverain, entre l'Église et les 
vassaux. Tous les grands chefs de la quatrième 
croisade, tous ceux qui avaient obtenu la plus 
haute gloire dans la conquête, ou la plus large pari 
de butin dans celte mise en loterie ' des villes et 

• 

1 oè xat xXr^poo; iroXwov xoù /opwv ^p^avto (iaXXeiv. (Nicétas 
Chômâtes, p. 787.) 
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provinces grecques d'Europe et d'Asie, étaient 
morts ou avaient disparu de la scène d'action. 
Mathieu de Montmorency *, et Hugues, comte de 
Saint-Pol, seigneur de Dydimotique a , avaient été 
frappés les premiers par la maladie devant Constan- 
tinople. L'empereur Baudoin de Flandres, fait 
prisonnier près d'Andrinople par le roi Jean Asan 
de Bulgarie, avait succombé sous des traitements 
barbares. Louis de Blois 5 , duc de Bithynie, ainsi 
qu'Étienne du Perche 4 , duc de Philadelphie , le 
grand-connétable Thierry de Teuremonde*, et la 

1 Lors lor avint une molt grans mésaventure, que Mahius 
de Monmorenci , qui estoit un des mellors chevaliers de l'ost 
et dou roiaume de France et des plus proisiés et des plus aînés, 
acoucha malades, et fu tant agrevé de la maladie, que il fu 
mors; et che fu grans deus et gratis damages, uns des plus 
grans ki avenist en l'ost por mort d'oui*. Et fu entières à 
une liau le eglyse de Saint- Jehan de l'Ospital de Jérusalem. 
(Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 2.'3j.) 

2 Et en cel termine meismes avint uns grans damages en 
Constantinoble , car li cuens Hues de Saint-Pol , qui avoit 
jeu d'une maladie de goûte, fina et moru, dont il fu grans 
péri us et grans damages; et fu molt plourés de ses homes et 
de ses amis; et fu entières à moult grant hounour à Sain- 
Gorge de la Manche (Mangana). Chil cuens Hues si tenoit 
un castiel en sa vie qui estoit molt boins et molt fors, qui 
avoit nom li Dymos. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. u53.) 

* Li cuens Loys fu ocis. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 255.) 

4 Là fu pierdus Estievenes dou Perche, li frères le conte 
Joffroi. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 9.55.) 

6 Là fu mors Tierris de Terremonde li conestables. (Geof- 
froi de Ville-Hardoin, p. 261.) Ce fut aussi à cette époque 
que mourut le troubadour Rambaud de Vaqueiras dans le 
royaume de Salonique 
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fleur de la che\alerie de France , étaient tombés 
dans celle môme expédition de Bulgarie, si fu nés le à 
l'empereur et à l'empire. Le vieux doge Henri Dan- 
dolo 1 , qui avait reçu le titre de despote de Romanie, 
s'était doucement éteint sur ses trophées, et avait 
élé enterré avec une pompe mélancolique dans la 
noble église de Sainte-Sophie. Boniface de Mont- 
serrat, roi de Salonique, avait péri aussi ' dans une 
attaque contre les Bulgares, près de Messynople. 
Jacques d'Avesnes , conquérant de l'Eubée, était 
mort en retournant en Flandres ; le Champenois 
Guillaume de Champ-Litte était , comme nous 
l avons vu , allé prendre possession de son fief pa- 
ternel en Franche-Comté. Quelques-uns des grands- 
officiers de l'empire, le maréchal de Romanie et 
de Champagne, Geoftroi de Ville-Hardoin , le sé- 
néchal Thierry de Los , le grand-maître de la garde- 
robe Conon de Béthune, le grand-queux Manassès 
de Lille , le grand-échanson Macaire de Sainte- 
Menehould, et le grand-bouteillier Milon de Brai- 
banl , avaient survécu aux leurs, et se multipliaient 
pour parer à tout. 

A la vue de ces plaies profondes de notre année, 

1 Dedens cel sejor lor avint grans damages, car à Henri 
Dandole, le duc de Venisse, prist maladie; si inorut et fu 
entières à grant lionour au mouslier Sainte-Soufie. (Geoffroi 
de Ville-llardoin, p. ?58.) 

2 l'A li niarchi.s ot la tieste coupée; et envoient les gens 
dou pais le c bief à Jobannisse ; et cbe H l u une des gregnours 
joie que il onques eust. (Geoftroi de Ville-Hardoin, p. :>y?..] 
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les Grecs réfugiés en Asie avaient repris peu à peu 
force et conflance en eux-mêmes. La Grèce asia- 
tique pouvait être regardée comme perdue pour les 
Latins. David Comnène s'était fait souverain en 
Paphlagonie ; son père Alexis se constituait une 
puissante souveraineté de famille dans la Colchide 
et à Trebizonde ; et Théodore Lascaris , gendre de 
l'empereur, dépossédé par les Latins, appelait au- 
tour de lui, à Magnésie, tous les Grecs mécontents, 
prenait le titre d'empereur, et se rendait redoutable 
à nos croisés en introduisant dans son nouvel État 
leur système militaire , leurs fortifications, et jus- 
qu'à leurs usages féodaux et chevaleresques. Quant 
à la partie européenne de l'empire, Henry avait 
pris des arrangements avec un des prétendants au 
royaume de Bulgarie , en lui concédant ce royaume 
avec obligation d'hommage 1 , et en lui donnant en 
mariage, pour resserrer leurs liens, une tille à lui, 
à laquelle il recommanda d'honorer son mari et ses 
gens, «mais sans jamais retraire son cœur d'aimer la 
gent de France de qui elle étoit issue 2 . » 11 se propo- 

1 Et vous otroie toute la conqueste que nous avons faite 
iclii , per tel manière que vous en serés mes lioms et m'en 
siervirés. Et si vous otroie avoec , Blakie le Grant (Megalo- 
Vlachie), dont je vous ferai seignour, si Dieu plaisl et je 
vis. (Henry de Valencicnnes, p. 279) 

2 Si soiés simple, douche, debonaire et soufrans tant corne 
vostre maris vaudra, et si honourés tout sa peut pour s'ounor ; 
mais de seur tout , gardés toutes voies que vous jà , por lor 
amour ne por lor acointance , quelque il l'aient à vous ne 
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sait plus tard de s'arranger avec le despote d'Étolie, 
Michel Comnène. 

En même temps que les dangers allaient crois- 
sant autour de l'armée conquérante , la discorde 
allait aussi croissant dans son sein et l'affaiblissait 
chaque jour davantage. Dès les premiers jours de la 
conquête* dessusceptibilités cTamour-propreavaient 
failli allumer la guerre entre l'empereur Baudoin et 
son vassal le roi Boniface de Salonique. Grâce à 
l'autorité amicale du vieux doge Henri Dandolo , et 
du sage maréchal Geoffroi de Ville-Hardoin, ces dif- 
férends avaient alors été apaisés , et une charte , 
munie de l'approbation de tous les hauts barons , 
et commémorative de la première charte conclue 
entre Baudoin et Boniface 1 , avait précisé les droits 
et les devoirs de chacun. Mais, après la mort de 
Boniface, qui laissait pour héritier de ses États de 
Grèce un lils mineur, l'ambition de ceux qui en- 
touraient la veuve du roi de Salonique s'exalta ; les 
rivalités entre les chevaliers lombards et allemands 
possessionnés dans le royaume de Salonique , de- 
puis les frontières septentrionales de la Macédoine 
jusque près des Thermopyles, et les chevaliers 
français qui s'étaient partagé lës provinces si- 

vous à aus, retraits vostre cuer de noslre çent amer, dont 
vous iestes estraite. (Henry de Valenciennes, p. 290.) 

1 Et lors assemblèrent à parlement ; et fu la convenance 
retraite de Fempereour Bauduin et dou marchis Bonîfasse. 
(Henry de Valenciennes, p. > fo.) 
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tuées en dehors de ces deux limites, devinrent de 
plus en plus inquiètes et exigeantes ; les discussions 
entre les seigneurs terriens et le clergé 1 , comme 
entre le clergé et les chevaliers du Temple * et 
Tordre de Saint-Jean-de-Jérusalem 3 , s'animèrent. 
Déjà on savait que les chevaliers Lombards pres- 
saient Guillaume de Mont-Fcrrat d'arriver pour 
saisir la couronne. Un jongleur d'humeur violente, 
Élias Cairels 4 , qui avait suivi Boniface son père, lui 

1 On lit dans une lettre d'Innocent III (p. 488 , t. H, de 
Balnze) , qu'un certain chevalier du diocèse de Patras, ac- 
compagné de ses amis, s'était jeté dans le palais de l'ar- 
chevêque de Patras, l'avait insulté et frappé, et avait 
poursuivi jusque dans ses bras son bailli, auquel il avait 
coupé le nez ; et que des serments du même chevalier avaient 
arrêté l'archevêque, l'avaient retenu cinq jours dans une 
dure prison et l'avaient grièvement insulté. 

2 On lit dans une autre lettre d'Innocent III (p. 48 1, t. II), 
que l'évêque de Kitros, furieux contre un chapelain des 
Templiers qui avait donné le viatique à un frère du Temple, 
l'avait arrêté et frappé, lui avait arraché le calice et l'eucha- 
ristie, et l'avait jeté lui-même dans une basse fosse ; et qu'un 
des serviteurs du Temple ne put obtenir du même évêque le 
viatique demandé, et mourut sans les sacrements. 

, 3 Une autre lettre d'Innocent III fait connaître (p. 4*>3 » 
t. II) que les chevaliers de Saint- Jean avaient saisi une ab- 
baye de l'évêché de Gardiki, et non-seulement l'abbaye, mais 
l'évéché et la forteresse même de Gardiki, et avaient battu 
le messager de l'évêque qui leur apportait ses plaintes. 

4 Elias Cairels si fo de Sarlat, d'un bore de Pieregort , et 
era laberaire d'ore d'argent e deseingnaire d'armas. E fets se 
joglar. Mal cantava, e mal trobava, e mal violava, e peichs 
parlava, e ben escriviva mots e sons. En Romania estet lonc 
tetnps; e quant cl s'en parti, si s'en tornat à Sarlat, c là el 
mori. (Ms. 7220 , f. 106 bis.) 
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écrivait les vers les plus insultants pour le déter- 
miner à agir. t Le royaume entier de Salonique, lui 
disait-il , ses forteresses et bien d'autres , vous pou- 
vez tout avoir sans recourir aux machines de guerre. 
Certes, marquis, Roland et son frère (Albertin de 
Canosa),Guy le marquis (G. Pèlevoisin, marquis de 
Rodonitza), et Ravan (dalle Carcere; leur compa- 
gnon, et Flamands et Français, et Rourguignons et 
Lombards, tous disent que vous n'êtes pas le fils du 
vaillant marquis Boniface, que vous n'êtes qu'un bâ- 
tard. » C'en était fait de la conquête et aussi du nou- 
vel établissement catholique, si l'esprit de désordre 
continuait à diviser ceux qui avaient le plus besoin 
d'union. Dans ces circonstances difficiles , le pa- 
triarche latin de Constantinople , les prélats et les 
chevaliers les plus expérimentés, parmi lesquels il 
faut mettre au premier rang le maréchal hérédi- 
taire de Romanie et de Champagne, Geoftroi de 
Ville-Hardoin , déterminèrent l'empereur Henry, 
frère et successeur de Raudoin , à réunir en un 
parlement solennel tous les chefs de l'armée con- 
quérante. Le rendez-vous fut fixé aux premiers jours 
du printemps de l'année 1210, dans les prairies de 
Ravennique ou Ravana entre l'Axius et le Stry- 

1 Et si taillierent entre els une pais tele, que les doi par- 
ties s'en iroient à Ravenyke, et là en responderoient comu- 
nement. (Henry de VaJenciennes , p. 293.) Ensi, corne de- 
vant vous dis, fu li pari cm en s pris au val de Ravenyke. (/r/., 
p. 294.) 
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mon , tout près de l'ancien lac Bolbé, à Test de 
Salonique \ 

Au jour dit , cette belle vallée se couvrit des pa- 
villons de tous les chevaliers croisés, distribués 
des deux côtés de la lente de l'empereur Henri. Les 
tenles des prélats et celles des grands officiers de 
l'empire étaient les plus rapprochées de la tente im- 
périale; puis, chacun selon son importance, se grou- 
pait autour de sonbanneret et de son connétable. 
Les étendards et bannières armoriés qui flottaient 
aux vents servaient de point de ralliement aux nou- 
veaux arrivants. Afin d'éviter toute chance de con- 
Hit entre tant d'hommes armés de races différentes 
et d'intérêts opposés, les chevaliers les plus res- 
pectés de toute l'armée, Conon de Bélhune, An- 
ceau de Cahieu, Geoftroi de Ville-Hardoin, parcou- 
raient incessamment la vallée, suivis d'une escorte 
de cavaliers. Geoftroi avait quitté, pour assister à 
ce parlement*, la garde de Conslantinople, qui lui 
avait été confiée pendant l'absence de l'empereur % 

1 Ravennique avait été donnée en fief aux Templiers par 
Roui face (Lettres d'Innocent III de Baluze, t. II, p. /|77)> 
ainsi que Zeitouni, ou Lamia, qui leur était contestée par 
Guillaume Pèlevoisin, marquis de Bodonitza, et par le conné- 
table Aimé Kuffois, appelé par erreur Mebaffa dans la col- 
lection des Lettres d'Innocent III, et qui était retenue par 
Renier de Travasau nom de l'évëque de Kitros. (Id, ibiil.) 

2 Son nom figure en tête de ceux qui ont signé l'acte du 
parlement de Ravennique relatif aux églises du royaume de 
Salonique. 

* Dont esgardèrent que li mareschaus remanroit. (Henry 
de Valenciennes, p. 280.) 
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mais après avoir pris les précautions les plus efficaces 
pour prémunir cette ville contre toute espèce de 
surprise. Avec lui élail venu le patriarche latin de 
Constantinople, Thomas Morosini*. Autour de leur 
patriarche se groupaient les archevêques d'Héra- 
clée, d'Athènes, de Larisse et de INeopatras% et 
une nombreuse suite d'évèques, tels que ceux 
d'Avlona, des Thermop) les, de Davala, de Casloria, 
de Ritros, de Zeitouni ou Lamia \ 

L'empereur Henri qui, pour ramener les Lom- 
bards au respect qui lui était dû comme seigneur 
suzerain et obtenir le serment d'allégeance au nom 
du fils de Boni face % avait traversé toute la Thessa- 
lie, monté sur son cheval de guerre Baiart 5 , le 

1 Son nom figure aussi parmi ceux des signataires de cet 
acte. 

2 Leurs noms tijjuron t dans le même acte. 

3 Leurs noms figurent dans le même acte. 

•' Li baron li loèrenl que il alast à Salenvque por conseiller 
la lierre et por sejorner illuee, et por chou que li Lombarl. 
qui gardien eu estoicnl, li teissent bornage et feulé por le 
(il don marchis, et por eliou kil ne peust estre mis arrière 
de son droit par détaille de senior, et por ebou que li baron, 
qui sevent les atiranecs de la terre et cornent elle doit aler, 
eu rendent à rempereour son droit, et à Tentant aussi. 
(Henry de Valeneiennes, p. n8o.) 

6 Dont loi comanda que ou Icnisl ttaiart près de lui. Après 
cbe, lâcha sou hyaume et fist porter devant lui lensigne 
impérial. (Henry de Valenciennes, p. 5-7.) — 11 avait un 
autre cheval de guerre noir ou moreau. « Kl il moula sur un 
sien cheval moriel et le hurla des espérons.... Moriaus fti 
navrés en deus lins." (/</., p ,:>- f \.) 
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heaume en tête 1 , l'armure lacée , l'écu armorié au 
bras, tel qu'avaient coutume de le porter les comtes 
de Flandres ses ancêtres', revint d'Armyros, où il 
avait donné rendez-vous à sa flotte, passa par 
Pharsale et Larisse , traversa le Pénée et la vallée 
de Tempé avec son corps de chevaliers et arriva au 
val de Ravennique. Là il fil une entrée impériale, 
monté sur son beau cheval ferrant 3 armorié de 
ses armes, et suivi des écuyers de sa personne, 
dont l'un portait habituellement son heaume, l'autre 
son écu, un autre la bannière de Flandres, et es- 
corté honorablement des grands officiers de l'em- 
pire, au bruit de tous les instruments militaires et 
des cris mille fois répétés de Poly-Chronia 4 , em- 
pruntés des usages antiques de la Grèce. 

Tous les grands feudalaires laïques et ecclésias- 
tiques de l'empire devaient être réunis à ce par- 
lement, destiné à cimenter l'union entre lescon- 

1 Apriès fist lachier son hyaume. (Henry de Valenciennes, 
p. 292. 

2 Et puis prist son escu, tel corne H cuens de Flandres le 
seul (a coutume de) porter. (Henri de Valenciennes, p. 292.) 

1 Si monta sor un sien cheval ferrant (id. ibid.), c'est-à-dire 
gris-blanc. 

* Et li aportent les ancones (icônes , images saintes) et si H 
font polucrone (Henry de Valenc, p. 294). — Dont peuus- 
sies oïr un si grant polucrone de palpas et d'alcontes, et d'om- 
înes et de femmes, et si grant tumulte de tymbres, de ta- 
bours et de trompes , que toute la terre en trambloit. (Id. 
ibid.) Polychronia , beaucoup d'années, répond au viva F* 
M, mil anos des Espagnols. 
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quérants et à asseoir enfin la conquête par des 
conventions qui fixeraient les devoirs envers l'em- 
pereur, mis jusque-là en débal par les Lombards, 
et leurs droits réciproques. On devait aussi y dé- 
terminer l'organisation de l'église dans le royaume 
deSalonique avec les droits réciproques du saint- 
siége et des seigneurs laïques, et enfin on se pro- 
posait d'y examiner la ligne de conduite à suivre à 
l'avenir, dans l'intérêt du maintien de la conquête. 

Les feuclataires possessionnés en Asie : Thierry 
de Los le sénéchal, seigneur de Nicomédie 1 ; Ma- 
caire de Sainte-Menehould , seigneur de Charax", 
Guillaume de Sains, seigneur deKivyza*; Pierre 
de Bracheux, seigneur d'Esquise ou Cyziquc 4 , qui 

1 Terri de Los, qui senescaus estoit, cui Nichomie devoit 
estre. (Geoffroi de Ville-Hardoin , p. 26(3.) 

2 Macaires de Sainte-Manehaut comencha à faire un castiel 
sor nier al Quaracat, qui siet sor le gouffre de Nichomie, à 
sis lius de Constant inoble. (Geoffroi de Ville-Hardoin, 
p. 267.) 

* Guillaume de Sains en comencha à un autre à fermer, 
le Civetot, qui siet seur le gouffre de Nichomie, de Pautre 
part devers Niquée. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 267.) 

* Et illuec dedens (Esquise) entra li os des François , et 
Pierre de Braiescuel à cui la terre iert devisée.... Et la co- 
mencha à fremer,et à faire deus castiaus et deus entrées. — 
Esquise,.. que la mer clooit toute, fors à l'une partie; et à 
cele partie par ù on i entroit avoit eu aneyennement forte- 
resse de murs et de tours et de fossés , et estoient onques dé- 
chus. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 26(>.).... Similiter que- 
dam insula, non longé à Constantinopoli ultra Brachium, 
vocatur Azycum sive Kysicum, id est Eskisia. (Alhéric, 
p. 439.) 
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le premier monta héroïquement à l'assaut jusque 
sur les murs de Gonstanlinople ; ceux qui étaient 
possessionnés dans la partie européenne de l'em- 
pire : Payen d'Orléans, seigneur d'Athyra 1 ; Bau- 
doin de Beauvoir , Gérard de Stroïm, Nicolas de 
Mailli, Narjaud de Toucy, Vilain d'Aunoy, Pons 
de Lyon, Guillaume de Douay, Anceau de Cour- 
celles, neveu du maréchal GeofTroi de Ville-Har- 
doin et son baile et en tête de tous le sage et 
vaillant maréchal lui-même, seigneur de fiefs puis- 
sants dans l'empire de Constantinople et dans le 
royaume de Salonique; puis ceux des Grecs qui, 
après avoir adhéré à la domination latine, avaient 
obtenu des fiefs aux mêmes conditions que les 
seigneurs francs, comme, par exemple, Théodore 
Branas, seigneur d'Apros 5 et mari d'Agnès de 
France, sœur de Philippe-Auguste 4 ; puis, mais 

1 Lors vinrent à une cité qui iert à douze lieues de Cons- 
tantinoble, qui Nanture iert apielée; et lien ri s, li frères 
l'empereour Dauduin, l'avoit donnée àPaien d'Orliens. (Geof- 
froi de Ville-Hardoin , p. 262.) 

1 En cel jor meismes vint Ansiaus de Courcieles, li niés 
Joffroi le mareschal, que il avoit envoie ès parties de Macre 
et de Traïnople et de la Baie , devers une terre qui li ert 
otroié à avoir. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 208.) 

s Et la cité de Naples (Apros) ot rendue Henris, li frères 
l'empereour Bauduin , le Vernas (Branas) qui la serour le roi 
de France avoit à famé, et iert uns Grius qui se tenoit devers 
aus. (Geoffroi de Ville-Hardoin , p. 260.) 

* Agnès avait épousé successivement les empereurs Alexis 
et Andronic, et avait ensuite vécu avec Théodore Branas, 
qui l'épousa après la conquête franquc. Elle eut de Branas 

T. I. 9 
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en petit nombre, les feudataires et grands officiers 
du royaume de Salonique, Lombards, Français, 
Brabançons, Wallons et Allemands : Renier, comte 
de Travas, oncle du jeune roi Démétrius; Aimé 
Buffois, connétable ; Guillaume d'Aunoi, maréchal; 
lo comte Bertold de Katzenellenbogen Nicolas de 
Saint-Omer ; Roland Pisa, seigneur de Platamona ; 
le 6ire de Montigny*; Ulrich de Thorn, seigneur 
de Kitros 5 ; Albertin de Canosa, seigneur de la 
Thèbes thessalique 4 ; Guillaume, seigneur d'Army- 
ros; un autre Guillaume, seigneur de Larisse.Tous 
étaient accourus à cheval des divers points de 
l'empire. 

A peine l'empereur Henri s'était-il montré en- 
touré de ses grands officiers et se dirigeant vers sa 
tente, que le connétable du royaume de Salonique, 
Aimé Buffois, s'était présenté à lui pour lui offrir 
son allégeance, était descendu de cheval, s'était 

une fille mariée à Narjaud de Toncy. — Vranas autem prin- 
ceps ab hoc inductus est ut sororem rcçis Francorum, quam 
hue usque tenuerat abs legalibus nupliis, leçitimo sibi cou- 
junçcret matrimonio ; et filiam ejus dederunt viro nobili, 
Rarjaldo de Tocceio, Guidonis de Dampetra consobrino. 
(Alberic, p. 4^9-) 

* Là vint li cuens Ttiertous. (Henry de Valenciennes, p. 294.) 

* Nel medesimo tempo i Montiçny di Francia si fecero 
principi in Tessaglia (Serra, Storia di Genova, t. II, p. 9.) 

* Et Ourris, li sires dou Cytre. (Henry de Valenciennes, 
p. 294.) 

* Fors Aubertins qui sires ert d'Estivcs. (Henry de Valen- 
ciennes , p. 286.) 
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agenouillé, avait obtenu sa grâce de l'empereur, 
qui l'avait baisé en témoignage de pardon et il 
l'avait accompagné à pied jusqu'à la tente impé- 
riale , en tenant respectueusement les rênes de son 
coursier. 

Les seigneurs de la principauté d' Achaye étaient 
seuls en retard, retenus par les difficultés du siège 
de Gorinlhe ; mais ils se présentèrent dès le lende- 
main à l'appel de l'empereur • sous la bannière de 
leur jeune chef Geoffroi de Ville-Hardoin , neveu 
du célèbre maréchal de Champagne et de Roïnanie, 
baile de Morée en l'absence de son ami Guillaume 
de Champ-Litte, et poète élégant en même temps 
que yaleureux chevalier, ainsi que Tétaient, selon 
l'esprit du temps, beaucoup de chevaliers qui 
prirent part à cette croisade. A côté de lui s'avan- 
çaient ses hauts feudalaires : Olhon de La Roche, 
seigneur d'Athènes et deThèbes, le plus puissant de 
tous; Guillaume Pélevoisin, marquis de Bodonitza 
dans les Thermopy les; le comte de Salona. Les barons 
lierciers de l'Eubée, de la famille véronaise dalle 

1 Li conestables vint à Tempereour, et mist pié à terre si 
tost come il le vit; et quant il vint devant lui il s'ajenoilla ; 
et li empereres l'en leva et le baisa, et li pardona son mauta- 
lent et canques il avoit mes&it envers lui. (Henry de Valen- 
ciennes, p. 294.) 

* Lendemain vint Joffrois de Ville-IIarduin et Olhes de La 
Roche et Gautîers de Thombes bien a soissante chevaliers 
molt bien armes et molt bien montés, come chil qui grant 
pièce avoient sis devant Chorinthe. (Henry de Valenciennes, 
p. 294.) 

9. 
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Carcere 1 , feudalaires souvent indociles à l'autorité 
française en faveur de leurs amis les Vénitiens et 
les Lombards étaient restés dans leur île ; mais 
les feudataires de laMorée : Hugues de Charpigny, 
seigneur de Vostitza; Hubert de La Tremouille, 
seigneur de Chalandritza -, Hugues de Bruières, son 
allié, seigneur de Caritena; Gautier de Rosières, 
seigneur d'Akova ou Mate-Griffon, un de ceux en 
lesquels il avait le plus de confiance, et d'autres y 
étaient en nombre. Une escorte de soixante cheva- 
liers, ses hommes liges, bien montés et bien armés, 
relevait encore sa bonne grâce et donnait un nou- 
veau relief à la promptitude de son obéissance. 
Aussi l'empereur et le sage maréchal son oncle, 
âme de cette assemblée, en éprouvèrent-ils une 
satisfaction toute particulière : car, pressés entre 
le jeune chef qui venait de soumettre si prompte- 
ment tout le Péloponnèse et les hauts feudataires 
échelonnés dans les provinces au nord de la Macé- 
doine, les Lombards devaient comprendre la né- 
cessité de se soumettre de bonne grâce à la charte 
jurée autrefois entre le roi Boniface et l'empereur 
Baudoin. 

Le jeune baile d'Achaye traversa les prairies de 
Ravenniqueavec sa brillante escorte , au murmure 

1 Le sire de Chalkis ou Negrepont s'appeloit Ravain dalle 
Carcere.«Et Ravans li dist : «Vous savés bien que la cité (de 
Negrepont) estmoïe. » (Henry de Valenciennes, p. 296.) 

2 Voy. Henry de Valenciennes, p. 29.% 9^4- 
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des félicitations empressées de tous ses anciens 
compagnons d'armes, et ne mit pied à terre qu'à la 
tente de l'empereur. Arrivé en sa présence, il flé- 
chit le genou devant lui en signe d'allégeance ; puis, 
tenant les mains jointes et étendues et les plaçant 
entre les mains de l'empereur, il déclara qu'il de- 
venait son homme, et il jura de le servir contre 
tout homme pouvant vivre et mourir, et de gar- 
der sa personne, celle de sa femme et de ses en- 
fants, son honneur et ses châteaux. L'empereur à 
son tour lui répondit : « Je vous reçois comme 
mon homme, sous la foi de Dieu et sous ma foi, et 
je vous soutiendrai et maintiendrai dans votre 
droit. » Et il le baisa sur la bouche en signe de 
foi, puis il lui donna par le gant, en qualité de 
seigneur supérieur , l'investiture de son fief de 
Calamata en Morée. Acte fut dressé par le chance- 
lier de l'empire de ces concessions et obligations 
réciproques, et dix chevaliers et dix prélats y ap- 
posèrent leurs sceaux en témoignage de vérité et 
comme garants de la parole de l'empereur. 

Pour faire connaître encore mieux et l'estime 
qu'il faisait du jeune baile d'Achaye et le respect 
qu'il portait à son oncle le maréchal, et aussi 
pour se conformer aux habitudes chevaleresques 
du temps, qui prescrivaient avant tout la vertu de 
largesse, l'empereur Henri ajouta aux fiefs qu'il 
lui concéda dans d'autres parties de son empire 
la haute dignité de sénéchal de l'empire de Roma- 
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nie l , et il le baisa, et lui en donna l'investiture par 
Vanneau. Geoffroi lui jura de nouveau, pour cette 
investiture, de remplir envers lui toutes les obli- 
gations féodales comme un bon et fidèle vassal; 
de ne porter les mains ni sur sa personne , ni sur 
celle de sa femme , de sa fille ou de sa sœur^ tant 
qu'elles ne seraient pas sous la protection d'un mari, 
et qu'elles se trouveraient dans l'hôtel seigneurial - x 
de ne pas souffrir qu'un autre attentât à leur sû- 
reté ou à leur honneur; de donner conseil à son 
seigneur sur sa requête et de n'en pas donner contre 
lui qu'il n'en eût reçu le devoir au nom de h cour 
des barons , et comme défenseur ; de le cau- 
tionner, s'il était nécessaire, pour toute la valeur 
de soi* fief y de ne jamais porter les armes contre 
lui 5 de se constituer otage pour lui, s'il en était re- 

* 

1 Et là devint Joffrois hom Fempereour Henri , et li enw 
preres H accrut son fief de ta seneschaucie de Romenie, et il 
en baisa Fempereour en foi. (Henry de Valenciennes, p. 294*) 
— Et puis se fist appeler grant senescal de Rotoanie. (Livre 
de iaConquestejp. 79.) 

La traduction métrique grecque dit : 

.... Meya* $6fii(mxov #Xt)ç tt^ 'PwfAavta;. (v. 1278.) 

Innocent III, à l'année 1210 (Bahize, t. II, p. 409), lui 
donne le mOroe titre : « Dileclo filio , nobili viro Gauffrido , 
Romanie senescalus. » Geoffroi venait alors de quitter Ra- 
vennique pour reprendre le siège de Corinlhe. 

Ce titre de sénéchal parait lui avoir été concédé quelques 
mois avant l'investiture qui lui en fut donnée ici ; car, dans 
un diplôme de lui, daté du mois de septembre 1209, il prend 
le titre de sénéchal de Romanie. (Voy. Code diplomatique , 
t. U, dans nies Recherches sur la Morée.) 
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quis; de le tirer de péril de mort, même à son pé- 
ril; de le faire monter à cheval, s'il se trouvait dé- 
monté au milieu de ses ennemis, et de lui donner, 
au besoin, même son propre cheval-, de faire enfin 
tout ce qu'un bon vassal doit à son bon seigneur , 
sous peine de foi mentie. L'empereur à son tour 
lui jura aussi de remplir envers lui toutes les obli- 
gations féodales comme un bon et fidèle seigneur : 
de le soutenir dans son bon droit; de le retirer 
de prison s'il était en otage pour lui; de lui res- 
tituer tout ce qu'il aurait pu perdre pour lui; de 
ne mettre la main ni sur sa personne ni sur son fief 
qu'après jugement de ses pairs ; de lui servir de 
conseil et d'avoué en cas de nécessité; de faire enfin 
tout ce qu'un bon seigneur doit faire pour son bon 
vassal ; car les obligations étaient réciproques, et 
le seigneur était autant tenu de foi envers son lige 
que le lige envers son seigneur \ Acte fut également 
dressé par le chancelier de l'empire, successeur de 

1 Çes divers usages féodaux furent plus tard recueillis et 
réunis en une sorte de Code, en faisant appel à la mémoire 
des chevaliers les plus experts en ces matières. C'est ainsi 
que se formèrent les Assises du royaume de Jérusalem pour 
le royaume français de Chypre, et les Assises de Romanie 
pour l'empire de Constantinople et ses annexes. Nous possé- 
dons une partie des Assises de Romanie , la version grecque 
destinée à la Morée, dans la Bibl. roy. (deux manuscrits), 
et une version italienne, destinée à la seigneurie de Negre- 
pont, et publiée par Canciani. (Voy. dans la collection de 
Canciani le Liber consuetudinum imperii Romatùœ y t. III, 
p. 5o. 
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Jean de Noyon', de ces concessions et obligations ré- 
ciproques, et les chevaliers et prélats appelés en té- 
moignage et en garantie y apposèrent leurs sceaux. 

Aimé Buffbis, qui la veille avait fait acte de sou- 
mission et d'allégeance à l'empereur, obtint de lui 
le môme jour le renouvellement de son fief de con- 
nétable du royaume de Salonique L'empereur 
lui en donna l'investiture par l'anneau , le baisa 
en signe de foi, reçut son serment et fit dresser 
acte de ce qui venait de se passer. 

Ces cérémonies accomplies, Geoffroi, le nouveau 
sénéchal de Romanie , alla poser sa tente près de 
celle de son oncle, le maréchal, et leva comme lui la 
bannière des Ville-Hardoin et celle de Champagne. 

Tous étaient ainsi rangés sous la bannière 
d'honneur de leur chef féodal de France et sous 
celle de leur famille. Au-dessus de toutes ces ban- 
nières flottait la bannière impériale de Flandres. 
Là, près des chevaliers de Champagne s'étaient 
rangés les chevaliers des deux Bourgognes, qui vé- 
curent toujours en bonne harmonie. Les chevaliers 
du pays Chartrain, du Blaisois, du Berry, delà 
Touraine, faisaient corps ensemble. Les chevaliers 
d'Artois et ceux de Picardie s'étaient unis à ceux 
de Flandres et de Hainaut et à quelques-uns des 

* Et maistres Jehans de Noion ki esloit chanceliers le conlc 
de Flandres. (Geoffroi de Ville-Hardoin , p 227.) 

2 Et Ames Huffois refu concstables en fief (Henry de Va- 
lencienues, p. 2</|.) 
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chevaliers arrivés des bords de la Meuse et du 
Rhin. La Provence et les autres provinces méri- 
dionales de France n'avaient fourni que quelques 
chevaliers revenus isolément de Jérusalem pour 
prendre part à l'occupation après la prise de Con- 
stantinople, et ils s'étaient placés sous les ban- 
nières du connétable et du maréchal de l'empire. 
Les Wallons, Brabançons et Allemands étaient pla- 
cés sous la bannière du comte de Katzenellenbogen 
et sous celles de plusieurs illustres croisés des 
bords du Rhin, entre les Français et les Lombards; 
et les Lombards déployaient au-dessus de leurs 
tentes les bannières réunies , de Mont-Ferrat en 
l'honneur de leur jeune roi Démétrius, et de Hongrie 
en l'honneur de la régente sa mère, Marie de Hon- 
grie, et terminaient celte longue et belle ligne de 
pavillons. Quant aux chevaliers des ordres reli- 
gieux militaires, de l'Ordre du Temple, de l'Ordre 
de l'Hôpital-Saint-Jean-de-Jérusalem et de l'Ordre 
ïeutonique , ils s'étaient groupés, chacun sous la 
bannière de son ordre, près du pavillon impérial, 
autour de la tente du patriarche, sur laquelle ven- 
tillait triomphante la bannière de Rome, avec les 
images des apôtres saint Pierre et saint Paul. 

Toutes les bannières étaient tissues d'or et de soie ; 
tous les servants d'armes étaient revêtus de leurs 
plus riches costumes; tous les jongleurs et ménes- 
trels attachés à chaque seigneur avaient été parés 
de nouvelles robes de prix, fourrées d'hermine et de 
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martre, aux frais des chevaliers dont ils composaient 
l'hôtel; tous les jeunes damoiseaux cherchaient 
à relever par leur pompe la pompe de leurs sei- 
gneurs ; tous les chevaux étaient richement capa- 
raçonnés et armoriés, et conduits en main par de 
jeunes pages aux légers habits de soie; tous les 
chevaliers étaient couverts de leurs plus belles robes 
d'honneur et suivis de leurs écuyers, qui para- 
daient en portant leurs plus belles armures. Tout 
était or et soie; tout était pompe et splendeur; car le 
luxe avait promptement fait place à la pauvreté des 
croisés après la conquête et le pillage de Constan- 
tinople \ Les manufactures de soie de la Grèce 
fournissaient les plus riches étoffes à l'opulence 
impériale, qui étaient de là transportées dans tou- 
tes les parties du monde ' ; les arts, bien qu'amollis 

* Chacun pilla Constantinople à l'envi l'un de l'autre. Un 
vieux chroniqueur représente au vif en peu de mots tout ce 
désordre : « Quant li Franchois prisent Constantinoble , il 
avoient l'escu Damediu embrachié devant aus, et tantost 
corne il furent ens , il le jetèrent jus. Il coururent première- 
ment à sainte église, et brisèrent les abéyes et roubèrent. Là 
fu la convoitise si grant entra us que, quanques il dévoient 
porter au mont, il portoient au val. Là fu si grans la haine 
entr'aus que li chevalier dfîsoicnt que les povresgens avoient 
tout, et les povres gens disoient que li chevalier et li prestre 
avoient tout ravi ; dout il fu bien senlans à la départie. Et 
chil qui plus en emblèrent, che furent li Venissien, qui par 
nuit les portoient à lors nés. (Ms. de la Bibl. roy. 7188 5 , et 
Appendice du Livre de la Conqtieste, t. I, p. 49° ) 

1 La plupart des nations occidentales avaient leurs comp- 
toirs à Constantinople. Dans uue lettre d'Innocent III à l'é- 
vêque de GallipoH (Coll. de Baluze, t. H, p. i^ô), il est 
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et dégénérés, n'avaient pas cessé d'y multiplier 
leurs brillants produits. Nos croisés se laissèrent 
aisément aller aux jouissances d'un luxe si nou- 
veau pour eux, et ils adoptèrent bientôt les goûts 
des Grecs qu'ils avaient vaincus, comme les Grecs 
d'Asie cherchèrent de leur côté à imiter leurs 
tournois et fêtes chevaleresques. Hugues de Bré- 
gil, un des chevaliers français qui avaient pris part 
à la conquête de Constantinople, a décrit lui-même 
ce changement subit et les funestes conséquences 
qu'il eut pour eux 1 : 

Et quant nous éusnies tos mis 
Au dessous les nos anemis , 
Et nous fumes de pauvreté 
Fors plungié en la ricbeté , 
Ès esmeraudes , ès rubis , 
Et ès porpres , et ès samis , 
Et aus terres , et aus jardins , 
Et aus biaus paies marberins , 
Et aus dames , et aus puceles 
Dont il en i ot molt de bêles , 
Si méismcs Dieu en obli 5 
Et Dame-Dieu nous aulresi ; 
Car Dieu ne membre de nulhii , 
Se il ne li membre de lui. 

Lorsque tous les chevaliers qu'on attendait au 
parlement furent arrivés, et qu'on eut abandonné 

question des « Pisani , Lombardi, Longobardi, Amalfitani , 
Dani, Anglici, et quaedam alrae naliones apud Constantino- 
polim coinmorantes,.... qui décimas solvere contradicunt. » 

1 Bible au seigneur de Berzil, dans le Recueil des Fabliaux 
de Méon. Voyez, «t. II, p. 4<>6, 4°7 > 4°8 > & dît de la 
croisade de Constantinople à laquelle il a assisté. 




Digitized by Google 



iAO ÉTABLISSEMENT DES FRANÇAIS EN GRÈCE. [1240] 

l'espoir d'y voir arriver un plus grand nombre de 
chevaliers lombards retenus par le comte de 
Biandrate, qui faisait les fonctions de régent au 
nom de l'impératrice- reine Marie de Hongrie, 
l'empereur proclama l'ouverture solennelle du 
parlement par ses hérauts d'armes, qui parcouru- 
rent, au son des instruments militaires, tout le 
val de Havennique, et qui étaient accueillis, en 
passant devant chaque tente, avec tout l'appareil 
militaire, si magnifique alors. Le patriarche Tho- 
mas Morosini, escorté d'un cortège nombreux d'ar- 
chevêques et d'évêques latins et grecs unis, des 
chapelains de l'empereur, d'une multitude consi- 
dérable de chanoines de l'église Sainte- Sophie, 
tous vêtus du brillant costume écarlate des cardi- 
naux, d'élus aux divers évêchés et de prêtres de 
tous les degrés, célébra ensuite une messe solen- 
nelle sur un autel en plein air élevé au milieu de 
tous les pavillons, bénit les chevaliers et le peuple 
des croisés prosternés tous à ses pieds comme un 
seul homme, appela sur eux l'esprit de force et 
d'union, et les conjura, dans leur respect pour 
la grandeur de l'Église romaine comme dans l'in- 
térêt de leur conquête, de se montrer désormais 
aussi fermement conjoints entre eux qu'ils étaient 
en ce moment unis de cœur en Dieu. Le parle- 

1 Quant li empereres vit queLombart ne se vuelent assen- 
tir à s'amour, et qu'il au parlement qui estoit pris à Rave- 
nyque ne vaurrent venir. (Henry de Valenciennes , p. 294.) 
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ment s'ouvrit ensuite sous ces religieux auspices. 

Les affaires de l'Église furent les premières dont 
on eut à s'occuper. Dés le jour où il avait pris 
l'administration de l'empire en qualité de baile, 
Henri s'était occupé de satisfaire par des conven- 
tions communes les droits de l'Église romaine et 
les droits des feudataires. Au mois de mars 1206 
ancien style, et 1207 nouveau style, un acte avait 
été signé entre le légat du pape et le patriarche 
d'une part, et lui et ses barons et tout le peuple 
des croisés de l'autre, pour déterminer les droits 
à prélever par l'Église, et le pape en avait confirmé 
toutes les stipulations sur la fin de cette même 
année \ Comme cet acte servit de base à tout ce 
qui fut fait ensuite, je le donnerai en entier 1 : 

« Au nom du Seigneur Dieu et de notre Sau- 
veur Jésus-Christ, Tannée 1206 (1207 n. st.), au 
mois de mars, indiction ix, à Conslantinople. 

» Ceci est la forme de l'accord conclu entre 
monseigneur Benoît, cardinal-prêtre du titre de 
Sainte-Suzanne, légat du Saint-Siège apostolique, 
et monseigneur Thomas Morosini, patriarche du 
Saint-Siège de Constantinople d'une part, et mon- 
seigneur Henri , les barons , les chevaliers et le 

m 

1 Voyez la confirmation papale dans la Collection des 
Lettres d'Innocent III par Bréquigny, 1. IX, p. o,58. 

2 Dans la Collection des Lettres d'Innocent III par Bré- 
quigny, 1. IX, p. 968, l'accord est rapporté textuellement 
dans l'acte de confirmation. 
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peuple des croisés d'autre part, au sujet des choses 
acquises et à acquérir en dedans et en dehors de 
l'empire de Romanie. 

» Monseigneur Henri, d'après le conseil et le 
consentement de tous les princes, barons, cheva- 
liers et de tout le peuple des croisés, concède et 
promet de concéder aux églises, en compensation 
de leurs possessions en dehors des murs de Con- 
stantinople, ainsi qu'il sera indiqué plus bas, le 
quinzième de toutes les possessions , villes, châ- 
teaux-forts, casaux , champs, vignes, forêts, bois, 
prés, vergers, jardins, salines, droits de passage, 
droits de terre et de mer, pêcheries sur mer et dans 
l'eau douce, et de toutes autres possessions, lors 
même qu'elles ne seraient pas formellement com- 
prises dans les choses ci-des6us énoncées, sauf les 
exceptions suivantes : pour la partie qu'ils pos- 
sèdent depuis la porte Dorée jusqu'à la porte de 
Blaquernes, entre le bas du mur et la mer, ils ne 
seront nullement tenus de payer ce quinzième, 
non plus que pour les casaux de la Monnaie; mais 
en compensation desdits casaux, et selon l'évalua- 
tion qui en sera faite, monseigneur Henri et les 
susdits s'engagent à payer cette évaluation du 
quinzième aux églises sur les premières conquêtes 
à faire. 

> Sur le droit de commerce (douane) levé à l'in- 
térieur ou à l'extérieur de Constantinople au nom 
de cette ville, on n'aura pas à payer le quinzième. 
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» Si toutefois un droit de commerce (douane) 
est levé dans la ville de Constant! nople comme 
ailleurs, au nom d'une autre ville ou lieu, le droit 
du quinzième sera dû aux églises. 

» Si cependant il se trouvait quelque ville ou châ- 
teau-fort, quelque terre ou île que monseigneur 
Henri ne pût soumettre par la force à lui et à son 
empire, et qu'il fût obligé de faire une composi- 
tion avec eux moyennant un cens annuel, on n'aura 
pas à prélever là -dessus le quinzième pour les 
églises. 

» S'il voulait toutefois affieffer , donner ou alié- 
ner quelque terre, il ne le pourrait faire sans avoir, 
avant tout, payé le quinzième dû aux églises. 

» Dans 1 répartition des propriétés entre l'église 
et les susdits, il 6era procédé ainsi : huit jours 
après que le présent acte aura été scellé et bullé, 
il sera fait choix, par chacune des parties, 
d'hommes probes qui, après avoir juré en bonne 
foi, feront quinze parts de la terre et de l'eau de 
chaque possession ; et si on ne petit tomber d'ac- 
cord sur le choix , on tirera au sort-, et ce que le 
sort décidera revenir à l'église appartiendra à l'é- 
glise. Ces clauses doivent être exécutées en bonne 
foi d'ici à la fête de la Pentecôte prochaine. 

»Tou6 les cloîtres, tant dans l'intérieur qu'à l'ex- 
térieur de la ville , appartiendront franchement à 
l'église, et ne pourront être compris dans ce quin- 
zième. S'il venait à s'élever une discussion sur le 
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nombre des cloîtres , chacune des parties , après 
huit jours de discussion , fera choix d'un homme 
propre à décider l'affaire. Ces deux hommes, élus 
par les parties, feront ensuite eux-mêmes sous ser- 
ment choix d'un troisième ; et ce que ces trois 
hommes ou la majorité d'entre eux décideront 
sous serment dans les vingt jours et en bonne foi, 
sera maintenu d'une manière permanente. 

» Si, pour les nécessités urgentes du pays, il 
devenait indispensable de fortifier les anciens cloî- 
tres, ils pourront être fortifiés, mais avec le con- 
sentement de monseigneur le patriarche et de 
l'évêque diocésain. Faute par ceux-ci de s'entendre 
avec ceux qui demandent à fortifier , la question 
en litige sera décidée ainsi qu'il a été stipulé 
plus haut au sujet de la détermination des cloî- 
très. 

» On payera de plus à perpétuité la dîme pour 
tous les Latins, sur le blé, les légumes et tous les 
fruits de la terre et des vignes que l'on cultive ou 
que l'on fait cultiver à ses frais , et sur les fruits 
des arbres et des jardins que les chefs de famille 
destinent de bonne foi à l'usage de leur table et de 
celle de leurs gens. 

» Sur les quadrupèdes domestiques, les abeilles, 
les laines, la dîme doit être également payée à 
l'église ; et si, par la suite des temps , l'église pou- 
vait par ses exhortations et admonitions obtenir 
aussi des Grecs qu'ils payassent la dîme , aucun 
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empêchement ne devra être apporté à cet égard par 
les barons ou autres. 

» De plus tous les clercs, toutes les églises et 
leurs biens , et tous ceux qui résideront dans ces 
biens et dans ces églises, et toutes les personnes 
de religion \ tant grecques que latines , et tous 
ceux qui résideront avec elles, et les cloîtres des 
églises et ceux qui y résident et ceux qui y cher- 
cheraient un refuge, seront exempts de toute juri- 
diction civile, selon la coutume la plus libérale de 
France , en réservant dans tous ces cas l'autorité 
de l'Église romaine et celle de l'Église de Constan- 
tinople , et l'honneur et droit de monseigneur le 
patriarche , et de l'empereur et de l'empire , et en 
réservant aussi tous les chapitres ci-dessus con- 
venus. 

» Quant aux terres qu'à l'aide de Dieu on pourra 
conquérir par la suite, il sera donné à l'Église la 
quinzième partie, qui lui revient avant que rien ait 
été distribué à personne. 

» A tous ces points monseigneur Henri et les ba- 
rons donneront en bonne foi toute attention , et ils 
veilleront, selon leur pouvoir, à les amener à effet. 

» Qu'aucun homme ne se permette d'enfreindre 
cet accord et ce pacte, et n'ose s'élever contre. S'il 
l'osait , etc. 

» Monseigneur le patriarche promet de son côté, 

1 Religieux et religieuses. 
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pour lui et ses successeurs, d'observer les termes de 
cet accord, en en exceptant ce qui pourrait con- 
cerner les Vénitiens. 

» Donné à Constantinople , à Sainte-Sophie, le 
i6 des calendes d'avril. » 

Ace premier moment d'organisation, InnocentllI 
avait montré autant de vigueur que de prudence. 
Irrité contre les Vénitiens, qui avaient stipulé d'a- 
vance la nomination d'un patriarche de leur na- 
tion , il déclare l'élection nulle; mais conserve lui- 
même un Vénitien comme patriarche. 11 lui confère 
tout ce qui peut orner la dignité patriarcale, mais 
prend bien soin de retrancher sur les réalités du 
pouvoir, qui pourraient donner des velléités de riva- 
lité à l'évêque de la nouvelle Rome \ Le patriarche 
demandait que tous les sièges et toutes les églises 
établis dans l'ancien empire grec , même les églises 
privilégiées des Pisans et des Vénitiens, même les évê- 
chés et métropoles, tels que ceux du royaume latin 
de Chypre , qui s'étaient détachés de son patriarcat 
avant la prise de Constantinople par les Francs , 
lui fussent de nouveau soumis \ A cela il répond en 

1 Pour les règlements donnés par Innocent III au patriar- 
cat et aux métropoles, voyez la Collection de Bréquigny, 
1. IX. 

2 Voyez la bulle d'Innocent III en date du 4 des nones 
d'août, année 9 e de son pontificat (120G), dans la Collection 
de Bréquigny, 1. IX. Cette bulle, adressée au patriarche, 
commence par: « Inter quatuor animalia, etc. Licct içitur, 
in quantum cum Deo possumus, etc. » 
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refusant nettement certains points et en tempo- 
risant pour les autres. Le patriarche avait demandé 
comment il devait agir avec certains évêques de 
l'empire, qui percevaient leurs anciens revenus 
épiscopaux et refusaient cependant l'obédience. 
Innocent répond : qu'après une révolution si pro- 
fonde et si nouvelle, il faut agir envers eux avec une 
grande maturité, procéder par des admonestations, 
des appels répétés à deux ou trois reprises, des sus- 
pensions , des excommunications ; mais ne leur en- 
lever l'administration de leur siège qu'à l'extré- 
mité, et sans jamais prononcer contre eux la 
dégradation , afin de laisser un retour possible ; 
et même celle privation de l'administralion épis- 
copale ne pourra être faite que par le légat sur 
l'avis du patriarche, jusqu'à ce que le patriarche 
ait reçu en son nom le droit de nonciature. Le pa- 
triarche a^ait exposé que le nombre des évôchés 
était Ijeaucoup trop considérable pour leur peu 





1 




J 



diminuer. Innocent 111 permet à son légat, sur 
l'avis du patriarche, non pas de fondre plusieurs 
évêchésen un, mais d'attribuer à l'évèquc ordonné 
dans une église l'administration d'autant d'autres 
églises qu'il sera convenable de le faire. Dans plu- 
sieurs diocèses il ne se trouvait que des Grecs, et 
les Latins n'étaient mêlés aux Grecs que dans quel- 
ques autres : le patriarche demande ce qu'il doit 
faire pour le choix d'un évêque. Innocent lui pres- 

10. 
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crit, dans les diocèses où la population est mélangée 
de Grecs et de Latins, de choisir de préférence un 
Latin, mais de ne choisir jamais qu'un Grec là où la 
population est toute grecque. Le patriarche désirait 
savoir quelle règle il devait suivre pour la substi- 
tution des cérémonies romaines et du rite romain 
aux cérémonies et au rite grecs; s'il fallait inter- 
dire entièrement l'ancien rite, et forcer à l'adoption 
du rite romain. Innocent se refuse à un changement 
brusque et forcé , et veut que l'ancien rite grec 
soit toléré, quand on ne peut obtenir un change- 
ment par les conseils seuls , et qu'avant d'agir au- 
trement, il attende une décision mûrement pesée 
du saint-siége. Quelques monastères grecs avaient 
été abandonnés, et le patriarche désirait les sécu- 
lariser en les attribuant à des chapitres. Sur ce 
point Innocent recommande de ne jamais sécula- 
riser les monastères que quand il y aura impossi- 
bilité absolue d'y placer des religieux grecs et 
latins; sur le droit d'appel au saint-siége, dont le 
patriarche demandait l'abolition pour ce pays 
éloigné; Innocent répond : qu'il comprend en effet 
combien il serait dispendieux et difficile à ses ad- 
ministrés, séparés de Rome par une si longue dis- 
tance de terre et de mer, d'être obligés de recourir 
ii son appel pour toute affaire grande ou petite; il se 
réserve donc l'appel des grandes affaires, et autorise 
le patriarche à décider sans appela Rome dans les 
cas où il ne s'agit pas d'une aflaire de plus de vingt 
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marcs d'argent, et aussi dans les petites affaires, 
et en particulier dans celles qui concernent les 
mineurs et sont purement du ressort spirituel et 
non du ressort civil. Enfin le pape prescrit au pa- 
triarche de signifier à ses compatriotes vénitiens 
demeurant à Constanlinople , et cela sous, menace 
de censure ecclésiastique et sans appel, d'avoir h 
payer comme les autres les dîmes dues aux églises 
de Constantinople, sans pouvoir se prévaloir de 
l'ancienne coutume qu'avaient les habitants de 
Venise de relarder le payement de l'arriéré jusqu'à 
l'article de la mort, de peur que, sous ce prétexte, 
ils ne quittent Constantinople avant d'avoir rien 
payé, et ne retournent à Venise avec ce qu'ils ont 
amassé. D'ailleurs , sur ce point comme sur tous 
les autres, il recommande d'agir toujours avec dis- 
crétion et maturité , en évitant également l'impé- 
tuosité et la facilité ; car, dit-il, « dans de telles 
affaires, il vaut beaucoup mieux être accusé de 
trop de lenteur que de trop de précipitation. » 

De la même manière que la convention que je 
viens de citer plus haut, conclue entre le légat et 
le patriarche d'une part, et Henri et tous les croi- 
sés de l'autre , avait réglé les droits respectifs 
des barons et de l'Église dans les limites de l'em- 
pire de Constantinople, une convention conforme, 
mais plus détaillée, conclue entre ce même pa- 
triarche et les métropolitains et évêques de la Ma- 
cédoine, de la Thessalie et de l'Attique d'une pari, 
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et les seigneurs séculiers de ces mêmes provinces 
d'autre part, régla les droits réciproques des pro- 
priétaires ecclésiastiques et des seigneurs terriens, 
du consentement de l'empereur Henri. Cet acte, 
sanctionné par le pape p servit de modèle depuis 
aux conventions acceptées par les princes d'Achaye 
pour le Péloponnèse et les îles, et il y fut fré- 
quemment fait appel dans toutes les discussions 
qui s'élevèrent entre l'Église de Rome et les sei- 
gneurs laïques en Grèce. 11 est conçu ainsi \ 

a Au nom de Dieu, ainsi soit-il. 

» En l'honneur de Dieu et de la sainte mère 
Église et du seigneur pape Innocent III; 

» Ceci est le pacte ou la convention conclue au 
sujet de toutes les églises placées , situées ou in- 
féodées dans le royaume de Thessalonique et jus- 
qu'à Corinthe, entre le seigneur Thomas, par la 
grâce de Dieu, patriarche de l'Église de Constant i- 
nople, les archevêques d'Athènes, de Larisse et de 
Néopatras, et les évêques ci-dessous mentionnés 
d'une part, et les barons dont les noms suivent 
d'une autre part : 

» Ont renoncé, les seigneurs : Aimé Buifois, 
grand connétable du royaume de Salonique ; Othon 
de la Roche, seigneur d'Athènes; Guy, marquis de 

1 Voyez la confirma lion papale dans la Collection de Ba- 
luze , î. H, p. 4<)G. 

2 Voyez le texte dans le Bullantm amplissimacollectio , in- . 
fol., Home, i^fa, t. 111 , p. i n , n° XLII. 
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Bodonitza; Ravain dalle Carcere, seigneur de Negre- 
pont ; Renier de Travas ; Albertin de Canosa 1 -, Tho- 
mas de Stromoncourt ; le comte Berthold de Katze- 
nelenbogen; Nicolas de Saint-Omer; Guillaume de 
Blandel *; Guillaume d'Ars ; pour eux, leurs hom- 
mes, fidèles et vassaux, entre les mains du susdit 
seigneur patriarche, agissant pour l'Église au nom 
du seigneur pape et au sien, et entre les mains des 
archevêques et évoques placés dans les limites ci- 
dessus désignées, et de toutes les églises : à toutes 
les églises et monastères, à leurs possessions, re- 
venus, biens, meubles et immeubles, et à tous 
droits de l'Église de Dieu , promettant volontaire- 
ment et fermement que les susdites églises et mo- 
nastères , avec toutes leurs choses présentes et à 
venir, que toutes les personnes y contenues et à y 
contenir , que les cloîtres de ces églises et leurs 
servants et serviteurs et servantes, et tous leurs 
hommes, et tous leurs meubles et biens, seront 
par eux et leurs successeurs , par leurs hommes , 
chevaliers, vassaux, fidèles, servants et serviteurs à 
perpétuité, maintenus libres et exempts de toutes 
angaries et parangaries, de toutes tailles, services et 

1 Aubretins qui sires iert d'Estives (de la Thèbes thessali- 
que). (Henry de Valencicnnes, p. 25G.) 

2 Là vint Guillaume de Rlcndel à Fempereour, corn chil 
qui mie ne se voloit tenir devers Lombars, ains voloit dou 
tout obéir à Fempereor corne à son segnor, car hon, che dist, 
ki son segncur faut à son besoing, ne doit avoir respons en 
court. (Henry de Valenciennes, p. 282.) 
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servitudes, à l'exception du payement de l'acrosti- 
che 1 que leur doivent tous les habitants, soit latins, 
soit grecs, aussi bien ceux qui sont constitués en di- 
gnités que ceux qui sont placés dans les menus of- 
fices et ordres, pour les terres qu'ils tiennent d'eux, 
s'ils les tiennent ou ont tenues, tel qu'au moment 
de la prise de la ville royale de Constantinople, il 
était payé par les Grecs. Et ils ne leur doivent 
rien de plus; et les susdits barons ne peuvent ré- 
clamer rien de plus pour eux, leurs successeurs, 
vassaux , hommes , fidèles , servants et serviteurs , 
des susdites églises ou monastères, ni rien usurper 
au-delà à l'avenir. Mais, si quelques-uns des susdits 
clercs, prélats ou autres, voulaient supprimer ces 
églises ou monastères, les susdits barons doivent, 
autant qu'il est en eux, s'y opposer convenablement 
et les empêcher de mettre à exécution leurs mau- 
vaises pensées*. Si, parmi les clercs latins ou grecs, 
parmi les moines, papas et caloyers, parmi ceux con- 
stitués en dignités ou revêtus des ordres et offices 
mineurs, il s'en trouvait quelques-uns qui détins- 
sent et travaillassent les terres des susdits barons, 
et refusasscnl de payer l'acrostiche; au cas où, dans 

1 Crustica. 

2 Plusieurs prêtres, ainsi qu'on le voil dans les Lettres 
d'Innocent III (I. XIII, p. ^ >i), vendaient non-seulement 
leurs fiefs, mais font ce qui appartenait à leurs églises, y 
compris les objets du culte et leurs églises elles-mêmes, pour 
retourner en France avec le fruit de cette vente. 
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le terme convenu, ils nepayeraicntpascc qu'ils sont 
tenus de payer, les susdits barons auront le droit 
de prendre sur leurs biens jusqu'à concurrence 
du montant delà dette, mais rien en sus; et dans 
tout le reste, quant à ce qui concerne les person- 
nes et les choses appartenantes à eux ou à leurs 
églises en dehors de l'acquittement de cette dette, 
ils continueront perpétuellement à l'avenir à le 
posséder librement et absolument. Les susdits ba- 
rons ne prendront et ne détiendront pas non plus, 
et ne feront pas prendre et détenir les héritiers et 
fils des clercs et papas, ni leurs épouses, aussi 
long-temps qu'il leur sera possible de mettre les 
mains sur leurs meubles et qu'il y aura possibilité 
d'acquitter avec ces meubles la somme de la dette. 
Les fils des laïques grecs et des clercs ou papas 
continueront d'ailleurs à rester , suivant l'ancien 
usage, au service des barons, à moins qu'ils ne 
soient ordonnés prêtres par les archevêques ou évè- 
ques ou d'après leur autorisation. Ils jouiront, 
après leur ordination , du même privilège dont 
jouissent les clercs de l'obédience romaine. Si quel- 
ques-uns des papas ou moines grecs détenaient ou 
travaillaient des terres baronniales qui ne rentras- 
sent pas dans le droit des églises ou monastères, 
ils seront coupables envers les susdits seigneurs, 
de la même manière que le seraient des laïques 
qui détiendraient et travailleraient des terres de la 
même catégorie. Au cas où les susdits barons con- . 
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treviendraient à Tune des stipulations ci-dessus, ils 
seront, après dû avertissement préalable, excom- 
muniés par les prélats de leur ressort, et cette ex- 
communication sera maintenue tant qu'ils n'auront 
pas satisfait aux dommages et injures dénoncés 
canoniquement. 

» Afin que foi plus entière soit donnée aux sti- 
pulations susdites, de la volonté, du consentement 
et de l'autorité du seigneur patriarche Thomas, et 
du seigneur empereur de Constantinople Henri, 
et des archevêques, évèques et barons mentionnés 
dans la présente charte, leurs sceaux pendants y 
ont été apposés, en réservant dans toutes ces choses 
l'autorité, le respect et l'honneur du seigneur 
pape. 

» FaitàRavennique, l'année i2IO, indiction xui, 
en présence des archevêques , évêques , élus et 
clercf , et des chevaliers ci-dessous désignés : 

» L'archevêque d'Héraclée; l'archevêque d'A- 
thènes; l'archevêque de Larisse; l'archevêque de 
Néopatras; l'évêque d'AvIona (ou Talante) ; l'évè- 
que des Thermopyles; l'évêque de Davala (ou Dau- 
lis); l'évêque de Zaratoria; l'évêque de Castoria ; 
l'évêque de Zeitoun (ou Lamia); l'évêque élu do 
Nazora ; l'évêque élu de Kylros; 

» Du consentement, de la volonté et de l'autorité 
desquels les susdites stipulations ont été jurées ; 

* Et en présence de : Léonard, chantre de l'é- 
glise Sainte-Sophie de Constantinople; Jacques, 
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prêtre de la môme église ; Henri, maître de la môme 
église; Boniface, chanoine de la môme église; le 
prieur des croisés de Bologne; l'archidiacre de 
Thèbes; le doyen de Davala; Ardoin, chapelain de 
l'empereur Henri; Arnauld, chapelain du même 
empereur ; 

» Et aussi en présence de : Geoffroi , maréchal 
de tout l'empire de Romanie ; Roland de Canosa ; 
Renier de Gambulla; Guillaume d'Ars; Bonuso 
du Saint-Sépulchre ; Girardin de Gambulla; Jac- 
ques d'Assise; Hugues de Sottenghien; Alboin de 
Plangy; Philippe de Strombcs; et de beaucoup 
d'autres. 

» Terminé le deux mai. » 

Les intérêts de l'Église une fois stipulés, le par- 
lement de Raven nique eut à s'occuper des règle- 
ments féodaux de la conquête. L'empereur Henri 
se trouvait à quelques égards dans la même situa- 
tion où s'était trouvé un siècle auparavant le roi 
Godefroi de Jérusalem. Tous deux avaient à assurer 
leur conquête dans un pays dont la langue, les 
mœurs, les lois, la religion différaient des leurs; 
tous deux étaient les chefs plutôt que les souve- 
rains d'une armée composée d'éléments non moins 
divers, d'hommes de toutes les provinces et de tous 
les royaumes d'Occident, de tous les rangs, de tous 
les états , de toutes les classes. A côté du souverain 
étaient des seigneurs non moins puissants que lui, 
auxquels il avait fallu faire une large part, comme, 
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par exemple, les hauts barons des seigneuries toutes 
princières d'Édesse, de Tripoli, d'Antioche dans 
le royaume de Jérusalem, et des royaumes, prin- 
cipautés, duchés et hautes seigneuries de Salo- 
nique, d'Achaye, de Bithynie, d'Athènes dans 
l'empire de Constantinople. Au-dessous de ces 
grands vassaux , rivaux jaloux de leur seigneur su- 
périeur, venait se placer une foule valeureuse mais 
indisciplinée de chevaliers de tout l'Occident, qui 
cherchaient dans leur part proportionnelle des 
provinces conquises une indemnité des frais que 
leur avaient occasionnés leurs préparatifs d'arme- 
ment pour la croisade et la solde donnée à leurs 
hommes d'armes, et aussi une récompense équi- 
valente à leurs fatigues, à leurs dangers, à leurs 
services. A côté d'eux venaient les jeunes nobles 
qui avaient quitté leur patrie pour remplir un de- 
voir religieux et en même temps compléter leur 
apprentissage militaire comme écuyers des cheva- 
liers les plus renommés, et qui avaient aussi obtenu 
leur part de butin et de conquête. Telle était la 
partie noble de l'armée d'invasion ; mais bien 
d'autres éléments venaient s'y fondre ou plutôt 
s'y adjoindre encore. Les bourgeois de l'Occident 
avaient été profondément remués par la même 
passion religieuse que les nobles pour les croi- 
sades, et les hommes des villes, distribués dans 
les corps spéciaux d'archers, d'arbalétriers, d'in- 
génieurs, avaient rendu des services efficaces et 
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avaient accoutumé les chevaliers à compter ainsi 
pour beaucoup sur les sergents de la conquête. 
Les chevaliers avaient aussi entraîné à leur suite 
uïie multitude de serfs de leurs terres, devenus 
libres par leurs services militaires et leur dévoue- 
ment religieux, et qu'il avait bien fallu établir dans 
le pays. 11 y avait donc là trois espèces de droits 
et de devoirs fort distinctes, qu'il fallait reconnaître 
ou régler : droits des nobles de l'armée conqué- 
rante entre eux et envers leur seigneur supérieur, 
droits des hommes non nobles de cette armée, étran- 
gère au pays sur lequel elle avait été implantée, et 
devoirs des habitants du pays dans leurs rapports 
avec leurs nouveaux maîtres; car, pour leurs rap- 
ports entre eux, on pouvait les laisser à leurs cou- 
tumes. 

Pour le roi de Jérusalem , qui vivait dans un 
pays presque entièrement peuplé de mahométans , 
la différence était fort tranchée entre le conquérant 
et le conquis. La religion chrétienne, telle qu'elle 
était conçue alors, prescrivait la permanence de la 
guerre contre la foi musulmane. De leur côté les 
musulmans voulaient affranchir leur foi et leur sol 
de la présence des chrétiens. Il ne pouvait donc y 
avoir entre eux que tolérance momentanée et trêves 
nécessaires, mais jamais de paix sincère ni d'union 
et encore moins aucune fusion. Godefroi toléra 
donc, mais sans vouloir formellement le recon- 
naître, le droit musulman, et comprit, dès les 
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premiers jours de son règne, la nécessité de consti- 
tuer le droit des hommes de la conquête. Il dut 
s'en reposer sur les souvenirs des chevaliers les 
plus expérimentés, investis alors des fonctions 
judiciaires comme des fonctions militaires, pour 
les décisions les plus indispensables à la transmis- 
sion des fiefs et aux droits et devoirs des feudataires. 
Des décisions judiciaires rendues dansdes cas parti- 
culiers réglèrent aussi la transmission des propriétés 
bourgeoises et les droits et devoirs des bourgeois. 
Ces divers jugements, conservés dans les archives 
de chaque cour féodale, devinrent des précédents 
propres à guider les décisions futures. De plus, 
chaque fois que l'occasion le requérait, un rescrit 
royal venait consacrer la jurisprudence de la cour; 
et ces rescrits, complétés par des chartes parti- 
culières qui en étaient comme des annexes, furent 
soigneusement gardés dans des archives , placées 
près du sépulchre de Jésus-Christ et connues sous 
le nom de Lettres du Sépulchre. Tel fut le mode 
judiciaire suivant lequel se gouverna pendant près 
de cent ans le royaume chrétien de Jérusalem. 
Mais, Saladin s'étant, en 1187, emparé de Jérusa- 
lem et du saint sépulchre , les archives royales 
furent complètement détruites, ainsi que celles 
des cours particulières d'Acre et de Japha, et on ne 
put désormais prononcer, comme dans les pre- 
miers jours de la conquête, que d'après des sou- 
venirs traditionnels, et tout au plus d'après qucl- 
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ques précédents consignés dans les jugements dont 
chaque, cour particulière devait tenir registre et 
qui avaient pu échapper isolément au désastre. Dès 
que les Lusignan furent établis dans le royaume 
de Chypre , à la suite de la cession de Richard 
Cœur-de-Lion à Guy, en 1192, ils sentirent la 
nécessité de recourir à un guide certain pour les 
décisions juridiques et le roi Amauri manifesta 
l'intention de faire rédiger, à l'aide des souvenirs 
des chevaliers les mieux sachants, une sorte de 
Code féodal; mais Raoul de Tibériade, de l'illustre 
maison de Saint-Omer, le même qui était venu de 
Syrie à Constantinople en 1204, auprès de l'empe- 
reur Baudoin, s'opposa vivement à une rédaction 
qui permettrait à un bourgeois d'en savoir autant 
que lui, et ce projet dut être ajourné. Ce ne fut que 
bien plus tard qu'il fut repris; mais déjà certaines 
formules consacrées étaient dans toutes les mé- 
moires et elles durent reparaître dans le Code \ 

L'empereur Henri de Constantinople avait, 
comme Godefroi de Jérusalem, à régir une armée 
occidentale implantée sur un sol étranger; mais 
les habitants du pays conquis étaient cette fois 
des hommes dont la religion était la même que 
celle des conquérants, puisque beaucoup de clercs 
et de laïques grecs avaient adhéré à l'obédience 

1 Voyez la Chronique d'Henry de Valenciennes , p. 282, 
et plusieurs passages du Livre de la Conqueste. 
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romaine, et que les autres ne différaient que par la 
discipline et la forme, et nullement par le fond. 
La civilisation des peuples conquis était aussi plus 
avancée que celle de leurs conquérants occiden- 
taux : leur intelligence était plus cultivée; leurs 
lois étaient celles qu'avaient réunies et coordon- 
nées les jurisconsultes les plus éclairés des temps 
antiques, lois qui rapportées, dit-on, par les Pi- 
sans, en 1135, du pillage d' A mal fi, en deux beaux 
volumes, avaient annoncé comme l'aurore d'une 
civilisation nouvelle. Aussi l'empereur Henri et 
les autres grands chefs de Salonique et d'Achaye 
traitèrent-ils à l'amiable avec les villes grecques, et 
laissèrent-ils aux habitants du pays leurs lois ci- 
viles, financières, municipales, et se contentèrent- 
ils de se substituer aux empereurs grecs pour re- 
cevoir les mêmes impôts et exercer les mêmes 
attributions sur les diverses classes d'habitants du 
pays*. Il ne restait plus à pourvoir qu'au gouver- 
nement de l'armée conquérante. 

Henri dut faire ce qu'avaient fait les rois de 
Jérusalem et de Chypre, se contenter d'avoir un 
registre des fiefs dans lequel seraient transcrits 

1 George Acropolile dit qu'Henry, quoique Franc, traitait 
le peuple grec comme son propre peuple, et plaça plusieurs 
de ses grands dans sa cour et son armée (p.3i,éd. de Bonn), 
et que, le légat du pape s'étant conduit inhumainement en- 
vers ceux qui résistaient à l'autorité pontificale, il fit rouvrir 
le églises grecques et délivrer les prêtres et moines arrêtés 
par le légat. (/</., p. 35.) 
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tous les services imposés à chaque fief au moment 
de sa création, instituer une cour supérieure et 
une cour inférieure pour prononcer sur les points 
en litige à mesure qu'ils se présenteraient, s'en 
reposer sur la mémoire des juges et sur les tradi- 
tions, et préparer un guide pour l'avenir en faisant 
enregistrer les jugements qui formeraient des pré- 
cédents utiles à consulter. Toutes ces décisions se 
basaient d'ailleurs sur les usages suivis en Cham- 
pagne et dans d'autres provinces du nord de la 
France pour la succession des fiefs, les services féo- 
daux et les hommages, et par conséquent devaient 
peu différer d'un pays à l'autre. Ces divers usages 
furent ensuite réunis dans le cours du quatorzième 
siècle pour le royaume de Chypre, sous le titre 
d'Assises du royaume de Jérusalem et de Chypre, 
et cette rédaction fut imitée , arrangée , traduite, 
pour la commodité des Francs et de leurs sujets 
des divers pays. La partie de ce Code la plus in- 
dispensable à connaître pour toutes les classes , 
était celle qui était connue sous le nom de Cour 
des Bourgeois ou Cour inférieure, et renfermait 
tous les cas placés sous la juridiction du vicomte. 
La Haute Cour ne traitait proprement que des 
feudataires et des fiefs. La Cour des Bourgeois em- 
brassait tous les rapports avec toutes les autres 
classes de la société, précisait le droit sur les per- 
sonnes et sur les choses, qualifiait les délits, indi- 
quait le mode de répression, réglait les attributions 
t. i. 41 
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des différentes Cours de justice ou de commerce. 
Nous possédons une traduction en langue grecque 
de celte partie des Assises, mais elle n'a pu être 
rédigée que long temps après la formation de l'éta- 
blissement franc en Grèce, et quand la complica- 
tion des rapports sociaux avait déjà établi un nombre 
de précédents suffisants pour baser une juridiction 
approuvée. Tous les mots français qui représen- 
taient des usages purement français, s'y trouvent 
exactement reproduits, de telle sorte que cette tra- 
duction eôt été complètement inintelligible à d'au- 
tres qu'à des Franco-Grecs \ Quant à la traduction 
italienne des Assises de Romanie, elle fut faite bien 
plus tard encore, au quinzième siècle \ 

La question des monnaies restait à examiner. 
C'est là un des droits de la souveraineté, et tout 
nouveau souverain est empressé de le revendi- 
quer; mais les peuples ne s'accoutument qu'avec 
peine et lentement à un changement quelconque 
du signe monétaire auquel ils ont été habitués. 
Les souverains normands de Sicile avaient cherché 
a reproduire autant que possible, dans leurs États, 
les types de l'empire de Bysance et les types ara- 
bes admis avant eux dans la Grande-Grèce et en 
Sicile, et ils s'étaient contentés la plupart du temps 

1 Voyez à la fin du volume une courte notice sur les deux 
manuscrits de la Cour des Bourgeois qui se trouvent aujour- 
d'hui dans notre Bibliothèque royale. 

2 Voyez la Collection de Canciani. 
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de substituer leur effigie à celle des empereurs 
grecs, en s'y faisant représenter avec les ornements 
impériaux et avec des légendes grecques ou des 
légendes en caractères eufiques pour la Sicile. 
Dans le royaume de Jérusalem, les Francs avaient 
souvent aussi fait frapper les monnaies d'après les 
anciens types arabes, ce qui les avait fréquemment 
exposés aux reproches . des papes, indignés de leur 
voir marier le Coran et la croix; mais les nécessi- 
tés du moment remportaient. L'empereur Henri 
de Constantinople et ses successeurs firent alter- 
ner, à ce qu'il semble, les légendes grecques et 
les légendes latines, pour habituer peu à peu les 
peuples au changement. Deux sortes de monnaie 
avaient cours alors dans l'empire grec , les mon- 
naies bysantines et les zecchins de Venise. Pour 
les monnaies de bas aloi, on crut devoir hasarder 
une nouvelle monnaie, et pour les monnaies d'or 
on s'en tint aux anciens zecchins de Venise, connus 
et admis dans toutes les affaires commerciales. Le 
royaume de Salonique avait également le droit de 
frapper monnaie ; m^is Boniface mourut si promp- 
te n^ent après son établissement, qu'il eut à peine 
le temps d'user de ce privilège, et on ne connaît 
aucune monnaie de lui. Pendant la minorité de son 

i 

fils, ce royaume fut jeté dans un tel désordre que 
rien de régulier ne put s'y établir. Tandis que l'impé- 
ratrice soutenait son fils Démétr ius, les autres , dont 
le troubadour ËiiasCairels se faisait l'interprète, ap- 

11. 
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pelaient Guillaume, fils ainé de Boniface, en lui re- 
prochant de préférer deux bœufs et une charrue 
à Mont-Ferrat à un empire ailleurs, et il versait la 
raillerie sur l'empereur Henri Ce royaume fut 
si peu d'années après reconquis par une branche 
des Comnène que le droit de frapper monnaie n'y fut 
peut-être jamais exercé par les Francs ; les mon- 
naies de Constantinople et de Venise répondaient 
pour le moment à tous les besoins; la principauté 
souveraine et indépendante de Morée devait être 
appelée à jouir des mêmes prérogatives de la sou- 
veraineté, et le prince reçut de l'empereur de 
Constantinople, comme les souverains inférieurs le 
recevaient alors de l'empereur d'Occident, le droit 
de frapper monnaie*. Par une extension de privi- 
lège spécial le seigneur d'Athènes reçut le même 
droit , et on retrouve encore aujourd'hui dans le 
pays un bon nombre de ces monnaies de Morée et 
d'Athènes \ 

Les affaires générales ayant ainsi été réglées, il 



1 Voyez à la fin du volume les morceaux des troubadours 
Rambaud de Vaqueiras et Élias Cairels relatifs à cette qua- 
trième croisade. 

* Et de faire batre monoye de petis tornoys en son pays. 
{Livre de laConqueste, p. 79.) 

Th xapdYeiov tûv xoupveaiwv, ôjao(w<; twv &7)vap(c*>v. 

(B. t. K., v. 1280.) 

Les tournois ne furent usités que plus tard. 

• Voyez mon Atlas de la principauté de Morée. 
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fallait pourvoir à la sûreté à venir des diverses par- 
lies de l'empire. Au moment où il était le plus 
nécessaire que dans chacune des grandes souverai- 
netés un chef puissant pût imprimer le respect et 
l'obéissance aux conquérants comme aux peuples 
conquis, l'empereur Henri vit avec inquiétude que 
tout était précaire autour de lui. La mort de Louis, 
comte de Bloîs, auquel avaient été dévolues les 
provinces asiatiques, l'obligeait à des efforts per- 
sonnels pour les défendre contre Théodore Las- 
caris. H résolut de sacrifier quelques-unes de 
ses prétentions pour sauver ce qu'il pouvait des 
provinces d'Asie; et en effet, peu de temps après 
son retour à Conslanlinople , il signa avec Théo- 
dore un traité qui fixait leurs limites réciproques 
de ce côté \ La mort de Boniface, roi de Salonique, 
avait laissé le royaume entre les mains d'un roi mi- 
neur et d'hommes ambitieux qui en se disputant 
l'autorité, couraient risque de tout perdre pour 
s'agrandir eux-mêmes \ Déjà par leurs relations 

1 Kctt ffuveçpcovT^ir; (entre Henri et Théodore) xà f/iv toÎ» Ki- 
ji.iv a iravTa (ofrco>; y&p to opoç xatatTai to èyyltç t9Jç 'A/jjpaouç 
Tuy^avov) [aet^ xai aÙTvjç TÎjç 'AyYjpaouç 7rapà toî* twv Opàyxwv 
^évouç SEcnroÇecrrai , tov Bk KàXajiov (xwtu) 8s iWiv ô KaXauoç, e$ 
oô to twv Neoxàarpcov apygTai Ô£[xa) jxsveiv aotxov, xk 8k evteuÔev 
•rcap^Tou paaiXfiw; 0£oSwpou oWjroÇfiaflai. (G. Acrop., p. 3o.) 

2 II dient que il ont la tierre conquise, si la vuelent gar- 
der avoec l'infant au marchis. Mais se il en ceste espérance 
le feissent, che fust auques priés de raison ; mais il n'i en- 
tendoient point de droit > ançois la voloient retenir por eus. 
(Henry de Valenciennes , p. 281.) 



- 
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de nationalité italienne avec les seigneurs d'Eubée, 
ils avaient cherché à les arracher à la suprématie 
des princes de Morée, et ils avaient étendu leurs 
vues sur Thèbes et toute la Béotie, voisine de l'Eu- 
bée, cédée par leur roi Boniface aux princes de 
Morée, et sur la Morée elle-même H était urgent 
de mettre un terme à des prétentions qui encoura- 
geaient la désobéissance des Grecs*. M fut donc dé- 
cidé qu'aussitôt la clôture du parlement de Raveii- 
nique, l'empereur Henri irait en personne mettre 
fin aux rébellions qui s'étaient manifestées dans les 
parties méridionales du royaume de Salonique. Le 
dépari du prince de Morée, Guillaume de Champ- 
Lille, pour ses seigneuries de France, laissait aussi 
les affaires de Morée dans une situation tout à fait 
précaire. A la vérité il avait confié son autorité à 
un homme habile et vaillant, le jeune Geoflfrol de 
Yille-Hardoin, en qualité de baile; mais c'était là 

1 Nous volons avoir.... toute l'isle de Grèce (le Pélopon- 
nèse). Si votons avoir Chorinte. (Henry de Valenciennes , 
p. ^83.) — Et sour tout cela me requièrent que je lor laisse Es- 
tives (Thèbes) tout quitement, et Ncgrepont. (ld., p. 280.) Je 
vous requier toute la terre qui est de Motlion (Modon) jus- 
que* à Macrc (Makri). {ld. y p. 286.) 

2 Sire cuens, sire cuens (de lîiandrate), fait soi Cuenes de 
Biéthune, se nous denienonines ensi li uns les autres et alon- 
mes rancu liant, bien voi que nous reperderons toute la terre; 
et nous mcisuies seronmes pierdu , se nous ensi morons, car 
nous morrons en haine mortel li uns viers l'autre. Et se 
nous nos entt(j-{> !U'rrions, dont primes seront Griffon lie. Por 
Dieu! cueus, che n'a mesticr. (Henry de Valenciennes, 
p. 284.) 
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une dignité tout à fait temporaire et qu'il impor- 
tait d'assurer sur des bases plus stables. Il n'y. 
avait plus que quelques mois à courir jusqu'à ce 
qu'expirât le terme fixé avec Guillaume de Champ- 
Litte pour que Geoffroi pût lui succéder d'une 
manière définitive, conformément à leurs stipula- 
tions. Une fois ce terme écoulé, Geoflroi était auto- 
risé à prendre le titre de prince; et l'empereur, qui 
lui avait déjà conféré le titre de sénéchal , sanc- 
tionna d'avance cette prise de possession. Afin môme 
de constituer cette principauté d'une manière plus 
imposante, à la Grèce continentale et à l'Eubéedéjà 
cédées aux princes de Moréepar Boniface, l'empe- 
reur Henri ajouta la seigneurie supérieure des iles 
Ioniennes, moins Corfou, réunies sous le titre de 
comté de Céphalonie, et la seigneurie des Cyclades 1 ; 
et comme Michel Comnène, qui s'était créé un 

1 Si dona à monseigneur Geoffroy l'Archipellague (ce sont 
les isles de Romanie): c'est à entendre les homages de ceulx 
qui les isles tenoient. (Livre de la Conqueste, p. 78.) 

C'est ce que le traducteur métrique grec appelle Dodécan- 
nèse. 

"OXyjv t))v Aa>$£xàtvvY)0ov, vk r^jv xpar9j àn «6tov. 

(v. 1976.) 

L'abbé Saulger dit, dans son Hist. de l'Archipel, que ce 
fut Henri qui érigea les Cyclades en duché. L'abbé Pègue, 
dans son Hist. de Santorin (p. 52), dit que ce fut en 1210, 
par conséquent au congrès de Ravennique. Le manuscrit de 
la Cour des Comptes en faveur des prétentions des rois de 
Majorque issus des Ville-Hardoin atteste cette dépendance 
jusqu'en i35o: dltèm dico quod nobilis Nicolaus Sanut, do- 
minator aliquarum iiisularum in dictis partibus Romarriae, 
est vassallus cKcti principal us de jure et de facto. 
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établissement en Élolie, en Acarnanie et en Épirc, 
sous le titre de despotat d'Aria, revendiquait en- 
core Corinthe, l'empereur résolut de terminer aussi 
tout différend de ce côté en envoyant offrira Michel 
Comnène son alliance et la reconnaissance de son 
despotat , moyennant certaines sûretés et surtout 
moyennant la cession de Corinthe aux princes do 
Morée \ Les limites delà principauté de Morée de- 
vaient ainsi être arrêtées sur tous les points, au 
nord, du côté du royaume de Salonique, par le Cal- 
lidrome et la chaîne de l'OEta, à l'ouest, du côté du 
despotat, par PÉtolie et Y Acarnanie. 

Avant de retourner à Constantinople , l'empe- 
reur voulut procéder sans retard à la conclusion 
de tous ces plans. Il lit donc proclamer par ses 
hérauts la clôture de la cour plénicre de Raven- 
nique et pressa chacun des chevaliers d'aller com- 
pléter l'établissement de sa propre conquête. En 
peu d'heures ces belles prairies de Ravennique, 
couvertes d'un si grand nombre de chevaliers, de- 
vinrent complètement désertes. Le maréchal de 
Champagne et de Romanie prit congé de son neveu 
cl retourna à Constantinople confiée à sa garde, et 
les autres chevaliers se distribuèrent dans les di- 
verses parties de l'empire, en même temps que les 
prélats et ( eclésiastiques du royaume de Saloniquc 

1 Conon de Rt thune et Pierre de Douay furent ceux qui 
allèrent porter à Michel Comnène les paroles de paix de l'em- 
pereur. ( Voy. Henry de Valenciennes, p. 296.) 



1 
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allaient prendre possession des églises el des (er- 
res qui leur avaient été dévolues. 

L'empereur Henri se dirigea par la vallée de 
Tenipé vers les Thermopyles avec une partie de 
son armée. Il passa la nuit dans le château, encore 
debout aujourd'hui, de son feudataire de second 
hommage, le marquis de Bodonitza \ chargé de la 
défense de la marche des Thermopyles; puis, fran- 
chissant l'étroit et beau défilé ou clisoura du Cal- 
lidrome", il parvint dans la vallée de la Doride, 
près de la source du riant Céphise, suivit de là un 
des flancs du Parnasse, descendit dans les plaines 
de la Béotie, et, s' éloignant des marais du lac Co- 
païs près d'Haliarte, il vint se présenter sur la rive 
de l'Ismène et presqu'au pied de la Cadméa ou ci- 
tadelle de Thèbes*. 

La ville de Thèbes se composait de trois parties 
fort distinctes : le faubourg, qui était bâti dans la 
^allée et s'étendait jusqu'au monastère de Saint- 
Luc, el dont les ruines se voient encore sur la col- 
line 4 ; la ville proprement dite, bâtie sur toute l'é- 

1 Li empereres vint jesir à la Bondenice un merquedi au 
soir. (Henry de Valenciennes , p. 294.) 

1 Dont passa la Closure. (Henry de Valenciennes, p. 294.) 
L'ne lettre d'Innocent III (Collection de Baluze, t. Il, p. 263, 
264) fait mention de l'église Sanctœ Martœ de Cltisurio dtœ- 
cesis Tvrmopylensis, 

1 L'empereres chevaucha tant qu'il est à Thèbes venu. 
(Henry de Valenciennes, p. 29/).) 

* Avec un tombeau de marbre dit de Saint-Luc, mais non 
l'apôtre, et des restes de mosaïque antique. 
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tendue de la Cadméa,avec une double enceinte de 
murailles garnies de tours qui descendaient au bas 
de laCadméa, et la citadelle bâtie à l'extrémité méri- 
dionale de la Cadméa. Les Lombards s'étaient jetés 
dans la citadelle 1 , et maintenaient ainsi la villequ'ils 
prétendaient disputer à l'empereur et h Othon de La 
Roche qui la possédait en fief \ Le faubourg était 
sans défense et l'empereur put y pénétrer à son 
gré; mais avant lout il descendit de son cheval de 
bataille et se rendit à pied, escorté de l'archevè- 
que et du clergé, qui étaient vertus en grande 
pompe à sa rencontre, au monastère de Notre- 
Dame, où il fit ses oraisons *. Remontant ensuite 
à cheval, il entra dans le faubourg 4 , entouré des 
papas et des archontes grecs venus au-devant de 
lui, etd'Othon de La Roche, au bruit de tous les 
instruments et aux cris mille fois répétés de Po- 
lychronia 3 ! La citadelle tenait boh et il en or- 

*Et Lombart font li castel tenir contre lui. (Henry de 
Valenciennes, p. 294.) 

* Et Othes de La Roche qui sires en estoit , à cui li mar- 
chis lavoit donée. (Henry de Valenciennes, p. 2(j5.) 

* Mais avant qu'il enlrast en la ville, il descendi à pié de 
son cheval, si que li archevesques et li clergés le menèrent 
au moustier Nostre-Daine. L;i rendi grâces à nostre Seigneur 
de l'onour que il li avoit consentie à avoir en cest siècle. 
(Henry de Valenciennes, p. 29^.) 

4 Li empereres est entré en Thèbes. (Henry de Valencien- 
nes, p. 294 ) 

6 Vives beaucoup d'années! — Et quant il entra en Thè- 
bes, dont peuussiés oir un si grant polucrone de palpas et 
d'alconles, et d'homes et de femes, et sigrant tumulte de 
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donna sur-le-champ le siège. Hugues d'Aire, 
chevalier d'Artois, fit abattre des bois sur la rive 
de l'Fsmène et en fit construire une de ces lour- 
des machines de guerre, appelées ca/«s,.avec 
lesquelles on battait les plus solides murailles. 
Une enveloppe de cuir devait la protéger contre 
l'incendie; mais les assiégés profilèrent de la nuit 
et de la garde peu vigilante des Français, y mirent 
le feu et la réduisirent en cendres, en en précipitant 
les débris dans le fossé qu'elle avait déjà franchi. 
Le lendemain les assiégeants réunirent toutes leurs 
forces pour une attaque de la forteresse. Les man- 
gonneaux furent dressés et rapprochés à distance 
suffisante des murailles, les arbalétriers rangés au- 
tour des fossés. De toutes parts on lançait sur les 
Lombards postés aux créneaux une grôle de 
flèches et de carreaux, tandis que les sergents, 
écuyers et chevaliers à F envi cherchaient à mon- 
ter à l'assaut. Les assiégés de leur côté* à l'aide 
de pieux aigus et de grosses pierres, repous- 
saient les Français de leurs créneaux. Quelques 
autres combattants, hommes du peuple, habiles 
à tirer de la fronde , secondaient efficacement 
les hommes d'armes *. Guillaume du Quesnoy 
avait déjà franchi le fossé pour monter à l'es- 

lymbres, de tabours et de trompes, que toute la terre en 
trambloit. (Henry de Valenciennes, p. 294.) 

1 Et si avoit vilains qui à nostre jjent jetoient piercs eu 
grands fondes , ki niolt merveîleusemenl lo;- grevoient. 
(Henry de Valenciennes, p. 293.) 
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calade, et de sa longue épée il faisait des passes 
dont l'atteinte était mortelle pour ceux qui s'ap- 
prochaient, lorsqu'il fut blessé à la main et à la 
tête et obligé de se retirer. Tous les efforts étaient 
déployés pour dresser les échelles au mur, et dans 
cet assaut trois habitants de Valenciennes se dis- 
tinguèrent surtout : Raimondin, Sohier-le-Pane- 
tier, et Franque de Chaume, qui y fut mortelle- 
ment blessé à la tète. Cette défense obstinée sauva 
ce jour-là la citadelle. Les assaillants sentaient mol- 
lir leur résolution et attaquaient avec moins de 
confiance; l'empereur crut devoir faire sonner la 
retraite. Pour le lendemain il prépara des moyens 
d'attaque plus puissants. Il envoya de toutes parts 
chercher des charpentiers et fit construire des bef- 
frois et d'énormes échelles d'assaut qui attei- 
gnaient jusqu'aux créneaux 1 . A celte vue les Lom- 
bards se regardèrent comme perdus et demandèrent 
à traiter, en offrant de remettre à l'empereur tous 
leurs fiefs et toutes leurs terres*. Leurs conditions 
furent acceptées et les clefs de la ville et de la cita- 
delle lui furent apportées. Il les fit remettre h Olhon 
de La Roche, qui lui fit rendre tous les honneurs 
dus au seigneur supérieur; et après deux jours 
seulement * de repos dans Thèbes il fit une visite 

1 Les escieles sont faites hautes et gratis et bien chevillées. 
(Henry de Valenciennes, p. 296.) 

2 II ont mandé à l'empereur et mis en habandon tous lor 
fiés et les terres. (Henry de Valenciennes, p. 296.) 

1 Là scjorna li empreres deus jors. (Henry de Valencien- 
nes, p. 295.) 
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religieuse à la grande église de Notre-Dame, située 
dans l'intérieur de la ville pendant que le monas- 
tère Notre-Dame était en dehors, et prit la route 
qui conduit à Chalkis ou Nègrepont 

Ravain dalle Carcere, seigneur de Chalkis, était 
venu lui faire sa soumission et s'offrit de le con- 
duire dans sa ville 1 . Malgré les craintes qu'on 
cherchait à inspirer à l'empereur sur un projet 
d'assassinat, médité contre lui par le comte de Bian- 
drate qui y avait pris refuge, il n'hésita pas à s'em- 
barquer 5 avec Ravain au petit port antique d'Aulis, 
et arriva sûrement à Nègrepont, où il fut reçu, 
comme il l'avait été à Thèbes, avec des cris de 
réjouissance 4 . Ravain dalle Carcere, fidèle au ser- 
ment qu'il venait de faire à son seigneur lige, 
signifia au comte de Biandrate, qu'il ne permet- 
trait pas une trahison chez lui 5 ; et celui-ci, se 

4 Et au tiers jor s'enala vers Nègrepont. (Henry de Valen- 
ciennes, p. 295.) 

2 Vous savés bien que la cité est moie, et jou vous i prenc 
en conduit sor ma tieste. (Henry de Valenciennes , p. 296.) 

s Dont se mist lendemain à la voie en une galée, entre lui 
et Ravain, pour aler à Nègrepont. (Henry de Valenciennes, 
p. 296.) 

* Li empereres Henri s entra à Nègrepont à grant joie ; et 
molt le rechurent joieusement li Grifon de la ville et de la 
contrée; et vinrent encontre lui à grant tabureis de trompes 
et d'istrumens; et le menèrent à une eglyse de Nostre-Dame 
pour orer. (Henry de Valenciennes , p. 296.) 

6 Tu sais por veoir que il est en Nègrepont venus sour ma 
fiance, et si sui ses hom liges. Cornent cuides tu donc que je 
peuusse consentir que on li feist mal? Cuens des Blansdras, 
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voyant abandonné de tous les siens, fit enfin sa 
soumission à l'empereur, qui consentit à recevoir 
son serment comme baile du royaume de Salo- 
nique 

Ce conflit d'autorité entre le baile de Salonique 
et lui, et ce recouvrement des seigneuries de Thèbes 
et d'Eubée, arrachées par les Lombards à la sei- 
gneurie supérieure du prince de Morée, étant ainsi 
terminés à sa satisfaction, l'empereur se mit en 
roule par Thèbes pour retourner à Salonique. Il 
avait accepté près de cette ville un rendez-vous de 
Michel Comnène', afin de terminer leurs différends 
i l'amiable. L'empereur désirait que Michel aban- 
donnât toutes ses prétentions sur Corinthe, afin 
que la principauté de Morée, dont la partie septen- 
trionale venait d'être enlevée aux Lombards, formât 
désormais un corps compacte et respectable. Michel 
désirait être reconnu comme souverain de la partie 
de la Grèce occidentale qu'il occupait, l'Étolie, 
l'Acarnanie et une partie de l'Épire, de Joannina 
jusqu'à Lépante 3 ,etil s'engageait envers l'empereur 

que t'en diroie-jou autre chose? Si m'ait Diex, je ne le po- 
roie soufrir. (Henry de Valenciennes., p. 296.) 

1 Ensi fist li cuens des Blansdras sa pais, èt rem est à 
fempereour corne baillius. (Henri de Valenciennes, p. 296.) 

? liichalis le segnour de Chorinthe fist tant à l'empereour 
qu'il prist un parlement à lui pour pais faire; et iu li lius 
nommés desous Salenyque Li empereres i vint et se loga 
desous les oliviers. (Henry de Valenciennes , p. 296.) 

s luxxvvfvuiv yitp yjp^e xal "Apnjç xal {«ypi NavrcaxTOu. (G. Acr., 
p. 16.) 
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à Je servir dans ses guerres par terre et par mer 1 
et à lui faire hommage de ses États, en lui offrant 
pour gage de la sincérité de son affection une fille 
à lui pour Eustache, frère de l'empereur, en don- 
nant en dot le tiers du pays tenu par lui*. Conon 
de Béthune et Pierre de Douay furent chargés de 
porter les conditions de l'empereur, campé dans 
la prairie sous les oliviers, à Michel logé non loin 
de là dans une abbaye 3 . A ces conditions la paix 
fut aisément conclue entre eux, car l'empereur 
était impatient de terminer toutes ces guerres et 
d'asseoir enfin son empire d'une manière plus 
stable bien que dans des limites plus restreintes. 

En môme temps que ces négociations s'enta- 
maient avec Michel Comnène, le jeune baile de 
Morée, Geoffroi de Ville-Hardoin, pour leur donner 
plus d'autorité, venait de reprendre le siège de 
Corinthe. Aussitôt après la rupture du congrès de 
Bavennique, il s'était dirigé avec l'empereur et 

4 Je puis mius l'empereour servir et par mer et par tierre 
que nus qui soit en toute Romanip. (Henri de Valenciennes, 
p. 297.) - 

2 Et je donrai à Wistasse avoec ma fille la tierce partie de 
toute ma tierre. (Henry de Valenciennes , p. 297.) Une Let- 
tre d'Innocent III (Baluze, t. Il, p. 494) mentionne cet hom- 
mage de Michel et le mariage de sa fille avec Eustache. « Mi- 
cbalicius,... spreto juramento quod imperatori et Eustachio 
fratri ejus , cui idem Michalicius filiain suam primogenitam 
lradiderat in uxorem. » 

8 Et ont tant erré que il ont trouvé Michalis en une abéïe 
où il estoit herbergiés. (Henry de Valenciennes , t. 297.) 
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avec Othon de La Roche et les autres grands feu- 
dataires de la principauté vers les Thermopyles et 
Thèbes. Là il avait laissé Othon de La Roche ter- 
miner, par le secours puissant de l'empereur, ses 
difficultés avec les Lombards, et, passant le Cythé- 
ron, il s'était dirigé par les monts Carydi vers le 
défilé de Mégare, et de là avait rejoint son armée 
sous Gorinthe. Le rusé Michel Comnéne s'était 
encore cette fois joué de la bonne foi des chevaliers 
francs : il avait bien donné sa fille aînée en mariage 
à Eustache, frère de l'empereur Henri, en lui assu- 
rant la Grande-Vlachie ou partie septentrionale de 
l'Épire, limitrophe des provinces continentales de la 
principauté de Morée et du royaume de Salonique; 
mais, en offrant de céder ses prétentions sur la 
forte citadelle de Corinthe à la mort de son pa- 
rent Léon Sgure tué dans une attaque contre 
les Lombards après avoir fui Corinthe où il était 
soupçonné de trahison il demandait que son frère 
Théodore, qu'il faisait revenir de Gonstantinople, 
fût admis par Geoffroi au nombre des seigneurs de 
la principauté, et reçût la seigneurie de Gorinthe 
et d'Argos en en faisant hommage au prince, se 
réservant par là un moyen d'intriguer de ce côté*. 

1 Mixpov Ik xal toïç Ixeïore 7cpoaSiaxpi^oç (à Corinthe et Ar- 
gos) Y>oi>ç iwtpa xtvwv &ç àXurxeaOou (/iXXei, tibteôpa. 'Ex AoY*fo6ctp- 
8taç Bï xiffi £uvTU£Ûiv âXfaxexai , itpoç t&v irpioxd;a££X<pov aùxou 
Mt/a^X xàç xtvTjdEiç 7rotoo(xevoi;. (G. Acrop., p. i5.) 

1 ïoutov Si tov Oeo&opov ô pactXsù; ^rei tw àèeXcpw Mi^a^X. 
(G. Acrop., p. 27.) 
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Geoflfroi deVille Hardoin avait compté sur le double 
succès de celte négociation et de ses armes, et déjà 
il avait fait pressentir au saint-père l'adjonction 
prochaine de celte célèbre métropole chrétienne, 
de ce lieu illustré par les prédications de saint 
Paul, à l'obédience romaine 1 . L'acropole de Co- 
rinthe entre les mains d'un ennemi était dangereux 
pour la ville. 11 fallait donc entreprendre un siège 
en règle, qui demandait beaucoup de temps et 
d'hommes, et Geoflfroi était pressé de rentrer en 
Élide et de mettre ordre aux affaires intérieures. 
Le terme convenu avec Guillaume de Ghamp-Litte 
pour fixer d'une manière définitive sa position en 
Morée approchait. Il semblerait que déjà, dans les 
conférences qui avaient eu lieu à ce sujet à Raven- 
nique entre lui et l'empereur, il avait été question 
du parti à prendre et que tout encourageait Geof- 
froi à se saisir de l'autorité plutôt que de l'aban- 
donner aux hasards du choix que Guillaume de 
Champ-Litte pourrait faire parmi ses parents de 
France. Pour obvier aux difficultés qui pouvaient 

■ 

1 Une Lettre écrite par Innocent III à l'archevêque d'A- 
thènes, le 4 des nones de mars an 1210 (Baluze, L. XIII, 
p. 4°9 e * 4 I0 )> manifeste cet espoir de la reddition de Co- 
rintbc. « Cum Corinthiorum civitas, dit-il , ad dominium 
Latinorum credatur in proximo perventura, veljam forsitan 
pervenisse^ » etc. Il ne donne encore dans cette lettre à Geof- 
froi que le titre de sénéchal, « nobili viro Gaufrido, Roma- 
niœ senescallo, » et pas encore celui de prince. 

T. î. 12 
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surgir de ce côté et mettre les vues de soft ambition 
d'accord avec les termes d'une convention jurée 
par lui , il avait écrit partout à ses amis d'em- 
ployer tous leurs efforts pour empêcher cet envoi 
d'un homme nouveau qui viendrait, sans avoir 
rien fait lui-même, recueillir le fruit des travaux 
des autres, ou pour retarder au moins son arrivée en 
Grèce jusqu'à ce que le terme des conventions fût ex- 
piré. Déjà il tenait les forteresses en sort nom et l'oc- 
cupation de la principauté lui devenait plus facile. 
Un vieux chroniqueur du temps le blâme noblement 
de s'être laissé en cela entraîner hors du droit chemin 
de l'honneur. * Et quand ilot tant fait par sort grant 
sens, > dit-il, « que il ot ainsi gaaignié le cuer de sa 
gent, si ot aucun qui, pôur sa grant bonté, le 
mirent à la voie et le conseillèrent de retenir le 
pays pour lui. Et tant l'exortèrent que le preu- 
dome yssi hors de sa consciertce et de son grànt 
sens , et cortvoita avant la gloire du monde que la 
contricion de son ame. 1 » Pour mieux surveiller 
l'exécution de ce plan, il dut ajourner à des temps 
plus favorables la prise de Corinthe. Use contenta 
donc d'accepter l'hommage que Michel offrait de 
lui en faire faire par Théodore, et lui en laissa 
la seigneurie en fief; puis il donna congé à ses 
feudataires de rentrer dans leurs domaines et lui- 
même revint à Andravida. Ce ne fut que deux ans 

1 Livre Je la Conrjiwsh', p. %. 
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après, en 1212, que Théodore, investi des seigneu- 
ries de Corinthe et d'Àrgos, ayant machiné quel- 
que trahison, il fut obligé d'abandonner la sei- 
gneurie d'Argos, ainsi que le trésor de l'église de 
Corinthe, qu'il avait transporté dans le château 
d'Argos*. L'Acro-Corinthe resla cependant encore 
entre les mains des Grecs, bien que la ville et tout 
le pays fussent aux mains des Français. 

Cependant Guillaume de Champ-Litte, après 
huit mois passés dans l'irrésolution % avait en effet 
fait cession de ses droits à un de ses jeunes parents, 
nommé Robert, en se réservant son hommage 
lige s . Bien muni de diplômes en règle, des témoi- 
gnages du roi de France, des prélats et barons, et 
d'une lettre missive adressée à Gcoiïroi de Ville- 
Hardoin, et pourvu d'un état de maison conve- 
nable, il quitta la France , à la fin de novembre 
1209, pour se rendre par l' Italie en Grèce. Les 
neiges qui couvraient le mont Cenis le retinrent 
en Savoie jusqu'au milieu de janvier 1210. 11 passa 

4 Lettres d'Innocent III, 1. XV, Ep. 77, p. 628. 

* Et puis resta avec sa gent festoyant , entour huit mois, 
que onques ne fit mention de mander nul de ses paretis en 
la Morte. (Livre de ta Conqueste, p. Go.) 

s Lors ot son conseil , et ordina un sien cousin , que on 
appelloit Robert, vaillant homme et de franche manière. Si 
le clama par devant soyet lui dona le pays de la Morée qu'il 
avoit conquestéà grant paine. Et Robers devint son home lige 
et lui promist de tenir le pays de la Morée de lui. (Livre de 
la Conqueste, p. 61.) 

12. 
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enfin les montagnes, traversa la Lombardie et se 
rendit à Venise pour y trouver un bâtiment. Le 
doge P. Ziani, qui était dans les intérêts deGeoffroi 
de Ville-Hardoin,eut l'air de l'accueillir avec ami- 
tié , mais il ne cherchait qu'à le retenir sous divers 
prétextes. Robert prolongea pendant deux mois son 
séjour à Venise 1 . Ce ne fut que dans la première 
quinzaine d'avril qu'il put enfin obtenir une galère 
armée qui devait le déposer à Clarentza en Morée, 
en se rendant en Crète pour affaires de la com- 
mune de Venise qui possédait celte île. Le capi- 
taine de la galère, qui avait reçu ses instructions 
du doge, relâcha à Corfou et, prétextant des répa- 
rations nécessaires à faire à son bâtiment, il fit 
descendre à terre Robert avec sa suite et tous leurs 
effets; puis, pendant que Robert reposait sans 
soupçon , il leva l'ancre et reprit la mer et alla re- 
lâcher à Clarentza, d'où il envoya un messager à 
Geoffroi de Ville-Hardoin pour le prévenir de l'ar- 
rivée prochaine de Robert, et il continua à faire 
voile pour la Crète. 

A son réveil Robert apprit le dépari subit de la 
galère vénitienne. Le capitaine du port de Corfou 
cherchait à lui opposer de nouveaux délais. Il prit 
son parti, nolisa une barque de Pouille qui se trou- 

1 Si deinoura en Venisse deus mois, faisant lui entendant 
que on appaieilloit les vaissiaux pour lui passer. {Livre (le la 
Conqtteste, p. 61.) 
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vait dans le port, et s'y embarqua, lui et les siens, 
pour Clarentza. Il ne restait plus que quelques 
jours pour atteindre le terme fatal. Il envoya sur- 
le-champ deux des gens de sa suite à Andravida, 
résidence des princes de Morée, pour prévenir 
Geoffroi de Ville-Hardoin de son intention d'aller le 
trouver immédiatement et de lui remettre les lettres 
missives deGuillaume de Champ-Litte. Geoffroiétait 
alors à la Glisière ou Vlisiri; dès qu'il apprit qu'on 
venait vers lui, il partit pourCalamata. Le capitaine 
d'armes d'Andravida n'avait pu cependant refuser 
aux envoyés de Robert les chevaux qu'il deman- 
dait ; il voulut même aller à sa rencontre à Cla- 
rentza avec une escorte d'honneur et revint avec 
lui à Andravida. Là Robert apprit que ce n'était 
pas assez pour lui d'être arrivé à temps, mais que, 
pour ne pas perdre ses droits, il fallait que la lettre 
fût remise par lui à Geoffroi dans le temps pres- 
crit. Il se fit donc donner des chevaux, et le capi- 
taine d'armes l'accompagna à Vlisiri. De Vlisiri il 
suivit Geoffroi à Çalamata, mais Geoffroi en était déjà 
parti pour Vçjigosli. Arrivé à Veligosti Robert apprit 
qu'il était parti pour Nicli ; arrivé à Nicli il sût 
que déjà il était à Lakedemonia, et se mit aussi en 
route pour Lakedemonia. Déjà le délai fatal était 
expiré, et Geoffroi, qui n'avait plus besoin de 
gagner du temps, sembla se disposer à l'accueillir 
avec bonne grâce, alla au-devant de lui et le fit 
traiter avec une distinction particulière. 
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11 s'agissait maintenant de communiquer les let- 
tres de Guillaume de Champ-Lille et d'en réclamer 
l'exécution. Robert demandai Geoffroi de convoquer 
pour le lendemain à son hôtel tous les chefs laïques 
et ecclésiastiques qu'il lui serait possible de réunir, 
pour entendre lecture des ordres qu'il apportait. 
Tous en effet , Geoffroi en tête , se présentèrent à 
son hôtel à l'heure dite. La lecture des chartes , 
lettres et témoignages fut faite par un clerc de Paris 
venu en Morée avec Robert. Guillaume de Champ- 
Lille prescrivait par ces lettres à Geoffroi de Ville- 
Hardoin, aux feudataires laïques et ecclésiastiques 
et à tous les Français de Morée, d'obéir à Robert, 
son parent, comme à celui auquel il avait transmis 
ses droits sur la principauté. Geoffroi de Ville-Har- 
doin à son tour fit donner lecture, devant Robert et 
devant les chefs assemblés, du texte de la convention 
conclue entre Guillaume de Champ-Litte, avant son 
départ pour la France, et lui, et en vertu de laquelle, 
au cas où un an et un jour se seraient écoulés avant 
que se présentât à lui , en Morée , un délégué de 
Guillaume investi de tous ses droits, lui-même 
était autorisé à transformer son baïlat en posses- 
sion réelle , et à succéder de fait et de droit au 
litre et aux droits de Guillaume de Champ-Litte 
sur la principauté de Morée. Lecture faite de ces 
divers documents, Geoffroi de Ville-Hardoin de son 
côlé, et Robert du sien, invitèrent l'assemblée à 
reconnaître les actes ôt à prononcer. On a vu que 
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Robert était bien à la vérité parti de France dans 
le terme voulu , mais qu'à force de délais, ici en 
Savoie, là à Venise, puis h Corfou, il n'avait pu 
qu'à grand'peine se faire débarquer à Clarenfza 
en Morée, aux dernières limites du terme prescrit, 
et qu'il lui avait fallu consumer ensuite plqs fie 
huit jours en courses à travers le pays, avant de 
rejoindre Geoffroi de Ville-Hardoin et lui rerpettre 
ses lettres de créance. Ce fut sur le dernier point que 
pouvait porter le litige; mais Robert avait affaire à 
des juges prévenus contre lui. Nul d'entre eux ne 
pouvait voir sans déplaisir un jeune homme qui n'a- 
vait pris aucune part à leurs fatigues et à leurs 
dangers, arriver de France pour recueillir le meil- 
leur fruit de la conquête et devenir leur chef. Cha- 
cun était bien établi dans sa seigneurie, grâce aux 
sages mesures prises par Geoffroi, qui n'avait rien 
oublié pour gagner les bonnes grâces de ses com- 
pagnons d'armes, et de plus Geoffroi avait eu soin 
de mettre dans toutes les forteresses du domaine 
princier des hommes à lui, qui lui donnaient toute 
garantie en cas d'hésitation de la part de l'assemblée 
des hommes liges. Dans de telles conditions l'assem- 
blée déclara : que les lettres d'investiture n'ayant 
été présentées par Robert à Geoffroi de Ville- 
Hardoin, que huit jours après l'expiration du 
terme d'un an et un jour fixé pour les faire va- 
loir, le Champenois et ses mandataires et héritiers 
se trouvaient ainsi déboutés de tout droit sur la 
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principauté de Morée, et que, par conséquent , 
Geoffroi de Ville-Hardoin était appelé à transformer 
désormais son baïlat en possession réelle*. 

Pour adoucir au jeune prétendant ce que cette 
décision pouvait avoir de trop amer pour son am- 
bition, Geoffroi lui offrit , s'il voulait s'établir en 
Morée et partager leurs travaux, de lui laisser une 
large part dans les terres qu'il leur restait à con- 
quérir* • mais il déclina cette proposition, réclama 
copie certifiée de la décision rendue contre lui par 
la cour de Morée, et retourna sur-le-champ en 
France rendre compte de l'insuccès de son voyage. 

4 Cette décision eut un grand retentissement dans les États 
francs d'Orient ; car c'était là une dépossession réeïle du su- 
zerain par le baile,el l'exemple était dangereux en cas d'ab- 
sence ou de minorité. Aussi le trouve-t-on rappelé, dans un 
cas semblable, au ch. 272, fol. 177 du ms. des Assises de 
Jérusalem, copié à Venise et envoyé à la Bibl. roy. de Paris: 
« Et donasmes en garde (à la mort de Hugues I er , en 1219) 
le chastiau d'Acre au seigneur de Thoron et à messire Ni- 
colle Anthiaume, par ce que les homes liges doivent garder 
les forteresses dou roiaume, quant les hoirs sont menres 
d'aage ou quant il sont hors dou pays , et il ne sont entrés 
en leur roiaume, si corne il doivent ; et ne soufrismes mie 
que ledit Raou de Soissons (baile du royaume) les mût ai son 
pol'st, por aucun péril qui poussent avenir, si corne il avint 
dou fait de la Morée as enfans dou Champenois, de sirs Geof- 
froi de Ville-Hardoin , en cui mains elle demoura. » 

2 Kai #cov xsf£t<7to|/.£v Iv ôjxou, và êitspvviç to aï izpéizv.. 

(V. 107G.) 
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La décision de la cour féodale de Morée et la 
prise de possession du titre et des droits de prince 
par Geoffroi de Villc-Hardoin étaient sans doute au 
nombre des arrangements convenus avec l'empereur 
Henri au congrès de Ravennique dans l'intérêt delà 
défense du pays , car on voit Geoffroi prendre , im- 
médiatement après le départ de Robert , le titre de 
prince, sans qu'apparaisse nulle part la moindre 
trace d'hésitation , et encore moins d'opposition. 
Dans toutes les affaires importantes il paraît avoir 
toujours agi d'accord avec l'empereur Henri. Le 
plus grave embarras peut-être qu'ils eussent en 
commun était leur conduite à tenir en présence 
des exigences et de l'indiscipline du clergé latin. 
C'était tout naturellement la partie la plus passion- 
née du clergé qui s'était enrôlée sous les drapeaux 
de la croisade ou qui survenait de temps à autre 
d'Occident pour prendre part à cette conquête re- 
ligieuse et territoriale. Aussi , à peine pourvus de 
quelque autorité, leur zèle se livrait à tous ses 
emportements, et contre le clergé grec, dont la 
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soumission se faisait attendre , et contre les ecclé- 
siastiques et laïques francs eux-mêmes qui ne se 
prêtaient pas à leur impatiente ardeur; et les excom- 
munications étaient tour à tour fulminées réguliè 
rement et irrégulièrement, sans frein et sans me- 
sure. Innocent III fut obligé souvent d'intervenir 
pour calmer ce zèle trop bouillant. Tantôt il re- 
proche à l'archevêque d'Athènes d'avoir, sans pou- 
voir suffisant, destitué et remplacé Théodore, 
évêqqe grec de Négrepont, sous prétexte qu'il re- 
fusait d'être oint selon la coutume latine 1 , bien 
que lui, souverain pontife, eût dispensé le clergé 
grec de celte onction *, et il ordonne que Théodore 
soit reconnu ; tantôt il réprimande des archevêques, 
évêques et abbés qui refusaient foi et hommage à 
l'empereur Henri 5 ; tantôt il leur défend de s'ex- 
communier aussi précipitamment 4 ; tantôt il défend 
à l'archevêque de Patras de se montrer aussi impa- 
tient avec les évêques grecs 5 , et il leur recom- 
mande sans cesse la bonne harmonie entre eux 

1 Baluze, L. XI, t. II, p. 228. 

2 là. if)id.. p. i46. 

* Baluze, t. H, p. 378. 

6 Quidam vestrum, pro qualibet levi causa, juris ordine 
praelermisso, senlentiam excouiinunicaiionis.... saepiùs jacu- 
lari praesumunt, et quidam etiam nullam in eos jurisdictio- 
nein habentes. (Baluze,t. II, p. foi.) 

6 Cum maturitate plurimâ procedendum.... illos non se- 
mel, sed scepè, videlicet primo, secundo et tertio cilare pro- 
cures. (Baluze, L. XI, t. II, p. 24.) 

♦ Baluze, L. XI, t. II, p. 421. 
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Une lettre du même pape nous révèle un des plus 
grands dangers de ces désordres pour le maintien 
de la conquête : 

■ A. l'archevêque de Patras et aux évêques de 
Coron et de Modon*. 

* 11 est arrivé à notre connaissance, sur les 
plaintes qui nous en ont été adressées par noble 
sire Geoflroi de Ville-Hardoin , prince d'Achaye, 
que certains clercs, chevaliers et autres, venus en 
Achaye , n'ont pas plutôt reçu des fiefs de lui ou 
d'autres seigneurs, qu'ils forcent leurs hommes à 
se racheter d'une manière indue, et, réunissant 
ainsi de larges sommes d'argent, ils abandonnent 
la terre qu'ils viennent de désoler. De plus, quel- 
ques-uns des Latins domiciliés dans le pays vont 
jusqu'à se joindre follement aux Grecs pour atta- 
quer leurs frères latins. Nous ordonnons donc à 
Votre Discrétion, par ces lettres apostoliques, d'a- 
voir à avertir el à engager ces audacieux de mettre 
fin à leurs actes coupables, employant, pour les y 
forcer, la censure ecclésiastique et sans appel. 
Donné à Latran , le XI des calendes d'avril , année 
13 e de notre pontificat. » 

H était urgent d'apporter un remède à cet aban- 
don des fiefs, qui n'était rien autre chose que 
l'abandon de la défense du pays ; el comme c'était 
surtout parmi les membres du clergé que ce dé- 

1 Baluze, L. XI, t. H , p. foi. 



Digitized by Google 



188 ÉTABLISSEMENT DES FRANÇAIS EN GRÈCE. [J2| 0 ] 

sordre s'était répandu, l'empereur Henri d'abord, 
et à son exemple le prince Geoffroi , le seigneur 
d'Athènes et les autres grands feudataires, défen- 
dirent à qui que ce fût de faire don d'aucune 
possession aux églises, soit par donation entre- 
vifs, soit par testament 1 . Ils allèrent même plus 
loin, et presque partout les seigneurs mirent la 
main sur les fiefs ecclésiastiques comme sur 
les monastères, biens, hommes et dîmes des égli- 
ses \ Les chevaliers-moines du Temple et de l'hô- 
pital Saint-Jean de Jérusalem, en leur qualité 
d'hommes d'armes, partageaient eux-mêmes cette 
irritation contre les hommes d'église, et des débats 
violents s'engageaient souvent entre eux dans tout 
l'empire. Ici c'est un chevalier qui se jette avec 
ses acolytes dans le domicile de l'archevêque de 
Patras, s'empare violemment de sa personne, 
arrache de ses bras son bailli, qui avait voulu faire 
valoir les droits de l'Église et que l'archevêque 
cherchait à protéger de son corps, coupe le nez 
au bailli, et livre à ses sergents l'archevêque, 
qu'il fait retenir pendant cinq jours dans un 
dur emprisonnement 5 . Là ce sont les chevaliers 

1 Ne quis de possession ibus suis in vitâ suA confer.it , vel 
in extremo articulo, condat ecclesiis lestamentuin. (Baluze, 
t. II, p. 4fr*> Lettre 92 à l'empereur.) Les mêmes expres- 
sions se retrouvent dans la Lettre 1 1 sur les mômes mesures 
prises par Othon de La Roche, seigneur d'Athènes, et autres 
barons et chevaliers de l'empire. (P. /fi'S.) 

1 Lettres 25, 99, 102, io5, 107, 108, 109, 110, m, 112. 

s Baluze, t. Il, p. 488, Lettre 171. 
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hospitaliers de Saint-Jean qui arrêtent l'évêque 
de Gardiki , lui arrachent les pontificales dont il 
était porteur, les rejettent en sa présence, mena- 
cent de le tuer, le frappent gravement et lui dé- 
clarent que, pour quelque lettre ou ordre papal 
que ce soit, ils ne lui rendront rien de ce qu'ils 
ont pris sur lui 1 . Ailleurs c'est l'évêque de Kitros 
en Thessalie lui-même, qui, par haine des Tem- 
pliers, arrête un de leurs chapelains, parce qu'il 
portait le viatique à l'un d'entre eux, lui arrache 
le calice et l'Eucharistie, et le fait jeter dans une 
fosse', afin que le Templier, qui était à l'extré- 
mité, meure sans sacrement; ou c'est, à Constan- 
tinople même, les chantres et les chanoines de 
Sainte-Marie qui emportent violemment tout ce qui 
appartenait à leur église et jusqu'aux portes elles- 
mêmes*. Innocent III, qui avait déjà, dès 4208, 
prescrit à l'empereur Henri de ne pas s'opposer 
aux donations territoriales que les chevaliers ou 
autres pourraient vouloir faire à l'Église, ni aux 
legs faits in extremis 4 , se montra vivement irrité 
des mesures prises par les seigneurs laïques, et fit 

1 Baluze, t. II, p. 463. 
a Baluze, t. II, p. 48i. 

* Cantor ipsius ecclesiae ac quidam alii canonicî sui 
portas ejusdem ecclesiae et res alias per violentiam râpere 
praesumpserunt, in ejusdem canonicî et ecclesiae prejudicium, 
ac scandaluin plurimorum. (Baluze, t. II, p. iGi.) 

4 Si milites vel alii possessiones suas ecclesiis legare vo- 
luerint, nullatenus impedias. (Lettre XI, 1. XII, p. 1 440 
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à son tour entendre des menaces d'excommunica- 
tion contre les délinquants; maisl'empereUr Henri 
d'une part, et de l'autre Geoffroi de Ville-Hardoiil, 
prince d'Àchaïe, et Othon de La Roche, seigneur 
d'Athènes, se prémunirent par un appel au pape 
et lui envoyèrent des mandataires chargés de lui 
faire comprendre la difficulté de leur position dans 
un pâys si nouvellement conquis. Un légat, qui fut 
envoyé en août 4213 à Constantinople, Pélage, 
cardinal évêque d'Albe, aggrava encore le mal par 
ses violences, son faste et son intolérance. Les 
moines et prêtres grecs qui ne se soumettaient pas 
immédiatement à l'obédience romaine, étaient je- 
tés dans les prisons; les églises étaient fermées de 
force, et les récalcitrants étaient menacés de la 
peine de mort \ Les mêmes ordres étaient en 
même temps étendus aux autres parties de l'em- 
pire. Mais ni l'empereur Henri, ni Geoffroi de 
Ville-Hardoin n'avaient habitué leurs sujets grecs 
à celte intolérance. En dépit des remontrances du 
légat, Henri fit délivrer les prêtres et moines pri- 
sonniers et fit rouvrir les églises. Geoffroi de Ville- 
Hardoin s'était opposé à temps à ces rigueurs et 
avait toujours montré les plus grands ménage- 
ments pour la susceptibilité religieuse des Grecs. 
Ces discussions avec l'Église de Rome et son légat 
n'étaient pas encore complètement assoupies à la 

4 Georges Acropolite, ch. 17. 
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mort de l'etbpereur Henri et d'Innocent lll en juin 
et juillet 1216. Son successeur Honôrius III cher- 
cha comme lui, mais non moins inutilement, à faire 
prévaloir sur toute considération politique les 
droits de son Église, il nomma toutefois un nou- 
veau légat, Jean Colonna, cardinal du titre de 
Saint-Praxède. 

A cette même époque venait d'arriver à Rome, 
avec sa famille, Pierre de Courtenai, mari d'Yo- 
lande de Flandre, sœur des empereurs Baudoin et 
Henri, et désigné, en vertu de ce mariage, par les 
barons français de Coristanlinople pour succéder 
à l'empereur Henri. Au lieu d'attendre son arri- 
vée à Constantinople pour se faire couronner, se- 
lon l'usage, par lfc patriarche dans l'église de 
Sainte-Sophie, Pierre de Courtenai pria le pape 
de le couronner à Rome, ainsi que l'impératrice. 
Il y avait là quelque difficulté de cérémonial : les 
empereurs d'Occident seuls étaient couronnés 
dans l'église de Saint-Pierre, et le pape fcraignait 
de conférer par là aux futurs empereurs d'Orient 
quelque droit à réclamer sur Rome. L'affaire fut 
enfin arrangée. L'empereur et l'impératrice furent 
couronnés le 9 avril 1217 dans l'église Saint-Lau- 
rent hors des murs ; et neuf jours après ils parti- 
rent pour Brindesavec leursquatre fdlefc, emmenant 
avec eux le nouveau cardinal-légat et toutes les 
troupes qui les accompagnaient dans leur empire. 
A Brindes, l'empereur et l'impératrice se séparè- 



Digitized by Google 



192 ÉTABLISSEMENT DES FRANÇAIS EN GRÈCE. [1217] 

rent. Yolande s'embarqua avec une de ses filles 1 
pour se rendre directement par mer à Con- 
slantinople -, Pierre de Courtenai , avec ses trou- 
pes, prit passage à bord des bâtiments qui lui 
étaient fournis par la république de Venise, sous 
condition qu'il aiderait avant tout les Vénitiens à 
reprendre Durazzo en Épire, qu'ils réclamaient 
comme leur et qui avait été saisie par Michel 
Comnène, despote d'Épire 1 . En mourant, en 12i4 s , 
Michel Comnène avait laissé un fils naturel du 
même nom que lui et encore mineur, et il l'avait 
confié à la tutelle de Théodore Comnène son frère. 
Théodore régissait donc au nom de son neveu, Du- 
razzo, l'Épire et Corfou, ainsi que Corinthe avec 
hommageau prince de Morée, et cherchait à se faire 
un domaine à lui aux dépens du royaume de Thes- 
salonique affaibli, lorsque Pierre de Courtenai 
entreprit de rendre Durazzo aux Vénitiens. Il 
l'assiégea vainement pendant plusieurs jours. Là, 
Théodore Comnène survint et, par des assurances 
répétées d'amitié envers les Français, il parvint à 
déterminer Pierre de Courtenai à poursuivre de 
préférence son voyage vers Constantinople par 

* Les trois autres avaient épousé : la première André , roi 
de Hongrie; la seconde Raoul d'Issoudun, la troisième Gau- 
cher de Bar-sur-Seine. (Alberic, p. 497.) 

2 Albéric,p.44i, et Lettres d'Innocent 111,1. XIII, p. 356. 

5 II fut assassiné par un serviteur nommé Roméos, au 
moment où il était au lit. (G. Acrop., p. 27, éd. de Bonn.) 
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terre 1 en passant par la Haute-Épire et la Macé- 
doine; mais dès que l'empereur et sa petite armée 
furent engagés dans les passages difficiles de l'Al- 
banie a , dans la direction du lac d'Achrida, à trois 
journées , Théodore Comnène profita du moment 
où ils étaient assis à souper, et avec les siens et de 
nombreuses troupes rassemblées à la hâte, il fondit 
inopinément sur eux 5 . Beaucoup des chevaliers 
français ainsi surpris furent tués, et le reste, au 
nombre desquels étaient le légat du pape et l'em* 
pereur lui-même, furent faits prisonniers vers la 
fin du mois de juin, et retenus par Théodore 4 . 
Pierre de Courtenai mourut dans sa prison quel- 
que temps après 5 ; mais à la demande d'Hono- 

1 Chronique de Saint-Marien d'Auxerre, et ms. de la Bibl. 
roy. 7188 6 : Se li dist li sires de Duras: « Sire, vous irés en 
Constantinoble par tere, et je irai aveuques vous tant coine 
ma terre duerra. » 

2 'Ev toû; toïï AXêocvou Suff^topfaiç. (G. Acrop., p. 28.) 

1 II n'orent pas eslongié Duras plus de trois journées 
quant il se herbegèrent en un castel moult fort : quant il fu- 
rent herbegié et il furent assis au souper, la nuit , li sires de 
Duras fist armer ses homes et fist prendre l'empereur et ses 
homes. Et assés en ochist-on et assés en inist-on en prison. 
( Appendice du Livre de la Conqueste, p. 499- ) empereres 
Pierres qui fu arivésà Duras fu receus à grant liounour dou 
seigneur, qui avoit nom Todres li Coin aine ; mais il n'i ot 
gaires esté quant il le fit pranre et le conte de Sancerre aussi. 
(IcL, p. 5oG.) 

4 Voy. la Lettre du pape Honorius an roi André de Hon- 
grie, 1. Il, ep. 5/|4. 

♦ 

5 Quar li Cmnmenios le prist ; 

T. I. 13 
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rius l , et sous condition que les Vénitiens ne ten- 
teraient rien contre l'Épire, Théodore consentit 
Tannée suivante à la délivrance du légat, qui se 
rendit aussitôt à Constantinople. 

L'impératrice Yolande , ignorant le sort de son 
tnari , continuait cependant sa route par mer vers 
Constantinople. En passant dans les eaux du golfe 
d'Arcadia en Morée, elle s'arrêta pour goûter quel- 
ques jours de repos dans le port de Pondico-Cas- 
tron, appelé Beau-Veoir par les Français de Morée*. 
Geoffroi de Ville-Hardoin , dont la résidence prin- 
cière était , comme je l'ai dit , fixée à Àndravida 

A Duras en prison le mist. 

Li quens Pieres moru adonque 
En la prison dont jou vous di. 

(Ph. Mouskes, t. 23,019 et soiv.) 

Et tant les tint on que li ernpereres en fu mors, et li quens 
de Sanseure (Sancerre). (Appendice du Livre de la Conqueste, 

P- 499-) 

1 Lettres d'Honorius, 1. II, ep. 543, 5/|5 , 546, 548, 549, 
88i. 

* Anchois qu'ele venist en Constanti noble arriva elle en 
la tere Joifroi de Vile-Harduin, ki grant hounour li ûst. (Ap- 
pendice du Livre de la Conqueste, p. 499-) Donc, ainxi come 
aventcùre meine la (jent, ces galies en trépassant si prirent 
port au chastel de Beau-Veoir en la Morée. (Livre de la Cb/i- 
quesle,\>. 74.) 

tov IIovtîxov lirtdtaaatv rk xaxépya >i{jnova. 

(Prologue, v. 1 190.) 

Et plus loin dans le récit : 

5 Ex£Î vjXOav xal a7ro<xxaXoxiav \ tou IIovtixou to xdtcrpov, 
'Oîcou elvai Y«p eï; tov Mojpaiiv , ttttx& 'ç t)|v 'AvSpaét'Sa. 

(V. iid2 et u53.) 
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en Élide, avait déjà fait choix, dans les environs, 
de quelques lieux plus frais pour y passer la saison 
des chaleurs , fort incommodes dans les plaines 
d' Élide. Un de ces établissements était placé au 
pied du mont Vesiri, et avait reçu des Français le 
nom de la Glisière, et des Grecs celui de Vlisiri. Geof- 
froi se trouvait dans cette dernière résidence, assez 
voisine de Pondico-Castron, et apprit promptement 
la nouvelle du débarquement de l'impératrice, sa 
compatriote, et de ses filles. Aussitôt il monta à che- 
val avec une brillante suite d'hommes d'armes et 
vint rendre ses respects de lige et de chevalier à 
l'impératrice Yolande. Pendant les quelques jours 
qu'ils passèrent ensemble, ils eurent à s'entretenir 
des moyens de s'établir chacun dans sa seigneurie 
et de s'aider réciproquement. Geoffroi avait deux 
fils dont l'un, de même nom que lui et né en 
France, était d'âge à se marier. Son second fils, 
nommé Guillaume , était beaucoup plus jeune , 
puisqu'il était né en Grèce , à Calamata , depuis 
leur récent établissement dans ce pays. Geoffroi 
proposa son fils aîné Geoffroi pour Agnès, qua- 
trième fille de l'impératrice; et l'impératrice, dit 
une vieille chronique 1 , voyant qu'il avait grand' 
terre, et que sa fille" y serait bien mariée, lui donna 

1 Appendice du Livre de la Conqueste, p. 499* 

2 Quai tam Gaufridus junior de Villa-Harduini, filius Gau- 
fridi principis de insulà Moncionis,etc. (Modon pour la Mo- 
rée). (Albéric, p. 497-) ^ a troisième épousa ensuite l'em- 

13. 
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sa Cille et il la prit à femme. Ce mariage accompli, 
l'impératrice se remit en route pour Constanti- 
■ nople , où elle accoucha bientôt après d'un (ils qui 
fut ensuite Baudoin II *, et porta le nom de Por- 
phyrogénête, parce qu'il était né pendant que ses 
parents étaient revêtus de la pourpre impériale. 
Le légat Jean Colonna, délivré de son emprisonne- 
ment, vint bientôt l'y rejoindre, et ce fut sans 
doute à l'instigation de l'impératrice qu'il défendit 
Geoffroi de Ville-Hardoin et Othon de La Roche 
contre la précipitation du patriarche, qui, en dé- 
pit de leur appel au pape, avait fait lancer contre 
eux la sentence d'interdit, par suite de leurs que- 
relles avec le clergé. Honorius blâma sévèrement le 
patriarche de sa conduite, et le menaça lui-même 
de toute la puissance pontificale s'il ne se désistait \ 
Geoffroi 1" survécut peu à cette alliance entre 
son fils et la jeune Agnès de Courtenai. Il laissait 

pereur Lascaris. Baudoin II, leur frère, mentionne ce ma- 
riage dans une de ses lettres : « Nostre autre serour princesse 
d'Achaye.» (Archives de la couronne, carton J. 507.) Inno- 
cent IV en fait également mention dans une lettre qu'il écrit 
à Geoffroi H, en 1^44» P our invoquer son appui en faveur 
de l'empereur Baudoin : « Tu (amen amplius et passionum 
ejus et consolât ion u m, ex vicinilate, quin pot i us ex connexi- 
tatc, consors ejus.» (Bainaldi, année iî44> P- 3o4-) 

1 Après s'en ala l'empéerris en Constantinoble. Ne demoura 
puis gaires après qu'ele délivra d'un fil dont ele estoit grosse. 
(Appendice du Livre de la Conquête, p. /19g.) 

2 Raynaldus, année 1218, t. I, p. 438, et Lettres ms. 
d'Honorius à la Bibl. roy. 
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à son fils une principauté déjà puissante et fortifiée 
par une grande alliance ; il avait conquis par ses 
armes ou par son habileté tout l'intérieur du pays ; 
il s'était concilié l'affection de ses compagnons 
d'armes par la part généreuse qu'il leur avait faite 
dans le pays conquis, et l'affection des Grecs par sa 
justice et sa tolérance. Ses discussions avec le clergé 
latin , soutenues avec fermeté mais avec modéra- 
tion , avaient plutôt fortifié qu'ébranlé son autorité 
aux veux de ses feudalaires comme aux yeux des 
populations grecques; il y avait cependant là un 
germe de trouble qui devait embarrasser les pre- 
mières années de son successeur. 

11 laissa en mourant trois fils et une fille. L'aîné 
des fils, nommé aussi Geoffroi , lui succéda dans 
la principauté de Morée ; le second , nommé Guil- 
laume , né à Calamata en Messénie , devint prince 
de Morée après son frère ; le troisième , nommé 
Théodose et le Prince quitta la Morée dès sa plus 
tendre jeunesse pour se faire moine dans un cou- 
vent du mont Mêlas, et devint supérieur du monas- 
tère de Pantocrator, et ensuite métropolitain d'Àn- 
tioche. La fille fut mariée à Hugues de Bruyères, 
seigneur de Caritena en Arcadie , de qui elle eut 
un fils, Geoffroy de Bruyères, seigneur de Cari- 
tena , l'un des chevaliers les plus illustres parmi 
nos Français de Morée. 

- 

1 Ilpt-pcu]/ (Pachymère, p. 4^7, éd. de Bonn.) 'Ex 7rf>ipcfoci>v 
Bï twv xotxà neXoitovvyjaov xtX. (Id. p. foi.) 
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Sa veuve, Élisabeth, épousa plus tard Jacques 
do Saint-Omer *, de la maison de Fauquembergue, 
et possessionné en Morée. 

1 Voy. ma Généalogie des sires de Saint-Omer, Rechercha 
fiist., t. II, p. 5o3. 
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Ce vaste empire, que les Francs avaient fondé 
sur les ruines de l'empire grec, ne pouvait s'établir 
d'une manière forte et durable que par une liaison 
étroite entre toutes les parties qui le composaient. 
L'union entre les conquérants pouvait seule faire 
leur force contre le peuple conquis, beaucoup plus 
nombreux qu'eux ; mais la tendance du système 
féodal, introduit dans les nouvelles conquêtes fran- 
ques, était précisément ce qu'il y avait de plus 
opposé à la concentration des forces et à l'unité 
d'action. Chacun des chefs se prêtait bien par 
l'hommage lige à un certain semblant de respect 
envers le seigneur supérieur, mais à la condition 
de conserver aussi indépendante que possible la 
direction de sa propre volonté, et au lieu d'un État 
unique obéissant à une seule impulsion, on n'avait 
plus qu'une agglomération de petites souverainetés 
rivales, dont la force individuelle, employée à leurs 
propres luttes, ne contribuait jamais avec suite à 
la force de l'ensemble. Souvent même, les plus 
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puissants de ces feudataires devenaient un obstacle 
au lieu d'être un appui. C'est ainsi que dans les pre- 
mières années qui suivirent la conquête, les querel- 
les entre l'empereur de Constantinople et son vassal 
le roi de Salonique, employèrent long-temps dans 
de mesquines rivalités toutes les forces de l'empire. 
Le caractère violent et la valeur ardente, mais ir- 
réfléchie , de l'empereur Baudoin 1 er avaient été un 
des premiers obstacles à l'établissement d'une do- 
mination ferme et régulière. Son règne n'avait été 
qu'une série de fautes. Il commença par appeler 
de toutes parts à Conslanlinople soit les croisés 
de Jérusalem, soit les autres francs qui voudraient 
obtenir des terres et se fixer dans le pays; puis, 
quand ils arrivèrent en si grand nombre qu'on en 
compta jusqu'à dix mille, il refusa de tenir les 
promesses qu'il leur avait faites et les transforma 
ainsi en adversaires qui couraient son pays et le 
ravageaient pour se faire à eux-mêmes leur part l . 
Le premier chef de l'expédition, Roniface de Mont- 
Ferrat, avait adhéré franchement à son élection à 
l'empire, et s'était montré satisfait du royaume de 

1 Et si fist crier par Constantinoble et par toute le tere , et 
par toute le 1ère d'outre mer, que qui vaurroit avoir garison, 
il venist à lui. Il en y ala bien de reste voie dusques à cent 
chevaliers de le tere de Syrie, et bien d'autres dusques à dis 
mille. Et quant il vinrent là, si ne leur vouloit riens doner; 
ains se départirent par le tere et alcrent ensanle la où il po- 
rent miex faire, par le païs. (Appendice du Livre tle tu Co/i- 
questc, p. 
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Saloniquc qui lui avait été départi ; il le blessa 
par ses usurpations d'autorité, et dispersa ainsi ses 
forces au moment où il eût été le plus nécessaire de 
les rallier. Le roi Jean de Bulgarie, qui s'était 
soustrait à la domination des empereurs grecs et 
s'était fait sacrer par un légat du pape, lui offrait 
de ne mettre aucun obstacle à son établissement, 
s'il voulait de son coté reconnaître son indépen- 
dance; il répondit en marchant valeureusement 
mais imprudemment contre lui, fut fait prisonnier 
et mourut dans sa prison. Son frère Henri, qui lui 
succéda, eut besoin de toute sa sngesse pour sau- 
ver ce qui restait de la conquête, car déjà les Las- 
caris d'une part à Magnésie, puis à Nicée, et les 
Comnènc de l'autre à Trébizonde avaient jeté les 
germes de puissants Étals et avaient considérable- 
ment diminué les possessions de l'empire franc en 
Asie. Les vastes provinces grecques d'Europe suf- 
fisaient toutefois à elles seules pour composer un 
puissant État, et Henri s'occupa de les organiser 
et de donner satisfaction pour la première fois aux 
réclamations et aux habitudes du peuple conquis. 

C'était surtout la question religieuse qui entre- 
tenait les haines. Henri prit soin de les amortir en 
protégeant ses sujets grecs contre l'intolérance et 
les passions fougueuses du légat. Sa fermeté et sa 
modération étaient parvenues à ramener un peu 
d'ordre dans le royaume de Salonique, et il s'était 
assuré un appui sûr et puissant dans le jeune pos- 

< 
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sesseur de la principauté d' Achaye. Henri mourut 
trop jeune, en 1216. Pierre de Courtenai, mari 
de sa sœur Yolande, nommé pour lui succéder, 
périt comme on l'a vu, en Épire, dans les embû- 
ches que lui dressa Théodore Comnène; Yolande 
seule, qui était venue par mer, arriva à Constanti- 
nople, où elle donna naissance à Baudoin. Il fal- 
lait songer une seconde fois à envoyer chercher un 
empereur en France. Philippe de Namur, qui était 
le fds aîné d'Yolande, était trop occupé de ses dé- 
bats privés d'ambition en France, pour accepter 
l'empire; il envoya son jeune frère Robert, qui 
cette fois se dirigea par l'Allemagne et par la Hon- 
grie dont le roi, André, avait épousé une de ses 
sœurs, et qui arriva sans encombre à Constantino- 
ple. Mais Robert n'était pas en état d'asseoir une 
monarchie chancelante; c'était, dit Albéric, un 
jeune homme livré à ses appétits grossiers, et pres- 
que idiot l . Chacune de ses entreprises contre les 
Grecs devint une nouvelle cause d'affaiblissement : 
lps plus illustres guerriers qui avaient figuré à la 
conquête, avaient succombé successivement dans 
les combats, et il n'arrivait que bien rarement 
de nouvelles recrues de France. En vain Robert 
et |e pape en son nom faisaient-ils les plus fré- 
quents appels au roi de France et aux seigneurs; 
on éuûl trop occupé en France à gagner facilement 

1 Çmx\ jlle esset quasi rudis et idiota. (Albéric, p. ôoy.) 
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des indulgences, égales à celle d'une guerre en 
Terre-Sainle, en marchant contre les Albigeois, 
pour courir les chances des entreprises d'outre* 
mer. Lassé de l'inutilité de quelques elïbrts sans 
suite, Robert se laissa aller à son indolence natu- 
relle et ne songea plus qu'à ses plaisirs. Un acte 
atroce de vengeance de ses barons l'arracha à sa lé- 
thargie. Indignés de ce que son amour pour une 
fille de Baudoin de Neuville l'éloignait d'une al- 
liance politique avec Eudoxie, fille de l'empereur 
Théodore Lascaris, et sur le bruit qu'il avait même 
épousé en secret celte jeune fille, qui demeurait 
dans le palais avec sa mère, ils firent un jour ir- 
ruption dans le palais et jusque dans la chambre 
de l'empereur, s'emparèrent de la mère et la firent 
à l'instant noyer; puis, saisissant (a fille, dont la 
beauté avait touché le cœur de l'empereur, ils lui 
coupèrent le pez et les lèvres et l'abandonnèrent 
ainsi mutilée \ Robert sentant son impuissance à 

' Adont avoit une dame en Constantinoble. Fille avoit 
esté un chevalier d'Artois qui avoit nom Bauduin de Neuvile. 
Li empereres Robert l'ama tant qu'il en laissa à parfaire le 
mariage de la fille Lascre et de lui. Si espousa celle dame 
coiement, et la mist avec lui manoir en son palais, et la 
dame sa mere aussi. Quant li Fransois qui en Constantinoble 
estoient sorent ceste chose, trop en furent dolent et esbahi , 
car li empereres ne soi^noit de chose que il eust à faire. Pour 
ce prinsent conseil ensanble; et s'en alèrent en la chambre 
l'empereour. Si prinsent la mere à la dame ; si l'envoierent 
noier en .un, batel ; et la dame coupèrent le nez et les bao- 
leffres , et puis s'en alerent. (Appendice du Livre de la Con- 
queste, p. 507.) 
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se venger, s'enfuit précipitamment de Conslanti- 
nople à Rome pour solliciter du pape une punition 
qu'il était hors d'état de pouvoir infliger lui-même ; 
mais Grégoire IX parvint à le calmer et à le déter- 
miner à retourner à Conslantinople. A son retour 
d'Ancùne à Conslantinople, il s'arrêta quelques 
jours en Morée, où GeofTroi de Ville-Hardoin l'ac- 
cueillit avec les plus grands honneurs; là il tomba 
malade et mourut 1 . Ainsi l'empire resta encore 
une fois sans chef, avec un successeur mineur ; et 
il fallut songer à aller chercher en France un 
homme capable de contenir à la fois l'humeur in- 
disciplinée des feudalaires, les mécontentements 
intérieurs et les attaques du dehors. 

Le royaume de Salonique avait eu une existence 
plus précaire et plus agitée encore. Boniface de 
Mont-Ferrat, auquel il avait été donné en partage, 
était sans doute mieux que personne en étal de lui 
donner une existence forte et brillante. II était un 
des chevaliers les plus renommés de cette époque 
chevaleresque, à la fois par sa bravoure, sa cour- 
toisie, sa largesse et sa galanterie, les quatre qua- 
lités qui formaient la perfection du caractère che- 
valeresque. Outre les chevaliers lombards qui 
composaient son propre corps d'armée, il avait 

4 En ce qu'il s'en raloit , il arriva en la terre Joffroy de 
Vile-Harduin qui à garant honour le reçut. Là li print une 
maladie dont il m or ut. (Appendice du livre de la Cotiqueste, 
p. 5o8.) 
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réuni autour de lui les chevaliers allemands, habi- 
tués à suivre en lui le premier chef de l'expédition, 
ei tous les chevaliers provençaux, aragonais et 
gascons, attirés autrefois à sa cour de Monl-Ferrat 
par la renommée de ses faits chevaleresques célé- 
brés dans les chants des troubadours, et retenus 
sous sa bannière à Salonique par une communauté 
de goûts et de sympathies; car il se formait dès 
lors en Grèce deux camps parmi les conquérants 
francs; et les hommes de Provence et du midi 
groupés autour de lui, se trouvaient par suite de 
l'impétuosité orgueilleuse de l'empereur Baudoin, 
aussi séparés des hommes du nord de la France 
qui avaient occupé l'empire de Constanlinople et 
la principauté de Morée, que les hommes du nord 
et du midi de la France le furent dans la mère- 
patrie au sujet de la guerre des Albigeois. On y re- 
trouvait jusqu'à la différence des deux langues. Le 
royaume de Salonique était devenu une nouvelle 
patrie pour la langue et les troubadours de Pro- 
vence. Rambaud de Vaqueiras, l'un des plus célè- 
bres troubadours, avait accompagné Boniface, fut 
blessé auprès de lui à Pera sous les murs de Con- 
stanlinople, à l'époque du premier siège 1 , fut fait 
chevalier et reçut de grands fiefs en Grèce*. Élias 

* E combatei jos la tor el Peiro , 
E fui narrats de sotz la garnizo. 

(Épltre à Boniface, ms. 7225, p. 181. Senhor mar- 
ques , etc.) 

* Et quant lo marquis passa eu Roinania , el lo menet ab 
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Cairels, jongleur du pays de Pcrigord, y résida 
aussi quelque temps, ainsi qu'on le voit dans ses 
chansons Un autre troubadour s'y forma sans 
doute, car il n'est désigné que sous le nom de 
Guillaume de Salonique \ D'un autre côté les trou- 
vères cherchaient à se distinguer aussi à Constan- 
tinople , qui nous présente des poètes tels que Co- 
non de Bélhune, Robert de Blois, Hugues de Saint- 
Quentin, Jean, comte de Brienne, et en Morée, 
où le prince Geoffroi de Ville-Hardoin lui-même 
brillait au premier rang des trouvères. Ainsi les 
rivalités de poésie et de gloire littéraire venaient 
envenimer encore les rivalités de pouvoir et de 
guerre. Quand Boniface mourut en 1207 après un 
règne si court, il laissait les affaires de son royaume 
dans un état assez périlleux. Son fils et successeur 
t)émélrius, âgé à sa mort de deux ans, fut confié à la 
régence de l'impératrice Marie de Hongrie, qui avait 
elle-même un lils de son premier mariage 5 , et aux 
soins du comte de Biandrate, homme ambitieux et 

se , e fes lo cavalier, et det li gran terra e gran renda el re- 
gisme de Salonic, et lai el morit. (Ms. 722a , p. 77.) 

4 Voyez celle qui commence : Pus chaï la fuelli del garric. 
(Ms. 7226 , p. 1 64 et a la fin de ce volume.) 

* II mentionne son séjour, dans une des deux pièces qui 
restent de lui , adressée probablement à une dame du pays : 

Qar ai estât tan el vostre paes : 
Qar plus soven devn'a hom tenir 
Lai on hom ha à vivr' et a mori. 

(Ms. suppl. 2033, f. lxx.) 

8 Manuel , fils de Marie et de l'empereur Isaac. 
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léger qui avait saisi l'autorité entière sous le nom 
de l'impératrice, et cherchait à séparer plus pro- 
fondément les intérêts du royaume des intérêts de 
l'empire. A cet eflet il avait engagé Guillaume de 
Mont-Ferrat, frère aîné de Boniface, à se rendre en 
Grèce, lui promettant de lui faire livrer Salonique 
et les autres places fortes du royaume; mais l'em- 
pereur Henri sut porter remède à temps à cetle 
atteinte portée à ses droits de suzeraineté. Il avait 
parcouru le royaume à main armée et mis Bian- 
drate à la raison, de telle sorte que Guillaiime 
avait dû s'en retourner sans rien faire. Après la 
mort de l'empereur Henri, de nouvelles tentatives 
avaient été faites pour rappeler de nouveau Guil- 
laume de Mont-Ferrat. Le troubadour Élias Cairels, 
qui s'était montré vivement opposé à l'empereur 
Henri 1 , lui adressa le sirvente le plus violent pour 
le piquer d'honneur et l'engager à revenir dans le 
royaume de Salonique', dont tous les châteaux 
s'ouvriraient devant lui. Guillaume s'embarqua en 
effet après de longs retards, en 1225, pour pro- 

' E de l'emperador Enric 

Vos die aitan , que ben sembla '1 rey Daire , 
Que sos baros gitet de lor repaire 
Dont elle ac pueys de morir grant reguart ; 
Mes manias vetz, qui 's cuida calfar s'art. 

(7225, f. 106, verso.) 

2 Vostr' ancessor, so aug dir e relraire 

Forou tug pros, mas vos no'n soven guaire. 
Se '1 revenir non prendeitz geinh et art , 
De vostr' onor perdrets lo tertz e '1 quart, 

(Raynouard, t. IV, p. 293.) 
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léger les droits de son frère Démétrius contre 
Théodore Comnène, qui, après le succès de sa tra- 
hison contre le comte de Courtenai, s'était emparé 
de la Thessalie et de la Macédoine, et s était fait 
proclamer empereur à Salonique dès 1222; mais, 
à peine débarqué en Thessalie, il y était mort au 
mois de septembre et le royaume de Salonique 
était resté entre les mains des Comnène. A dater 
de ce jour, il y eut de longues luttes intérieures 
entre les Grecs eux-mêmes dans ces provinces ; mais 
le royaume franc de Salonique cessa d'être un 
point d'appui pour les autres possessions des 
Francs en Grèce. 

Un seul des États francs, la principauté d' Achaye, 
resta ferme et compacte et, au lieu de donner, 
comme les autres, des signes prématurés de déca- 
dence, elle allait sans cesse acquérant de nouvelles 
forces, grâce à la sagesse de son premier fondateur, 
Geoffroil cr de Ville-Hardoin. Les Grecs avaient été 
rassurés par la tolérance de leur nouveau prince et 
tout le pays était soumis, moins les deux forteresses 
maritimes de Monembasie, tout à fait isolée sur son 
îlot rocailleux, et de Nauplie, sans influence sur le 
pays depuis que Théodore Comnène avait été dépos- 
sédé d'Argos, et la forteresse plus importante de 
l'Acro-Corinthe,où les Grecs se maintenaient sous 
un hommage apparent rendu à la souveraineté du 

1 Richard de Sancto-Germano. 
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prince. Tout le reste de la Morée était soumis et 
paisible à la mort de Geofïïoi I er . Son jeune suc- 
cesseur voulut dès son avènement faire du moins 
rentrer Corinlhe complètement entre ses mains, 
car, pour attaquer Nauplie et Monembasie avec un 
espoir légitime de succès, il eût fallu être maître 
de la mer, et Geoflfroi (1 n'avait pas de marine. H 
tint donc conseil avec ses chefs sur son projet d'at- 
taque contre Corinthe; mais là se présenta de 
nouveau un obstacle qui déjà avait arrêté son père 
dans ses entreprises et dont il n'avait pu complète- 
ment triompher. 

De grandes concessions de fiefs avaient été faites 
aux évêques et à leurs chapitres, aussi bien qu'aux 
ordres religieux du Temple, de l'Hôpital Saint-Jean 
et de l'Ordre Teutonique, sous l'obligation de ser- 
vice militaire. Les prélats, possesseurs eux seuls de 
presque le tiers du sol de la Morée 1 et même de la 
Grèce continentale, devaient leur service personnel 
pour leurs fiefs aussi bien que les autres feudataires, 
et n'avaient été exemptés que du service de garni- 
son \ Quant aux chevauchées sur l'ennemi et au 
secours à donner aux places assiégées, ils étaient, 
pour leurs terres féodales, astreints au service féo- 

1 'H IxxXyjfftaîç xpatouai , 

(V. i3o4 et i3o5.) 

1 Aonwv lyw oùSèv Çtjtw, où$è pti Si'xaiov up^et 

Hk TroXEjAÎjTê Y<xpviÇouv. (V. 1 37?. et 1 373.) 

T. I. 14 
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dal et personnel. Geoflroi 11 les somma donc de 
lever bannière, de convoquer leurs vassaux et de 
se réunir au reste de l'armée ainsi que les autres 
feudataires; mais il reçut de leur part un refus for- 
mel. Ils lui déclarèrent qu'ils lui devaient seule- 
ment respect en qualité de prince, mais que ce 
qu'ils tenaient, ils le tenaient non de lui, mais du 
pape \ Geolfroi n'était pas homme à céder plus 
que ne lavait fait son père sur ses véritables droits; 
il était encouragé par tous ses compagnons d'ar- 
mes : il ordonna sur-le-champ la saisie de tous les 
fiefs concédés à l'Église sous obligation de service 
personnel, les mit sous séquestre et arrêta leurs 
revenus en leur assignant toutefois un traitement 
provisoire sur son trésor', offrant ainsi l'exemple 
d'une constitution ci\ile du clergé latin. Les prélats 
lui répondirent par des excommunications, dont 
l'effet était moins rapide dans un pays où la grande 
masse de la population était ou secrètement ou mani- 
festement opposée à la suprématie pontificale, et où 

4 Kat ixeïvot tou aTrEXptôr^av , #ri oùâsv xoïï e/pewaroocav , 

MOVÛV Tl{A^V , TrpO<7XUV7)ff IV , to; TZ^XVKOL &7T00 ^TOV , 

*E7r$jv el/av xal xparouv , dbtô t^v lldbcav xk eTyav. 

(V. i3i8, 19, 20.) 

* Ipse verô damni s maximis atrocissiniisque injuriis ecele- 
siasticos viros alïecisset ; abbatias, ecclesias, earunique bona 
ac jura occupasses (Rainaldi, p. 5oi.) 

3 C'est ce qui semble surtout blesser Rainaldi :« Illeeniui, 
Pharaonc ncquior, sarerdotuin agros possessionesque non 
modo illumines lil cras^iiie retiMie.-at , verum quotidianuin 
illis victum publiée prœberi voluerat, < Rainaldi, p. 5oi.) 
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l'armée entière partageait le mécontentement du 
souverain, puisque c'était sur elle que retombait 
le fardeau dont les prélats cherchaient à se déga- 
ger. Geoflroi persévéra donc dans les mesures 
qu'il avait prises sans se laisser arrêter par les 
censures ecclésiastiques. Se voyant déçu dans son 
espoir de déposséder les Grecs de leur dernier re- 
fuge dangereux, il chercha à découvrir, sur le lit- 
toral occidental rapproché de l'Italie un point où 
il pût élever une forteresse qui offrit aux Fran- 
çais, en cas de désastre, un point de refuge aussi 
assuré que Corinthe l'offrait par sa position prés 
de la côte orientale et du golfe Saronique. Près 
d'Andravida, devenue comme la capitale de la prin- 
cipauté, se trouvait le port de Clarentza, qui déjà 
avait pris une grande extension et paraissait devoir 
gagner chaque jour par sa position favorable 
sur la mer Ionienne et à proximité de Brindes 
et de Tarenle. Le cap Chelonites , à l'extrémité 
septentrionale duquel se présente le port de Cla- 
rentza, est dominé dans toute sa largeur par une 
petite montagne, située entre des ravins, des marais 
et la mer. Le mamelon le plus élevé de cette partie 
montagneuse se trouve à trois heures de marrJie 
d'Andravida et seulement à une heure de Clarentza. 
Il est isolé et à pic, au milieu d'une chaîne de pe- 
tits monticules fort secs et sans culture du coté 
d'Andravida et de ravins assez bien boisés jus- 
qu'à une demi-lieue de Clarentza. Sur ce pic, tout 

14. 
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à fait garanti par la nature même lorsque le ca- 
non n'était pas inventé, Geoffroi entreprit d'élever 
une formidable citadelle, et il y consacra le re- 
venu des fiefs saisis sur les églises. Trois ans fu- 
rent employés à celte construction, et rien ne fut 
épargné pour rendre cette forteresse aussi com- 
mode que sûre. Les ravins qui viennent aboutir 
à ce monticule à pente rapide pouvaient être dé- 
fendus par un petit nombre d'hommes; du côté 
de la mer, le cap, dans sa largeur, se termine plutôt 
en précipice qu'en pente; et sa proximité du port 
de Clarentza en rendait en tout temps les approvi- 
sionnements faciles. Du haut de ce monticule, au- 
quel Geoffroi donna le nom de Clair-Mont, qui de- 
vint ensuite celui de la forteresse et du bourg 
placé sur la pente , nom légèrement altéré par les 
Grecs en celui de Khloumoutzi 1 que le village et la 
forteresse portent encore aujourd'hui, on aperçoit 
les îles de Zante et de Céphalonie comme si elles 
étaient placées sous la main. Le fort, encore pres- 
que complètement debout aujourd'hui, est entouré 
d'une belle muraille crénelée. A l'intérieur sont 
bâtis sur le roc vif de hautes et vastes galeries 
dans lesquelles on pouvait distribuer une nom- 
breuse garnison. Au-dessus de ces galeries s'éle- 

1 To xaoxpov TO XXoUJJLOÏÏT^t. 

(V.i3a 9 .) 

G. Phrantzès l'appelle encore, dans la dernière moitié du 
xv # siècle : To toyopoTaTOv XXojaout^v. (P. /\oç).) 



Digitized by Google 



[1222] GEOFFHOI II, PRINCE. 213 

vaient de larges plates formes sur lesquelles on 
pouvait distribuer les troupes pour la surveillance 
et pour l'attaque. Toutes les voûtes des galeries 
sont en ogive allongée et construites en belles et 
larges pierres. En dedans de la citadelle se trou- 
vent les restes de l'église, dont les voûtes sont aussi 
en ogive. 

Cette forteresse achevée à sa satisfaction, Geoflfroi 
s'occupa de terminer ses différends avec l'Église, 
qui duraient depuis trois ans. Il envoya au pape 
deux de ses chevaliers et quelques Frères Mineurs 1 , 
qui, institués seulement par saint François d'Assise 
en 1209, s'étaient déjà, depuis l'envoi de Benoît 
d'Arezzo en 1219', étendus jusqu'à Constantino- 
ple et en Morée. Il exposa au pape Honorius 111 
le véritable état des choses : comment , ayant à 
combattre les Grecs, il s'était adressé aux prélats, 
au Temple et à l'Hôpital, afin qu'ils eussent à 
fournir leur service personnel pour leurs fiefs ; 
comment ils s'étaient refuss à sa demande, et 
comment il avait été autorisé à saisir leurs fiefs; 

1 <l>p£[A£VOup(ouç ait&TEtXE xa\ Sub xaêaXXdtpÉouç. (V. l332.) 

4 Ad déficiences Graecia? nationes destinavitBenedictum de 
Aretio, cum aliis fratribus. (Wadding, 1. 1, p. 202.) In Grae- 
ciain autem statim (1219) navigavit Benedictus. (Id. ibid.) 
Dans le congrès général des Frères Mineurs convoqué à Nar- 
bonne, en 1260, par saint Bonaventure, et dans lequel on 
régla le nombre des provinces de Tordre, on voit que la pro- 
vince de Romanie, qui formait la 3o% avait trois custodies , 
Nègrepont , Thèbes et Clarentza. (Wadding, t. II, p. 206.) 
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mais qu'il ne s'était rien attribué à lui-même de 
leurs revenus, et s'était cru justifié en les consacrant 
à laire élever une formidable forteresse, celle de 
Clair- Mont, qui pût le garantir contre toute 
entreprise; car, si les Grecs reprenaient jamais la 
Moi ée, l'Église romaine aurait tout à perdre, aussi 
bien que le reste de la population franque. Bien que 
fort impétueux et irascible, Honorius crut cepen- 
dant devoir fléchir, et il ordonna à son légat Jean 
de Colonna de réconcilier Geoffroi, le seigneur 
d'Athènes et les autres grands feudataires de Mo- 
rée, en levant l'interdit fulminé contre eux de- 
puis trois ans \ Cette forteresse devint ensuite une 
des résidences favorites des princes de Morée^à 
cause de la salubrité du climat et de la brise de 
mer qui y apportait quelque fraîcheur pendant les 
mois les plus chauds de Tannée. Plusieurs des di- 
plômes des princes d'Achaye sont datés de là, et 
entre autres un diplôme de Geoffroi II lui-même, 
en date du 30 septembre 1224 et par lequel il 
envoie à l'abbaye de Saint-Remy de Rheims un re- 
liquaire contenant des gouttes de sang répandu 
par Jésus- Christ sur la croix le vendredi saint, 
trouvé dans le trésor de Constantiaople. 

L'union étant ainsi rétablie entre le prince et 

■ 

* Lettres d'tlono. ius III, 1. VIII et IX 

2 Clair-Mont, dernier jour de septembre 122.4. (Col. des 
diplômes des princes d'Achaye, t. U de iu?s fkçlterches, 
p. 3 77 .) 
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l'Église, en même temps que les Grecs prenaient 
déplus en plus confiance dans la fermeté et la mo- 
dération de leur jeune souverain, le pays entier 
prospéra d une manière fort rapide. Désormais, 
loin d'avoir be>oin de l'appui de l'empire ou des 
autres feudalaires francs, Geoflroi se trouvait en 
situation de leur prêter lui-même assistance, et la 
haute idée qu'on se faisait de sa force au dehors 
faisait accourir à lui ceux qui avaient besoin de 
protection. C'est ainsi qu'au milieu des déchire- 
ments du royaume de Salonique, amenés par l'am- 
bition impatiente de Théodore Coronène, son frère 
Manuel, qu'en vertu de sa prise de possession du 
titre impérial, il avait revêtu de la dignité de des- 
pote *, redoutant son retour à Salonique» prit 
la fuite et vint se réfugier auprès de Geoflroi de 
Villc-Hardoin, en Morée, et se déclara son homme 
lige \ Le beau-frère de ce même Théodore, le 
comte de Zante et de Céphalonic, qui avait épousé 
Anne Comnène, vint aussi prêter serment d'hom- 
mage lige entre les ma.nsde Geoffroi'et prit à dater 

4 'O \xlv ouv iStkfoç otÙTOÏÏ Mavou^X ô "AyyEXoç , Ôç $£(T7C0TtX(o 
a^toWaxt irapa tou dtôiXcpou st£t{<xt)to. (G. Acrop , p. 47* ) Car, 
dit-il ailleurs de Théodore : Ae<x7tdTaç ts 7rpouêàXXeTo , xat <re- 
©aatoxpaTopaç , {xeyàXouç te SojjLsaxwouç, xat irptoToêEaxiaptouç xoù 
tJjv Xoitc^v 7r3aav xà£tv paaiXtxirçv. (G. Acrop., p . 3y.) 

* Dé illâ obstdione (de Salonique) frater ejus Manuel fugit 
ad d.niiiiiuii) Guufriduui, cl foetus est homo illius. (Albéric, 
p. 558.) 

1 Sororius quoque Theodori , coines qui dicitur ma xi mu s 
Jacinti, foetus est homo Gaufridi. (Albéric , p. 558.) 
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de ce jour le titre de comte palatin de Céphalonie \ 
L'empire lui même eut bientôt besoin de son appui. 

A la mort de Robert, son frère Baudoin 11 , né 
à Constantinople, n'était âgé que de neuf ans. Au- 
cun des barons ne possédait une autorité assez in- 
contestée pour qu'on lui confiât la régence; et 
d'ailleurs, si on avait besoin d'un homme qui, par 
l'autorité de son caractère, sût se faire respecter de 
vassaux assez violents pour mutiler une jeune et 
belle fille parce qu'ils la croyaient mariée secrète- 
ment à l'empereur après avoir été fiancée à un ba- 
ron bourguignon de leurs complices, et pour noyer 
sa mère sous ses yeux, il fallait aussi un régent 
qui inspirât assez de confiance dans l'Occident pour 
obtenir du pape et des autres princes des secours 
d'hommes et d'argent. Jean de Brienne, roi de Jé- 
rusalem, était célèbre par sa bravoure, qui une 
première fois l'avait fait appeler au trône de Pa- 
lestine. H se trouvait en ce moment en Italie, où il 
commandait les armées du pape Grégoire IX con- 
tre l'empereur Frédéric, son gendre. Ce fut sur te 
grand et beau vieillard , plein de vigueur et d'ac- 
tivité qu'on jeta les yeux pour protéger l'enfance 
de Baudoin 11. Le baile de l'empire, Narjot de 
Toucy, et les autres barons français lui députèrent 
Vilain d'Aunoy et Pons de Lyon pour s'entendre 

1 Voyez la Généalogie des comtes palatins de Céphalonie 
de la première maison française, 1. Il de mes Mecherches. 
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avec lui sur les conditions auxquelles il consentait à 
se joindre à eux. Après de longues négociations 
qui exigèrent plusieurs voyages des envoyés à Con- 
stantinople, on tomba enfin d'accord et un traité 
fut signé par le roi Jean d'une part et par Vilain 
d'Aunoy et Guillaume de Douay d'une autre part, 
en avril 1230, au nom du baile Narjot de Toucy et 
des barons de l'empire *. 11 y est stipulé : 

Que le jeune Baudoin sera fiancé avec Marie, tille 
de Jean de Brienne, et que le mariage aura lieu 
lorsque tous deux seront, en Age; 

Que Jean de Brienne sera revêtu de la dignité 
impériale et couronné empereur de Gonstantinople, 
et qu'il possédera cette dignité toute sa vie avec 
tous ses droits ; 

Qu'il se chargera de pourvoir honorablement à 
l'entretien de Baudoin, durant sa minorité qui se 
prolongera jusqu'à l'âge de vingt ans; qu'à cet 
âge de vingt ans , Baudoin obtiendra toutes les 
terres possédées en Asie par les Latins, telles que 
le royaume de Nicée et le duché de Néo-Castro , 
sauf les fiefs déjà concédés à divers soigneurs, et 
excepté aussi le duché de Nicomédie qui sera ré- 
servé à l'empereur de Conslantinople; 

1 Voy. ce traité en entier dans mes Éclaircissements, p. 21 
et suiv., où je l'ai publié pour la première fois d'après les 
mss. de La Porte du Theil. Il est daté du 19 avril 1 229 ; mais 
cette année se rapporte à 1260 nouveau style, Pâques tom- 
bant le i ep avril. 
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Qu'à la mort de Jean de Brienne, Baudoin lui 
succédera à l'empire, et qu'alors il sera réservé aux 
héritiers de Jean de Brienne, et au choix de celui- 
ci, soit les provinces d'Asie, soit les provinces d'Eu- 
rope disputées par les Comnène et deux des des- 
cendants des princes bulgares, à l'exception du 
royaume de Bulgarie réservé à Asan, du duché 

de Philippopolis réservé aux héritiers de Gérard 
11 i 

de Stroïm et du royaume de Sa Ionique. 

Que tous les feudataîres immédiats de l'empire 
feraient hommage lige au roi Jean de Brienne pour 
toute sa vie, et serment de fidélité contre tout homme 
pouvant vivre et mourir, à l'exception de Baudoin, 
qui, parvenu à l'âge de vingt ans, jurerait d'obser- 
ver les engagements stipulés. 

Telles furent les principales conditions de ce 
traité, à la suite duquel Jean de Brienne fil ses pré- 
paratifs de départ. H ne partit cependant de Ve- 
nise, avec les quelques troupes de renfort qu'il 
emmenait avec lui, qu'en septembre 1231 \ On at- 
tendait beaucoup de son activité, et déjà on ressai- 
sissait par l'espérance tout ce qui avait été repris 
par les Grecs depuis la grande conquête fr mque. 
Le désappointement fut grand quand on le vit se 
renfermer immobile pendant deux ans entiers dans 
les murs de Constaimnople , soit qu'il craignît do 

1 Voy. une lettre de Grégoire IX à Simon , patriarche de 
Constant inople, 1. V, épitre 7-3. 
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hasarder sa gloire passée dans des expéditions iné- 
gales, soit que les délices du repos et celte vie de 
luxe oriental lui parussent douces après tant de ru- 
des travaux et d'austères privations, soit qu'en effet, 
comme rassurent quelques contemporains, l'avarice 
eût pris sur lui l'empire que ce vice exerce trop sou- 
vent sur les vieillards 1 . Aussi la plupart des hommes 
d'armes qu'il avait amenés avec lui comme stipen- 
diâmes le quittaient 'pour aller chercher, même chez 
les ennemis 5 , une solde et des combats. Les flottes 
des Vénitiens, des Pisans et des Anconitains, ne 
voyant plus aucune sûreté pour elles dans un ave- 
nir prochain, se préparaient à se débander et à re- 
tourner momentanément chez elles *. Enfin, ceux 

1 Son or ganla et ses deniers; 
Aler laissa les *au«loiers, 
Et en lor tieres h aillors. 
S'en pesa Oiu et les plusiors, 
Quar ce ne fu ne preas ne sens. 

(Pli. Mouskes, v. 29034 et suiv.) 

Par avarice avoit lai-siés 
Les lions seruaas et <lekacUs 
Et des cavaliers grant p irises. 

(Ph. Mouskes, v. S924Ô et soi?.) 

2 Abeuntibus omnibus mibtibus stipendiariis, propter 
Ralduini imperaioris, sive ejus curatoris, augustias* qui 
unde solveret non babebat. (Wadding, t. I, p. 4^40 

* Ki passèrent outre en Blaquie; 

Quar ensi fait ki mioiis ne puet. 
Par conveuant faire l'estuet. 

(Ph. Mouskes, v. Î9249, 50, 51.) 

4 Naves etiam Venetorum, Pisanorum , Anconilanoruin et 
aliarum nationum juin solvere volcbaut , cogitantes de re- 
gressu. (Wadding, t. I, p. 4^40 
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des Grecs qui s'étaient attachés à la fortune des 
Francs et en avaient reçu des honneurs et des bien- 
faits songeaient à se dérober peu à peu de Con- 
stantinople pour aller trouver l'empereur grec *, 
ou lui envoyer leurs enfants, tels que le père de 
l'historien Georges Acropolile, qui nous raconte 
lui-même son départ * à l'âge de onze ans; tant on 
se hâtait d'abandonner un empire qui semblait s'a- 
bandonner lui-même. Georges Acropolite dit avoir 
vu à Constantinople, à cette époque, le roi Jean de 
firienne, qui lui semblait avoir quatre-vingts ans et 
au delà , et dont il ne pouvait admirer assez et la 
taille énorme et l'ampleur, de beaucoup supérieures 
à la laille et à l'ampleur du reste des hommes *. 

L'empereur grec Théodore Vatatzes ne restait 
point oisif comme le roi Jean de Brienne. En même 
temps que, sous le faux-semblant d'une disposition 
à soumettre lui et les siens à l'obédience et à la foi 
romaines, il obtenait du pape de cesser toute pré- 
dication en faveur des Latins à Constantinople, 
faisant promener inutilement en Orient, sous pré- 

1 'EêouXexo Si (xoi xotl 6 7rax^)p XotÔpct tyjç xtov Àaxt'vwv àiroXi<x- 
0ri<xat /eipoç • îff/upioç Y&p wxp' auxwv l7cexpaxr,xo xaïç twv àva- 
Xw^axcov SorJ/tXetau; xotl xaïç <j<pwv fcliûatvi xxX. (G. Acr., p. 5o.) 

* Aii rot xovxo xàjxi 7rpo; xbv xpaxouvxa TrpoirsVotjupe. (G. Acr., 
p. 5o.) 

s Etci xa\ Ô p^ ISjoipo; ay 01 * ^ v > *«pi ^ ôySoiÎxovtï exr, 
xor\ rcXefa toÛtwv StaXtwdaç- wç xai aùxoi; xouxov êÎSov , u7T£pô^£- 
irXdtY^lT» xb tou àvSpbç jxyjxoç iv 7cadï) SiairXafaEi xobç aXXouç uicsp- 
êaXXovroç 7roXîi xaxà yz fiîjxoç xal icXaxoç. (G. Acrop., p. 48.) 
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texte d'une conférence finale , les Frères Mineurs 
Aimond et Raoul et les Frères Prêcheurs Hugues 
et Pierre, envoyés en 1233 par le pape il agissait 
auprès du roi Asan de Bulgarie pour le déter- 
miner à marcher d'accord avec lui contre les Fran- 
çais deConstantinople, réduits dès lors à une pos- 
session territoriale fort circonscrite autour de leur 
capitale. Des troubles intérieurs dans son empire 
l'empêchèrent cependant d'agir aussitôt qu'il le 
voulait, et le roi Jean en profita pour lui enlever 
valeureusement Pigas et quelques autres places 
près de Cyzique , qui lui avaient été cédées par 
Robert. Théodore Yatatzes et le roi Asan de Bulgarie 
réunirent enfin leurs forces sur la côte de Gallipoli 
et marchèrent immédiatement sur Gonstantinople. 
Jean de Brienne, qui prévoyait cette attaque, avait 
vainement sollicité des secours d'hommes et d'ar- 
gent de tous les souverains d'Occident et fait appel 
à tous les vassaux et alliés de l'empire. Geoffroi de 
Ville-Hardoin fut le seul qui lui envoya sur-le- 
champ des secours effectifs d'argent ' et prépara 
des levées d'hommes; mais avant qu'il eût eu le 
temps de réunir les bâtiments nécessaires et de 
les approvisionner , Asan et l'empereur Théodore 
étaient sous les murs de Gonstantinople avec une 

1 Wadding, t. I, p. 4 77 à 484. 

* Ex quo rex Joannes venerat ad parles illas mittebat quo 
libet anno viginti duo millia perperes ad conducendos auxi- 
liarios. (Albéric, p. 558.) 
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armée évaluée à près de ceni mille hommes, contre 
laquelle le roi Jean n'avait à opposer que cent 
soixante chevaliers avec leurs écuyers, et un petit 
nombre de sergents à cheval , mais aguerris et 
sûrs *. Il arriva là un d»* ces événements qui dé- 
concertent toutes les prévisions humaines. Ce petit 
nombre de che\aliers, d'écuyers et de sergents 
attaquèrent d'une manière si furieuse et si déter- 
minée que le désordre se mil partout dans les qua- 
rante-cinq bataillons des Grecs et des Bulgares 
précipités les uns sur les autres, et que Théodore 
Vatalzes et Asan furent entraînés eux-mêmes dans 
la fuite. II y a plus : c'est qu'à la vue de ce désastre 
si complet porté dans les rangs des Grecs par les 
cavaliers, écuyers et sergents à cheval, les hommes 
de pied, qui étaient restés dans l'intérieur de la 
ville pour contenir les Grecs, se jetèrent hors des 
portes du côté où l'empereur Théodore avait fait 
ancrer ses nombreux vaisseaux, tout près des murs, 
a tin de se tenir prêts à une attaque en cas d'une 
défaite des Français, qu'on regardait comme cer- 
taine, s élancèrent sur les vaisseaux, massacrèrent 
les Grecs impériaux surpris par une si brusque 
attaque, pillèrent toutes leurs richesses, et de ces 
nombreux vaisseaux en ramenèrent vingt-quatre 

1 Si n'ot blous que huit vingt cavaliers; 

Et cil orent leurs escuiers. 
Et si « ut siergans à ceval 
Moult poi, niai* il furent loial. 

(Ph. Mouskes, v. 29052 et suit.) 
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prisonniers à Constantinople et forcèrent les autres 
à prendre promptement la fuite, à l'exemple de la 
grande armée de terre. Il eût sans doute été facile 
aux Grecs de l'intérieur de la ville de profiter de 
celle sortie imprudente des hommes de pied pour 
s'emparer de Constantinople ainsi dégarnie et en 
fermer les portes aux Français; mais ils avaient été 
tellement frappés decetie déroute complète d'une 
aussi grande armée par ce petit nombre d'hommes 
intrépides qu'ils ne semblent pas avoir songé à un 
soulèvement ; ils attendaient immobiles que la vic- 
toire leur désignât un maître. 

L'empereur et le roi de Bulgarie, honteux de cet 
échec, n'en furent que plus ardents à réunir pour 
Tannée suivante (1236) de nouvelles forces, afin de 
prendre leur re\anche. Jean de Brienne se prépara 
de son côté en renouvelant son appel au pape, qui, 
averti cette fois par le bruit de la victoire passée 
et des armements prochains des Grecs et des Bul- 
gares, écrivit de toutes parts pour réclamer des 
secours et promettre des indulgences. Les Vénitiens 
et les Pisans avaient compris enfin que la ruine 
de la cause française à Constantinople entraînait 
leur propre ruine commerciale, en facilitant l'as- 
cendant de leurs rivaux les Génois, toujours plus 
enclins à se tourner du côté des Grecs, par dépit 
d'être restés étrangers aux premiers grands résul- 
tats de celte quatrième croisade : ils lirent donc de 
nombreux el d'opportuns armements. Mais celui 
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de tous qui fut le plus utile à ses compatriotes de 
Constantinople, fut le prince de Morée, Geoffroi II 
de Vi!le-Hardoin. Confiant l'administration de son 
pays à son jeune frère Guillaume, il s'embarqua 
sur une flotle composée de cent vingt bâtiments 
de toute grandeur 1 , à bord de laquelle il avait fait 
monler cent de ses plus braves chevaliers avec leur 
retenue, trois cents arbalétriers et cinq cents ar- 
chers'. Les ennemis avaient réuni une flotte com- 
posée de trois cents bâtiments 8 , et comptaient bien 
intercepter tout secours qui pourrait survenir à 
Jean de Brienne. Geoffroi marcha intrépidement 
sur cette flotte, se fit jour au milieu de ses enne- 
mis, passa sur le corps de tout ce qui lui faisait 
obstacle, coula à fond quinze de leurs meilleurs 
bâtiments et entra triomphant à Constantinople, 
apportant avec lui la confiance du succès. Les Vé- 
nitiens, profitant habilement en ce moment de la 
stupeur de l'ennemi et du désordre de la flotte, 
firent sortir de Constantinople seize de leurs bâti- 
ments sous la conduite du baile Jean Michieli, et, 
aidés de quelques bâtiments pisans et même de 

4 Isle Gaufridus, cum centum viginti navibus, seu vasis 
bellicis, succursum praestitit obsessis.... (Albéric, p. 558.) 

1 Habebat centum milites , trecentos ballista tores et quin- 
gentos archarios. (Albéric , p. 558.) 

8 Et cum adversarii Irecenta vasa haberent, ipse per mé- 
dium illorum Constantinopolim intravit et quindecim vasa 
eorum contrivit. (Albéric, p. 558.) 
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quelques bâtiments génois', ils achevèrent la dis- 
persion complète de la flotte. 

Ce ne fut pas là le seul service effectif que Geof- 
froi 11 rendit à l'empire. Le vieux roi Jean de 
Brienne était mort à Constantinople, le 23 mars 
1237, pendant que son jeune pupille Baudoin était 
parti dès Tannée précédente de Grèce * pour aller 
personnellement réclamer des secours à Rome, en 
France, en Angleterre et en Allemagne; et Anseau 
de Cahieu, puis, après sa mort, Narjot de Toucy, 
avaient été, jusqu'au retour de Baudoin, investis des 
fonctions de bailes de l'empire. En apprenant la 
mort de son tuteur, Baudoin avait redoublé d'efforts 
pour obtenir un appui efficace de la noblesse de 
France et de son parent le roi saint Louis, qui venait 
déjà de le faire rentrer dans la plupart de ses pos- 
sessions de famille, la seigneurie de Courtenai, le 
comté de Namur et autres terres successivement 
usurpées par quelques membres de sa famille pen- 
dant son absence. Il était en effet parvenu à réunir 
■ 

> Donques revint novele noble 

Que no gens de Constantinoble 
Soucorre , à moult grant hustin , 
Jofrois de Vile-Harduin, 
Et Pisant et Venissien , 
Ei li Genevois, moult très bien. 

(Ph. Mouskes, v. 29238 et suiv.) 

3 Mil et deus cens et trente sis 

■ 

Del Incarnation , passa 
De Constantinoble de ça 
Li jouenes enfès Bauduins. 

(PU. Mouskes, v. 29253 et suiv.) 

T. I. 15 
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un bon nombre de troupes qu'il avait acheminées 
sur Venise, sous les ordres de Jean de Béthune, 
parent de ce Conon de Béthune qu'on voit figurer 
avec éclat et parmi nos trouvères et parmi les 
croisés les plus valeureux et les dignitaires les plus 
éminents de l'empire de Constantinople; mais les 
mille persécutions de l'empereur Frédéric II, ad- 
versaire de son beau-père Jean de Brienne d'une 
part, et de l'autre la mort de leur chef Jean de Bé- 
thune avaient amené la dislocation presque entière 
de ce corps d'armée. Un petit nombre seulement 
firent voile pour la Morée 1 et se rangèrent sous la 
bannière de Geoflroi de Ville- Hardoin , qui se 
préparait à marcher de nouveau au secours de 
Constantinople. Le prince de Morée avait armé dix 
grands vaisseaux ; il les réunit à douze vaisseaux 
que les Vénitiens s'étaient décides à envoyer aussi*, 
el ce secours arriva de la manière la plus oppor- 
tune à Constantinople. 
Baudoin se mit enfin lui-même en route pour 

1 AuquuDS traisent en la Morée ; 

Là est leur voie demourée. 
Une partie outre passa 
Que li anuis et mers lassa. 

(Pli. Mouskes, v. 29605 et suiv.) 

a Li dus de Venisse acesma 

Douze galies et arma. 
Jofrois de Vile-Harduin 
En arma dis, por Dauduin 
L'empereur jouene soucorre. 
Outre les font aler et corre. 

(Ph. Mouskes, v. 29606 et suiv.) 
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conduire les nombreux auxiliaires qui s'étaient 
réunis à lui. Il partit de France vers la lin de juillet 
à la tête de sept cents chevaliers, parmi lesquels 
s'en trouvaient quelques-uns des plus nobles mai- 
sons, tels que Thomas de Maries, frère d'Enguer- 
rand de Coucy, Imbert de Beaujeu, Guillaume 
de Gahieu, le sire de Beaumez, et beaucoup 
d'autres, de trente mille ccuyers et arbalétriers à 
cheval, et d'un bien plus grand nombre de soldats 
à pied \ AprÙ6 avoir traversé l'Allemagne avec les 
sauf-conduits accordés enlin par Frédéric II à la 
demande de saint Louis % ils passèrent le Danube 
et entrèrent en Hongrie 3 . Le roi Asan de Bulgarie 
s'était pour le moment réconcilié avec les Français, 
et pour manifester plus hautement son attachement 
à leur cause, il avait même envoyé au pape en lui 
témoignant son désir d'adhérer à la foi romaine. 
11 laissa donc librement passer l'armée de Bau- 
doin, qui arriva, à Constantinople vers le mois de 
décembre de l'année 4239. L'empereur manda 

1 K«l h OU TTO>Xo> ZpÔVW iÇ^XOVTOt yiXlfltèfiÇ <7UV7)Opofo0Y)<TOtV 

«frpayxwv, îv' ô'tccoç xoct& 'PwfAcuwv ^wf^awffiv. (G. Acrop. p. 62.) 

3 Par Alemagne s'en ala , 

Sour conduit c'on li ot quis là 
A l'empereour, pour le roi 
Ki ne voloit faire desroi. 

(PU. Mouskes.) 

3 Droit à la Dunée passa ; 

Parmi Hungrie s'arouta. 

(Ph. Mouskes.) 

45. 
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sur-Ie champ autour de lui tous les grands feuda- 
taires de l'empire, prêta lui-même serment aux 
Usages de Romanie, reçut le serment des liges et 
se fit couronner en grande pompe dans l'église 

Sainte-Sophie. 

Geofifroi de Ville-Hardoin, qui avait établi son 
autorité d'une manière assurée dans sa princi- 
pauté, sentait bien qu'il n'y avait d'espoir d'un 
établissement durable pour les Français de Morée 
qu'autant que l'empire français de Constantino- 
ple pourrait se maintenir, car déjà le royaume de 
Salonique, limitrophe de sa principauté, était re- 
tombé entre les mains des Grecs, et les despotes 
grecs d'Épire pouvaient devenir pour lui ou ses 
successeurs des voisins incommodes. Pendant tout 
le règne de Jean de Brienne, il avait annuelle- 
ment envoyé une somme d'argent assez considé- 
rable pour pourvoir aux nécessités de l'empire. 
Baudoin II, en arrivant à Constantinople avec ses 
auxiliaires amenés de France, allait se trouver 
dans un besoin d'argent plus pressant encore. H 
accourut donc à Constantinople au moment du cou- 
ronnement de Baudoin, pour faire hommage à son 
seigneur lige et l'aider en même temps de ses se- 
cours d'hommes et d'argent. L'un et l'autre secours 
étaient plus que jamais nécessaires. Déjà, dès l'année 
1237, au moment où Asan, roi de Bulgarie, avait 
semblé vouloir s'unir franchement avec les Fran- 
çois et avait joint ses troupes aux leurs, ils avaient 
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marché ensemble pour reconquérir sur l'empereur 
grec tout ce qui avait été successivement repris 
par lui depuis le littoral de Gallipoli jusqu'à la 
rive gauche de la Marizza, l'Hèbre antique. Sans 
doute qu'Asan, en aidant les Français à reprendre 
sur les Grecs ces provinces voisines de son royaume, 
espérait pouvoir un jour les leur reprendre lui- 
même au premier indice nouveau de l'affaiblisse- 
ment de l'empire franc. A cette époque une atta- 
que opportune sur la ville de Tzurulum, entre 
Constantinople et Andrinople, avait dû être inter- 
rompue par le brusque départ du roi Asan. On 
résolut de reprendre ce projet d'attaque sur Tzu- 
rulum aussitôt après le couronnement de Bau- 
doin II, et on était surtout encouragé à espérer le 
succès par l'adjonction des troupes amenées ré- 
cemment de France et par l'aide d'argent apporté 
par Geoffroi de Ville-Hardoin. On ne pouvait plus 
sans doute compter sur Asan; mais, à l'aide des 
sommes d'argent réunies, on pouvait enrôler un 
beaucoup plus grand nombre de ces auxiliaires 
Koumans qui déjà s'étaient mis à la solde des 
Français lors de la première expédition sur Tzu- 
rulum. Les Koumans faisaient partie de ces tribus 
de race turque qui, sous les noms divers d'Ouzes, 
d'Yaziges, de Petschenègues, avaient, depuis plu- 
sieurs siècles, débordé des environs de la mer 
Caspienne et s'étaient jetées sur l'Asie-Mineure et 
sur une partie de l'Europe. La tribu des Koumans 
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s'était domiciliée en Moldavie 1 . Quoiqu'ils fussent 
établis d'une manière plus permanente dans les 
plaines de Moldavie que dans les hautes montagnes 
de la Turcomanie, les Koumans n'en avaient pas 
- moins persévéré dans leur barbarie primitive, et 
bien qu'ils eussent embrassé le mahométisme pour 
la forme, ils avaient conservé en môme temps tous 
les usages de leur patrie antique et mélangeaient à 
la simplicité de l'Islamisme les cérémonies et les 
croyances d'un Chamanisme grossier qui était leur 
ancien culte. 

Au moment de la première alliance faite avec 
eux en 1237 , le gouvernement de l'empire et de 
l'armée se trouvait entre les mains de Narjot de 
Toucy, en qualité de baile. Issu d'une illustre fa* 
mille possessionnée dans l'Auxerrois, il s'était dis- 
tingué parmi les premiers conquérants de Constan- 
tinople , et son nom se trouve mêlé à tous les grands 
événements de cette époque. Il s'était même com- 
plètement établi en Grèce sans idée de retour en 
France, s'y était marié avec une petite4ille de 
Louis VII, nièce de Philippe-Auguste, née du ma- 
riage d'Agnès de France* avec Théodore Branas. 

1 Hammer {Ilist. de [Emp. Ottom., t. I, p. 7 et 11 de la 
Irad. franc.) dit que Yassi a reçu ce nom, de Yas, antique cam- 
pement du khan des Ouzbeks, ancêtres des Koumans, el 
issus ainsi queux des Ouigours; mais c'est là une erreur; on 
a des monnaies romaines d'Yassy portant Municipium Jassio- 
rttm et Legio Essoisis. 

2 Afjnès de France, fille de I^ouis VII, fut envoyée à 



Digitized by Google 



[V2io] GEOFFROI II, PRINCE. 231 

Narjot eut d'elle plusieurs fils qui devinrent célèbres 
aussi : Narjot, qui alla en 1250 servir une année près 
de saint Louis en Égypte 1 , et quitta ensuite la Grèce 
pour se fixer dans le royaume deNaples; Philippe, 
qui fut aussi baile de l'empire et alla s'établir à 
Naples, sous Charles d'Anjou; César et Ancelin 
établis ensuite en Morée, et une fille mariée à Guil- 
laume de Ville-Hardoin , frère cadet de Geoffroi*. 
Comme Narjot de Toucy avait une première fois 
négocié avec les Koumans, en qualité de baile, il 
tourna naturellement les yeux sur ces auxiliaires, 

Constantinople eu 1180, à huit ans, pour être fiancée à 
Alexis. Andronic ayant fait étrangler Alexis en 1 182, prit la 
couronne et la femme. Andronic fut mis en pièces en 1 1 89 ; 
Agnès avait alors dix-sept ans. Théodore Branas , un des 
Grecs les plus puissants de la cour impériale, en devint épris; 
mais, comme il ne pouvait l'épouser sans lui faire perdre 
son douaire, ils vécurent ensemble sans ôtre mariés. Lorsque 
les Français conquirent Constantinople , en 1204, ils vou- 
lurent régulariser la situation d'Agnès et firent célébrer le 
mariage. Il naquit de cette union une fille qui épousa Nar- 
jot de Toucy. 

1 Joinville en parlant de l'arrivée de Narjot de Toucy 
près de saint Louis, mentionne cette alliance de famille en- 
tre les Toucy et la maison de France, u Tandis que le roy fer- 
nioit Cesaire , dit-il (p. 104 , éd. du Louvre), vint à lui mon- 
seignor Narjot de Touci. Et disoit le roy que il estoit son 
cousin, car il estoit descendu d'une des sœurs le roy Phi- 
lippes qui l'empereur meismes ot à femme. Le roy le retint 
h dixiesine de chevaliers un au. Et lors s'en parti. Si s'en rala 
en Constantinoble dont il estoit revenus. » 

2 F rater ejus Gulielnuis, qui custodit terrain suam, habet 
filiam Narjoldi, natam de liliâ li Vranas et sorore régis Fran- 
cise. (Albéric à Tan 1 >.M, p. fj.">8.) 
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qu'il était toujours facile d'avoir à prix d'argent, 
et le secours pécuniaire, apporté par son allié et 
ami Geoffroi de Ville-Hardoin, fut mis en réserve à 
cet effet. Les deux chefs des tribus koumanes se 
lièrent donc avec les Français par les serments les 
plus solennels à leur manière; et pour donner plus 
d'autorité à ces engagements réciproques, les Fran- 
çais crurent devoir faire ce qu'ils reprochaient aux 
Grecs d'avoir fait avant eux, c'est-à-dire, adopter 
pour un instant les barbares coutumes de leurs 
nouveaux frères d'armes. Le fils deNarjot deToucy 
présent à ces cérémonies lit ensuite au roi saint 
Louis un récit exact de ces serments réciproques 
et de ces usages qui rappellent beaucoup ceux des 
anciens Huns. , 

« Il conta au roy , dit Joinville 1 , que l'empereur 
de Constantinople et les autres riches hommes 
(hauts barons), qui étaient en Constantinople, 
étaient lors alliés à un peuple que l'on appelait 
Komains, afin qu'ils eussent leur aide contre Va- 
tatzes, qui lors était empereur des Grecs. Et pour 
que l'un aidât l'autre de foi, il convint que l'em- 
pereur et les autres riches hommes qui étaient avec 
lui se saignassent et missent de leur sang en un 
grand hanap d'argent. Et le roy des Komains et les 
autres riches hommes qui étaient avec lui firent 
aussi ainsi , et ils mêlèrent leur sang avec le sang 

1 Joinville, p. i<>4, éd. du Louvre. Je modifie l'orlhogra- 
plie île Joinville sans altérer sa phrase, 
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de notre gent, et ils le trempèrent de vin et d'eau, 
et en burent; et notre gent aussi. Et alors dirent 
qu'ils étaient frères de sang. 

» Encore firent passer un chien entre notre gent 
et la leur, et découpèrent le chien avec leurs épées; 
et notre gent en fit autant. Et ils dirent que ainsi 
fussent-ils découpés s'ils faillaient l'un à l'autre. 

» Encore nous conla-l-il, ajoute Joinville, une 
grand' merveille que, tandis qu'il était en leurost, 
un riche chevalier était mort, et on lui avait fait 
une grande large fosse en terre , et on l'y avait placé 
sur un siège paré très-noblement ; et on mit ensuite 
avec lui son meilleur cheval et son meilleur sergent 
tout vifs. Avant qu'il fut mis en la fosse avec son 
seigneur, le sergent vint au roy des Romains et 
aux autres riches seigneurs. Et quand il prit 
congé d'eux, ils mirent dans son écharpe grand' 
foison d'or et d'argent, et lui dirent : « Quand je 
viendrai dans l'autre monde tu me rendras ce que 
je te baille. » Et il répondit : • Oui, je le ferai 
bien volontiers. » Le grand roi des Romains lui 
bailla une lettre pour leur ancien roi, dans laquelle 
il lui mandait que le sergent avait moult bien vécu 
en prudomme et l'avait bien servi , et le priait de 
le récompenser de ce bon service. Quand ce fut fait, 
ils le mirent tout vif dans la fosse avec son seigneur 
et avec le cheval ; et puis ils jettèrent sur la fosse 
des planches bien chevillées , et tout l'ost accourut 
avec des pierres et avec de la terre. Et avant qu'ils 
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allassent dormir, ils eurent terminé une grande 
montagne au-dessus de la fosse , en remembrance 
de ceux qu'ils y avaient enterrés. » 

A l'aide de ce renfort de troupes soldées , ils mar- 
chèrent sur Tzurulum et en formèrent le siège. Le 
gouverneurPetraliphasdescendaitdePierred'Aulps, 
de la famille méridionale des B laças qui avait ac- 
compagné Robert Guiscart dans son expédition en 
Grèce', et qui, ainsi que Raoul Poil-de-loup et 
plusieurs autres, s'était attaché au service de l'em- 
pereur grec et en avait reçu le gouvernement im- 
portant de Dydimotique. Son descendant Petrali- 
phas fut assez mallraité par ses compatriotes fran- 
çais. Ne pouvant protéger Tzurulum contre une ar- 
mée si impétueuse, il fut lait prisonnier et vendu 
comme esclave à Consiantinople*, Mais, avec ce 
succès dut se terminer la campagne. Pour la con- 
tinuer et pousser jusqu'à la Marizza, tandis que 
Théodore Vatatzes était occupé de s'étendre en Asie, 
il eût fallu pouvoir solder les Koumans, et l'argent 
commençait à manquer. On fut donc forcé de les 
licencier et de les laisser se répandre dans la Ma- 
cédoine, où l'empereur Théodore recruta le chef 
même dont, à la suite de cette campagne, Narjot 
de Toucy , devenu veuf, avait épousé la fille. 
Baudoin II, ne sachant comment témoigner assez 

1 Anne Comnène Alex., 1. IV, ~> ; Orderic Vital, 1. VII 

2 G. Acrop., 3;. 
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sa reconnaissance à Geoffroi de Ville-Hardoin , à 
l'assistance duquel il devait le succès sur Tzuru- 
lum, lui fit don de sa seigneurie de Courtenai en 
France; mais saint Louis, à qui Geoffroi, mari 
d'Agnès de Courtenai et beau-frère de l'empereur 
Baudoin, envoya demander l'investiture, refusa de 
sanctionner celte donation d'une seigneurie qui 
avait donné sop nom à la maison impériale de 
Constantinople, et il écrivit même à Baudoin II 
pour lui en faire ses reproches. La réponse de 
Baudoin , qui est conservée dans nos archives avec 
son sceau impérial l , prouve que le besoin de ma- 
nifester 6a reconnaissance pour de grands services 
n'était pas fort tenaee en lui. 

« J'apprends, dit-il, que Votre Sublimité s'est 
étonnée et a môme vu avec peine que j'eusse fait 
don au prince d'Achaye de ma terre de Courtenai, 
ainsi que je l'ai fait savoir à Votre Majesté par mes 
lettres. Je m'étonne moi-même plutôt de ce que 
cela ait été un sujet d'étonriement pour vous, car 
VotreGrandeur a pu être pleinement informée, tant 
par mes lettres que par mes messagers fréquents, 
à quel état critique de pauvreté et de besoin de 
tout je me trouvais réduit lorsque le prince d'A- 
chaye est venu près de moi à Constantinople. En 
vérité en ce moment-là j'ignorais absolument où 
aller et que faire. A ce moment de disette complète 

1 Carton J , n" J09. 
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et quand j'allais avoir de ce prince un si grand 
secours , il n'est nullement surprenant que j'aie 
accédé à ce qu'il me demandait; s'il m'eût demandé 
beaucoup plus, il m'eût bien fallu acquiescer à sa 
volonté. Quoique malgré moi j'ai donc dû lui faire 
cette donation. Mais puisque Votre Domination 
m'informe qu'elle a refusé au prince d'Achaye de 
sanctionner cette donation , sachez bien que j'en 
suis aussi joyeux que si j'eusse acquis en effet une 
nouvelle terre équivalente à celle-là *, » etc. 

Cette conduite de Baudoin ne disposa pas sans 
doute son beau frèreGeoffroideVille-Hardoinàfaire 
de nouveaux sacrifices pour lui. Son ami Narjot de 
Toucy, ancien baile de Constantinople, qui eût pu 
lui inspirer quelque confiance, mourut à la même 
époque*. Geoffroi se décida donc à se consacrer 
uniquement à la bonne administration de sa prin- 
cipauté de Morée, qui allait toujours prospérant 
et se fortifiant à mesure que s'affaiblissaient les 
autres parties des possessions françaises en Grèce 
et l'empire de Constantinople lui-même. Il se con- 
tenta d'envoyer à l'empereur, à la demande du pape 
Innocent IV*, cent chevaliers et des arbalétriers 

1 Année seconde de son règne, commencée à dater de son 
couronnement, vers la fin de décembre 1239 ou en janvier 
1 240. 

8 D'autre part ren om ausi 

Mesire Narjot de Tursi 
Ki cevaliers iert pros et biaus 
Et de la tiere out estet baux. 

(Pli. Mouskes.) 

3 Liv. I , ép. 705. 
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entretenus pendant un an à ses frais, à l'aide de la 
subvention qu'Honorius lui avait octroyée pour 
vingt ans sur les revenus ecclésiastiques de sa prin- 
cipauté; mais lui-même ne quitta plus la Morée, 
où il avait su inspirer de la confiance à ses sujets 
grecs par sa justice et sa tolérance, et se faire 
respecter des chefs francs par sa fermeté, sa loyauté 
et sa bravoure. 11 mourut vers Tannée 1246 1 sans 
avoir eu d'enfants de sa femme Agnès de Courtenai, 
et laissant la principauté à son plus jeune frère 
Guillaume de Ville-Hardoin. 

• Sa femme Agnès de Courtenai était veuve, et domiciliée 
eu France en iifa 
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GUILLAUME DE VILLE-HARDOIN , 

PRINCE. 
— 1246 — 

Trois générations avaient presque déjà pu se 
renouveler sur ta terre de Grèce depuis la première 
conquête, lorsque la principauté échut à Guillaume 
de Ville-Hardoin. Lui-même était né en Morée 
dans la ville de Calamata son domaine de famille, 
et, élevé au milieu d'une population grecque, il 
parlait la langue grecque 2 avec la même facilité 
que le français, langue de sa patrie. Les autres 
feudataires français étaient comme lui nés sur la 
terre grecque des premiers conquérants du pays, 
et, to en conservant les usages, les mœurs, la 
langue de leur mère-patrie 3 , avaient commencé à 

1 Li bons princes s'acoucha d'une maladie au chastel de 
Cala mate, là mesme où il fu nés. (Livre de la Conqueste, 
p. 254.) 

2 Li princes Guillennes , qui sages estoit , et parloit auques 
bien le grec , si li respondi en tel manière. (Livre de la Con- 
queste, p. 139.) Et dans la traduction grecque : 

(v. 28o5.) 

' R. Muntaner, qui a visité Athènes au commencement du 
xiv e siècle, dit de ces chevaliers : « E parlavan axi bell fran- 
ces com dins en Paris. » (ch. 261 .) 
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s'identifier avec la nation conquise, en même temps 
que cette dernière adoptait à son tour les usages 
et même la langue des conquérants. Peu à peu ils 
quittaient les noms de leurs terres de France, pour 
prendre les noms des châteaux qu'ils se plaisaient 
à bâtir et à embellir en Morée \ Ainsi les seigneurs 
de Charpigny se faisaient appeler seigneurs de Vos- 
titza, les seigneurs de Bruyères seigneurs de Ca- 
ritena , les seigneurs de Neuilly seigneurs de Pas- 
sava, les seigneurs de La Trémoille seigneurs de 
Chalandritza, et ainsi des autres. Tous les feuda- 
taires, barons, prélats, chevaliers et gentilshommes 
se piquaient à l'envi de bâtir de belles forteresses 
ou habitations sur leurs terres, et cherchaient à y 
réunir tous les plaisirs qui faisaient alors les dé- 
lices de la noblesse française et de la chevalerie, 
la chasse, les bals, les tournois, les fêtes de toute 
espèce*, y compris les jeux poétiques des trouvères 
et des ménestrels. La vie intérieure des châtelains 
de Morée conservait d'autant plus aisément les 
caractères de la vie intérieure des châtelains de 
France que , pour ne pas compromettre la pureté 

1 Li baron dou pays et H autre çentil home si comence- 
rent à faire fortrcsses et habitations , qui chaste! , qui mai- 
sons, sur sa terre, et chantier leurs sour-noms,et prendre les 
noms des fortresses qu'il faisoient. ( Livre de la Conqttcste , 
p. ioo.) 

* Li jone bachellier menèrent grant fcste de joustes , de 
rompre lances à la quintaine et de caroles. (Livre de la Con- 
queste.y p. ii2.) 



< 
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de leur noblesse, ils ne se mariaient jamais qu'à 
des filles de nobles chevaliers venues de France 1 
ou des royaumes francs de Syrie, ou par grande 
exception, comme les Gahieu, les Toucy, les Ba- 
laincourt ou Valaincourt, aux filles des empereurs 
grecs ou d'autres souverains voisins. 

Mais, ainsi que cela se trouve dans tous les pays 
où s'est implantée une race dominatrice étrangère, 
les jeunes filles françaises n'arrivaient pas en assez 
grand nombre en Grèce pour suffire aux unions 
légitimes. Les rapports fréquents avec la popula- 
tion grecque facilitaient des liaisons plus intimes. 
La race grecque a conservé la beauté et la pureté 
de son type primitif. La beauté d'une part, la puis- 
sance de l'autre amenèrent beaucoup d'unions 
irrégulières entre les Français et les femmes grec- 
ques, et à côté de la race franque surgit une nou- 
velle race mélangée, à laquelle les auteurs contem- 
porains donnent le nom de Gasmules ou Vasmules, 
ayant toute l'intelligence et la finesse de leurs mères, 
avec le caractère bouillant et valeureux de leurs 
pères \ C'est ainsi que s v étaient formés ce qu'on 

* E tus temps de puys han h au des milliers dels millors ca- 
sais de França; eaxi meteix los al très richs homens e caval- 
iers no prenien mullers , si donchs de cavaliers de França 
no avayllaven ; perque homdeya que la pus gentil ca val lier ia 
del mon era de la Morea. (R. Muntaner, ch. 261.) 

8 Voy. Pachymère en divers endroits. On retrouve les Vas- 
mules mentionnés jusque dans le règlement de 1578 donné 
par le doge de Venise à l'île de Candie : « Se qualche Vas- 
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appelait les Poulains 1 dans nos royaumes francs 
d'Orient, et qu'on a vu plus tard apparaître les Co- 
louglis dans la partie du littoral africain dominée 
par les Turcs, et les métis anglais dans les Indes 
orientales. Ces races nouvelles, qui n'ont aucune 
position fixe dans l'État, finissent souvent, en se 
multipliant, pendant que diminue la race domina- 
trice, par lui devenir fort incommodes, et la sup- 
planter même quelquefois. Ce symptôme de désor- 
. dre dont menaçaient lesGasmuIes n'était qu'à peine 
entrevu dans les premières années de Guillaume 
de Ville-Hardoin ; mais plus tard on les vit embras- 
ser la vie maritime, prendre service dans les flot- 
tes impériales et devenir des pirates et des adver- 
saires redoutables pour leurs pères français. 

La population grecque, satisfaite de la douce et 
équitable administration de Geolîroi II, vivait sou- 
mise et paisible; seulement de temps à autre les 
habitans esclavonsdes montagnes d'Arcadie et des 
revers du Taygète, et surtout l'antique race grecque 
des Chacons, faisaient redouter leur inquiétuded'in- 
dépendance. Trois places fortes restaient encore 

mulo, Latino, Vlacho, Turco, et d'ogn'altra generatione 
che '1 fosse, eccetto clie de 1 Greci , quai revelarà il dominio, 
non ad met ter ai esso, overo suoi heredi per quai che tempo 
habitare in tutta l'isola di Candia; et se'l présumera d'ha- 
bitarvi et vi habitera , debbe esser villano del comun. 
(Ms. de la Bibl. roy., n° io46i> fol. 3i verso.) 

1 Peut-être du mot Poulos , fils; comme Gas-mule pour- 
rait venir de GaUi-muhis. 

T. I. 16 
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entre les mains des Grecs : Corinthe, qui ne payait 
au prince qu'un hommage lige toujours précaire, 
et les deux places maritimes de Nauplie et de Mo- 
nembasie. Le prince Guillaume , en arrivant à la 
couronne, résolut de s'assurer définitivement ces 
trois places. En réunissant des forces de terre im- 
posantes, il lui était possible de s'emparer de l'A- 
cro-Corinthe, soit par un assaut, soit par un long 
siège; mais il n'en était pas de même de Nauplie 
et de Monembasie, qui pouvaient toujours être ap- 
provisionnées par mer d'hommes , de vivres et 
d'armes. Il fallait, pour s'en rendre maître, assurer 
le blocus par mer pendant qu'on opérerait le blocus 
et l'attaque par terre. Guillaume de Ville-Hardoin 
résolut donc de faire appel à la marine vénitienne, 
et il envoya sur-le-champ un ambassadeur à Venise 
pour s'entendre à cet effet avec la république. 11 
ajourna ainsi ses plans contre ces deux villes ma- 
ritimes, et s'occupa uniquement de la prise de TA- 
cro-Corinthe. 

II fit un appel général pour le printemps suivant 
à tous ses hauts feudataires, aussi bien à ceux de la 
Morée qu'à ceux de la Grèce continentale et des îles 
telles que l'Eubée et Naxie \ Chacun arriva fidèle- 

1 Et manda requérant monseiçnor Guillaume (Guy) de La 
Roche, le seignor d'Athènes et le seijmor.de Neçrepont. 
{Livre (le la Conqueste, p. 87.) La traduction grecque ajoute 
le duc de Naxie aux trois seigneurs de Nè^repont et a ceux 
des iles : 
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ment avec son contingent sous les mur9 de Co- 
rinthe, en même temps que le prince y amenait 
lui-même tous ses hommes de Morée. La cita- 
delle de Corinlhe est bâtie sur le haut d'un monti- 
cule à pente fort rapide,,qui s'élève fort au-dessus 
de tous les monticules voisins, dont il est isolé dans 
la dernière partie de sa hauteur. Sa position à l'en- 
trée de l'isthme en fait la clef du Péloponnèse et en 
a toujours fait rechercher la possession par tous 
ceux qui voulaient s'assurer un pouvoir durable en 
Grèce. Au moment où Guillaume de Ville-Hardoin 
en entreprit le siège, il était maître delà ville, si- 
tuée en plaine, au bas de l'Acro-Cbrinlhe, de 
l'isthme de Mégare et de tous les lieux environ- 
nants, de telle sorte que les assiégés ne pouvaient 
recevoir de secours efficace de nulle part. Pour les 
resserrer et les isoler encore davanlage, il fit con- 
struire sur deux monticules qui se détachent de 
l'Acro-Corinthe, au midi et au nord, deux forts, 
dont il confia la garde à des arbalétriers choisis, qui 
devaient s'opposer à toute sortie des assiégés. Le 
fort placé au midi reçut, sans doute de la forme 
du monticule difficile sur lequel il fut bâti, le nom 
de Mont-Esquiou ou Mont-Orgueilleux, nom qu'on 
retrouve encore aujourd'hui dans celui de Pente- 

-- 

'2 xobç Tfeïç aùQévToaç toïï Eupnrou xai eïç tfXoo; v^afouç. 

(V. lit suiv.) 

10. 
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Scouvi >, qui lui est conservé par les gens du pays. 
Les approvisionnements de la forteresse ne tardè- 
rent pas à s'épuiser. La fontaine Pyrrhène, située 
sur le penchant de l'Acro-Corinlhe, leur fournis- 
sait bien de F eau en suffisance *; mais ils ne pouvaient 
faire entrer de vivres, resserrés comme ils l'étaient 
par les deux nouveaux fortins. Ils proposèrent enfin 
de capituler, et Guillaume de Ville-Hardoin leur 
accorda toute garantie pour leurs personnes et leurs 
propriétés. Maître de cette importante citadelle, il 
y mit une bonne garnison de ses propres gens, 
l'approvisionna convenablement d'armes et de vi- 
vres, licencia ses feudataires jusqu'à la campagne 
prochaine contre Nauplie et Monembasie, et alla 
prendre ses quartiers d'hiver en attendant le re- 
tour des ambassadeurs qu'il avait envoyés à Venise. 

Les propositions faites par lui à la commune de 
Venise étaient trop avantageuses pour être rejetées. 
Les Vénitiens, qui avaient commencé leur établis- 
sement de Candie , désiraient avoir sur la cote 
occidentale de Morée un port de station et de refuge. 
Guillaume de Ville-Hardoin offrit de leur céder les 
\illes de Côron et de Modon , mais sans territoire 

1 Le changement de l'm en p est fréquent en grec. Le 
Pentélique, par exemple, est appelé par quelques habitants 
le Mendeli. 

2 Movyj to CSwp to ttoXu xwv ppu<xwv xal Tayaouv 
'O7tou eTvat aTcavo) \ to Souvtv à-rriffo) sïç to xaaTpov , 
'àutovov eîyaat izokû. 

(V. i /|8C» H suiv.) 
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et sans fiefs, sous la condition que Venise lui fourni- 
raîl quatre bâtiments armés,aussi long-temps qu'ils 
I u i sera ien t nécessai r es pou r assu rer le blocu s de Nau- 
plie et de Monembasie et se rendre maîtres de ces 
deux places, et qu'à l'avenir les Vénitiens main- 
tiendraient constamment à sa disposition dans les 
eaux de Morée deux bâtiments chargés de protéger 
les côtes contre les corsaires, s'engageant seule- 
ment à leur fournir les vivres \ Ce traité ayant été 
agréé de part et d'autre, le prince convoqua tous 
ses feudataires de la Morée, du continent et des 
îles pour le printemps suivant, afin d'attaquer 
Nauplie par terre, tandis que les quatre galères 
de Venise la bloqueraient par mer. 

Nauplie s'avance sur une langue de terre fort 
circonscrite entre les eaux du golfe de ce nom et 
la brusque déclivité du mont Palamède, surmonté 
alors, comme aujourd'hui, d'une forteresse qui pro- 
tégeait l'entrée de la ville et le faubourg de Pronia 
du côté de Tirynthe et d'Argos , pendant qu'une 
autre forteresse plus petite, bâtie sur un rocher 
qui se projette vers la baie, en défendait les appro- 
ches du côté de la mer. Les quatre galères de Ve- 
nise, envoyées à l'époque convenue, bloquèrent 
l'entrée du golfe de Nauplie, et, s'avançant jusque 
sous les murailles de la ville, interceptèrent tout 
secours et toutapprovisionnement. Le prince campé 

1 Douant leur la pana tique tant seulement. (P. 89.) 
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de l'autre côté du mont Palamède, près d'Aria et 
de Tirynlhe, interceptait à son tour tout approvi- 
sionnement qui eût pu arriver par terre. Pendant 
une année entière, ce blocus fut continué d'une 
manière rigoureuse, et l'hiver même n'en inter- 
rompit pas les opérations. Les habitants, voyant en- 
fin qu'ils n'avaient plus à espérer aucun secours, se 
décidèrent au printemps suivant à capituler. Il fut 
convenu que le grand fort de Palamède, qui domine 
la ville et la côte, serait remis entre les mains des 
Français, et le prince consentit à laisser entre les 
mains des Grecs de Nauplie le petit fort situé dans 
la ville à l'entrée du port. Pour reconnaître l'as- 
sistance prompte et efficace que lui avait prêtée le 
seigneur d'Athènes, Guy de La Roche, dans l'at- 
taque sur Coriiithe et dans le long blocus de Nau- 
plie, et s'assurer ces mêmes secours lorsqu'il en- 
treprendrait le siège de Monembasie, Guillaume de 
Yille-Hardoin lui donna en fief la ville de Nauplie 
et celle d'Argos , sous réserve d'hommage lige à 
lui et à ses successeurs. L'armée avait besoin de se 
reposer après ces longs travaux : on renvoya donc 
au printemps suivant le siégede Monembasie, et tous 
lesfeudataires prirent congé du prince, qui retourna 
à Andravida , tandis que le seigneur d'Athènes 
rentrait à Thèbes, sa résidence habituelle, et le 
seigneur de Nègrepont dans sa capitale de Chalkis. 

Dès les premiers jours du mois de mars, les con- 
tingenta se mirent en marche dans toutes lesdirec- 
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tions pour venir se réunir dans la plaine de Nicli, 
assignée comme point centrai du rendez-vous. Les 
seigneurs de Nègrepont , de Céphalonie et de Naxie 
ne furent pas moins exacts que le seigneur d'A- 
ihènes à l'appel du prince, et les Vénitiens, auxquels 
on avait déjà fait remise des places de Coron et de 
Modon, avaient également envoyé leurs quatre ga- 
lères. Mais, instruits par l'exemple de Nauplie du 
sort qui les menaçait, les habitants de Monembasie 
avaient profité du repos de l'année précédente pour 
réparer avec soin leurs fortifications et s'approvi- 
sionner abondamment, de manière à pouvoir ré- 
sister au plus long siège. 

Monembasie est bâtie sur un haut rocher entouré 
de la mer de toutes paris, et qui ne se rattache à 
la terre que par une passe toujours couverte d'eaû 
et qu'on ne peut franchir qu'à l'aide d'un long 
pont qui rattache seul l'îlot au continent. La ville 
s'échelonne le long du rocher du coté de la mer, 
et la forteresse est construite bien au-dessus, sur 
lesdernières sommités du rocher. Les troupes fran- 
ques arrivèrent par les routes deGeraki et d'Hélos, 
et prirent position près de la passe, de manière à 
intercepter toute approche du côté du continent, 
et à les tenir, suivant l'expression de la chronique 
grecque, comme un rossignol dans sa cage 1 . Des 

1 'Ûç 'ç xo xXouêtv to àrfiévi. 

(V. i583.) 
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charpentiers exercés construisirent aussitôt trois 
trébuchets et autres machines de guerre, qui con- 
tinuèrent sans interruption à jeter jour et nuit de 
grosses pierres sur les maisons de la ville, mais 
sans pouvoir arriver jusqu'à la forteresse. Les ha- 
bitants deMonembasie, pleins de confiance dans la 
force de leur position et dans leurs nombreux ap- 
provisionnements, espérèrent lasser la patience des 
Français. Ils savaient que les feudataires ne prê- 
taient leurs services que pour un temps désigné, 
et ils comptaient bien qu'à l'entrée de l'hiver toute 
cette armée se débanderait pour aller prendre ses 
quartiers d'hiver; mais le prince Guillaume avait 
juré Dieu et son benoît nom qu'il ne partirait pas 
de là que Monembasie ne fût tombée entre ses 
mains, et ce serment était pour lui-même une loi 
impérieuse. Pendant deux ans entiers il continua 
son siège et ses attaques, et pendant deux ans les 
habitants se maintinrent contre tous ses efforts. 
Presque toutes les maisons de la ville avaient été 
abattues parles machines de guerre, et souvent les 
assiégés périssaient sous leurs murs écroulés. Trop 
faibles désormais pour hasarder de dangereuses 
sorties, ils s'étaient retirés dans la citadelle, vivant 
du reste des approvisionnements qu'ils s'étaient 
procurés avant le blocus. Cependant ces provisions 
s'épuisaient rapidement et ne pouvaient être renou- 
velées. La maladie et la famine commencèrent leurs 
ravages. On en était venu à se nourrir de rats 
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poursuivis sous les ruines. Il fallut enfin céder. 
Guillaume de Ville-Hardoin ne voulut pas abuser de 
ses avantages, et leur accorda d'honorables condi- 
tions. 11 fut convenu qu'ils auraient toute garantie 
pour la sûreté de leurs personnes et la conservation 
de leurs biens, et qu'au lieu d'exiger d'eux le ser- 
vice militaire, on n'exigerait que le service de 
matelots, pour lequel on leur payerait même une 
solde. Trois des archontes de Monembasie lui ap- 
portèrent alors en grande pompe les clefs de la 
ville; et afin de mieux prouver qu'il n'avait conservé 
aucun mauvais souvenir de leur résistance obstinée 
et gagner plus sûrement leur affection, il les com- 
bla de présents, leur fit don de chevaux et d'ha- 
billements d'écarlate et d'or, et se les attacha en 
leur accordant quelques fiefs, au môme litre que 
les feudataires francs, dans le pays de Valica, sur 
les dernières pointes du cap Malée, pays qui s'était 
hâté d'envoyer sa soumission en apprenant la prise 
de Monembasie. 

L'armée fut aussitôt après licenciée, aussi bien 
que le contingent maritime des quatre galères de 
Venise, et le prince, avec les hommes de son do- 
maine', alla passer l'hiver sous le beau climat de 
Lakedemonia, appelée par les Français la Crémonie. 
11 s'y trouvait au mois de février 1249, nouveau 

(V. i (kV^ .) 
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sly le, puisqu'on a de lui une lettre de cette date, 
écrite par lui à Thibaut, roi de Navarre et comte 
de Champagne, pour autoriser son cousin, Vilain 
d'Aunoy, maréchal de Romanie, à recevoir en son 
nom les revenus de ses terres de Champagne \ Il 
consacra tout cet hiver à prendre une connaissance 
exacte de celte partie du Péloponnèse. Les Mélinges 
et autres tribus slaves domiciliées autour deTaygète, 
ainsi que les Chacons et les Maïnotes n'avaient prêté 
jusque-là qu'une soumission fort incertaine, et toute 
occasion était pour eux un prétexte su (Osant d'in- 
surrection. Les grands fiefs de Géraki et de Passa va 
suffisaient sans doute pour contenir les Chacons, 
les Mélinges et les Maïnotes en dehors des riches 
plaines de la Laconie ; mais au delà de ces limites 
ils pouvaient se concerter et se réunir de manière 
à mettre toujours en danger la tranquillité du pays. 
Dans le cours de ses excursions dans ce pays, le 
prince Guillaume s'appliqua à reconnaître les lieux 
les plus propres à établir de nouvelles forteresses 
princières. La ville de Lakedemonia elle-même, 
bâtie sur les collines qui terminaient l'antique 
Sparte du côté de l'Eurotas, n'était pas assez forte 
pour résister à une attaque un peu vive, et il im- 
portait d'avoir là une forteresse capable d'en impo- 
ser à tous les environs. En visitant les derniers 
versants de la chaîne du Taygète , Guillaume de 

1 Voy. Recueil de diplômes des princes de Moréc, p. 378. 
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Ville-Hardoin remarqua, à un quart d'heure envi- 
ron du rocher perpendiculaire des Apothètes, un 
monticule qu'une gorge fort étroite sépare du ma- 
melon voisin et qu'entoure un torrent. Ce monti- 
cule élevé, qui domine la route et n'est pas dominé, 
lui parut le lieu le mieux adapté à ses vues, et il 
ordonna aussitôt qu'on y construisit une vaste 
place forte appelée Misitra. Et en effet cette situa- 
tion était si bien choisie que, jusqu'aux derniers 
temps de l'occupation turque, Misitra a été à la fois 
un Heu d'attaque et de refuge. Le relour seul d'une 
meilleure organisation poli tique a pu faire descendre 
les villes des hauts lieux difficiles dans les plaines, 
et aujourd'hui Misitra est peu à peu abandonnée 
pour ses gracieux faubourgs. Désormais les Escla- 
vons se sentaient contenus et cessaient de devenir 
dangereux. Quant aux Maïnotes, il pénétra dans 
leurs rochers bien au delà de Passava, et y lit con- 
struire deux autres forteresses, l'une appelée le 
Grand-Magne sur un rocher des plus âpres, si- 
tué au-dessus d'un cap, peut-être celui dont les 
ruines se voient encore dans la presqu'île de Ti- 
gani ou le Castro-lis-Oraias (château de la Belle), 
sur le cap Grosso; l'autre près de Kislerna, au- 
dessus de Porto-Quaglio, nommé par les Français 
Beau-Fort et Leutron par les Grecs. « Et désormais, 

1 Par opposition à Mikro-Mani, le Petit-Maçne, en Mes- 
se nie. 
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d ï L un vieux chroniqueur', à l'aide de ces trois 
forteresses de Misilra, le Grand-Magne et Beau- 
Fort, qui soumetloient à sa volonté tout le pays 
des Esclavons et de Maïnotes , il put chevaucher 
librement et en paix dans toute la principauté, 
dont il étoit devenu seigneur et maître. » 

Pendant qu'il se reposait des travaux de ces longs 
sièges en surveillant la construction de ses nou- 
velles forteresses, un message du roi saint Louis 
vint l'appeler à d'autres travaux. A la suite d'une 
dangereuse maladie, le roi Louis IX avait fait vœu 
en 1244 d'entreprendre levoyage d'outre mer. Celte 
pensée fut sa constante préoccupation pour quel- 
ques années. Dés 1246, on le voit conclure avec les 
Marseillais des marchés pour des bâtiments de trans- 
port*. Au commencement de 4248 il conclut de nou- 
veaux marchés avec les Génois 5 , et s'embarqua enlin 
à Aigues-Mortes le 25 août 1248. Mais, avant de se 
mettre en mer, il avait expédié des messagers à tous 
les princes chrétiens, les invitant à joindre leurs ef- 
forts aux siens pour délivrer la Terre-Sainte, et 
leur donnant rendez-vous dans l'île de Chypre, où 
il arriva au mois de septembre. Là, il passa tout 
l'hiver, expédiant de nouveaux messagers et atlen- 

+ 

♦ 

1 B t. K. 

2 Vov., p. 407, noie 9., de ma traduction de R. Muntaner 
l\ 2 colonnes, le marché de saint Louis avec les Marseillais, 
tiré du Trésor des Chartes, J. /J 50, n° oJ\. 

3 V. mes Éclaircissements sur la Morée, Append., p. 160, 
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dant de nouvelles forces. Les seigneurs français 
établis à Consiantinople et dans le reste des pro- 
vinces et îles grecques avaient été convoqués comme 
les autres; mais l'empereur Baudoin n'était pas en- 
core de retour d'Occident, et d'ailleurs l'affaiblis- 
sement graduel de son empire empêchait qu'on pût 
en distraire le secours de ses meilleurs chevaliers. 
Quelques-uns seulement, tels qu'Ancelin de Toucy , 
purent y aller ensuite isolément et pour peu de 
temps. Le prince de Morée seul pouvait disposer 
d'une force imposante; mais l'occupation de Mo- 
nembasie d'abord, puis les soins à donner au choix 
et à la constr uction de ses nouvelles forteresses, si 
nécessaires à la garantie de son autorité, l'avaient 
occupé tout l'hiver; il se préparait cependant à 
se rendre à l'appel de son ancien chef féodal, le 
roi de France, et du pape Innocent IV, et réunis- 
sait tous les moyens d'action nécessaires. Le duc 
Hugues de Bourgogne, qui se rendait de son côté 
à l'appel de saint Louis, étant venu relâcher pour 
quelque temps dans la partie de la Morée où 
Guillaume de Ville-Hardoin résidait alors, ce lui 
fut un nouveau motif pour presser ses armements, 
et tous deux se mirent en route ensemble pour l'île 
de Chypre dès les premiers jours de printemps. 
Guillaume de Ville-Hardoin amenait avec lui un 
nombre imposant de chevaliers et d'hommes d'ar- 
mes. Les Génois venaient à celte époque de s'em- 
parer de File de Rhodes pendant l'absence du gou- 
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verneur grec Jean Gavalas. Allaqués par Pamiral 
grec Jean Canlacuzène, ils étaient hors d'état de ré- 
sister et se voyaient sur le point d'être dépossédés 
de leur nouvelle conquête, lorsqu'arrivèrent Guil- 
laume de Ville-Hardoin et Hugues de Bourgogne 
pour stationner quelques jours à Rhodes en se ren- 
dant en Chypre. En présence d'un tel renfort, l'a- 
miral grec se hâta d'abandonner le siège, et, afin de 
garantir les Génois contre toute nouvelle attaque, 
le prince Guillaume leur laissa comme auxiliaires 
plus de cent de ses nobles et audacieux chevaliers 
et continua sa marche vers Chypre. 

Cependant saint Louis, qui avait séjourné en 
Chypre tout l'hiver, s'était apprêté, dès les pre- 
miers jours de mars, à faire voile vers l'Égypte*. 
11 venait de quitter, le lendemain de la Pentecôte, 
le port de Limisso avec un vent favorable lorsqu'il 
rencontra en mer le prince de Morée et le duc 
de Bourgogne 3 avec leur nombreuse flotte auxi- 

1 G. Acrop., p. 94. 

2 Maintenant que mars entra, par le commandement le 
roy , le roy et les barons et les autres pèlerins commandè- 
rent que les nés refeussent chargiés de vins et de viandes 
pour mouvoir quant li roy le commanderoit. Dont il advint 
ainsi que, quant la chose fu bien arée, le roy et la royne 
se requeillirent en leur nés le vendredi devant Penthecoste. 
(Joinville.) 

s Lo lendemain de la Penthecoste, le vent fiit à gré. Et 
adonc le roy, et nous tous qui estions o lui , fismes voile de 
par Dieu, pour tousjours tirer avant. Et advint que , eu al- 
lant , nous rencontrasmes le prince de la Morée et k duc de 
Bourgoigne ensemble. (Joinville, cd de Capp., p. 3?..) 
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liaire ». Tous réunis firent voile vers Damiette, où 
ils débarquèrent le 4 juin. Guillaume de Ville- 
Hardoin prit part, avec ses chevaliers , à cet hé- 
roïque débarquement et à l'occupation de Da- 
miette; mais, comme saint Louis resta plusieurs 
mois dans cette ville avant de rien entreprendre, 
il fit comprendre au roi qu'après un établissement 
aussi nouveau que le sien sa présence était indis- 
pensable dans sa principauté, et il retourna en 
Morée. 

Ses dernières mesures commençaient déjà à 
porter leurs fruits. Les diverses tribus d'Esclavons 
cantonnées dans la chaîne du Taygète , se voyant 
renfermées entre ces forteresses de manière à ne 
pouvoir plus descendre impunément dans la plaine 
pour faire leurs courses aventureuses, se décidè- 
rent, malgré leurs chefs les plus riches et les plus 
puissants, à envoyer leurs mandataires au prince 
et à lui offrir une soumission complète à des con- 
ditions honorables. Ils demandèrent' à être exempts 
de tout tribut, vu la pauvreté de leurs montagnes, 
et à être francs du service imposé aux villains du 

1 Lors vinrent à eus li princes de la Mourée pour aler 
avecques euls au secours de la sainte terre , à grant plenté 
de vaissiaus, et li duc de Bourçoigne qui avoit séjourné 
Tivcr ès parties de Romanie. (Guillaume de Nançis, Annales 
de saint Louis, éd. de Capp., p. 209.) 

2 Demandant franchise de non estre tenu de servir comme 
li villain dou pays, mais qu'il le serviroient en fait d'armes 
quant il en auroit mestier. (Livre de la Conqueste, p. 94.) 
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pays; mais ils offraient de le servir dans toutes ses 
chevauchées , de la même manière qu'ils avaient 
servi précédemment les empereurs grecs, moyen- 
nant une solde convenue. Constantin Porphyro- 
genète raconte que les tribus esclavonnes des Mé- 
linges et des Ezerites, cantonnées au pied du Tay 
gète, payaient un tribut fort modique : les Mélingcs 
soixante nomismoia , et les Ezerites trois cents 1 . 
Quant aux habitants d'origine grecque de la for- 
teresse de Maïna et des rochers du cap Malée,ils 
n'avaient payé depuis les plus anciens temps qu'un 
tribut de quatre cents nomismota. Ces conditions fu- 
rent agréées et rédigées par écrit, et le prince, qui 
connaissait les difficultés d'obtenir davantage des 
habitants de ce pays si pauvre, mais si fort, se hâta 
d'y apposer son sceau. Tout était donc dans le plus 
grand calme en Morée, et on pouvait compter sur 
une longue paix et une prospérité croissante dans 
l'intérieur de la principauté. Les seigneurs fran- 
çais, nés la plupart, comme leur souverain, dans 
le pays de conquête, s'identifiaient de plus en 
plus chaque jour avec leurs intérêts nouveaux, et 
avaient cessé de reporter sans cesse leurs regards 
vers la patrie de leurs pères. A l'exemple du 
prince, chacun avait commencé à bâtir sur ses do- 
maines des forteresses et des maisons d'habitation 
où ils aimaient à résider-, et, comme je l'ai dit, ils ne 

* Const.Porphyr., t. III, p. ?.2i ci %ïl\ deTAdm. de l'einp. 
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se désignaient plus entre eux par le nom de leurs 
fiefs français, mais sous celui de leurs fiefs grecs. 
« Et tous les autres, prélats, barons, chevaliers et 
autres gentilshommes, dit le vieux chroniqueur 
français *, si faisoient chacun sa forteresse selon 
son pouvoir et menoient la meilleure vie que nul 
pût mener. » 

C'est au milieu de cette profonde paix qu'écla- 
tèrent, entre quelques-uns des hauts feudataires et 
le prince, des débats qui leur firent prendre les 
armes les uns contre les autres. 

J'ai expliqué comment, dès avant la conquête 
de la Morée par Guillaume de Champ-Litte et 
Geoffroi I er de Ville-Hardoin, le roi Boniface de 
Salonique avait cédé aux princes futurs de Morée 
l'hommage des seigneuries de la Grèce continentale, 
de l'Eubée et des îles, qui lui était dû à lui-même 
d'après les conventions de partage. Tant que vé- 
curent les premiers conquérants, qui tous avaient 
été compagnons d'armes, aucune discussion et au- 
cune rivalité ne s'élevèrent sur un point connu et 
accepté de tous. L'alliance de Geoffroi II avec 
Agnès de Courtenai, sœur des deux empereurs 
Robert et Baudoin, avait sans doute contribué 
aussi à faciliter les serments d'allégeance. Mais 
Guillaume de Ville-Hardoin était né à Calamata, 
sur le sol grec; il avait épousé la fille d'un de 

1 Livre de la Conqueste, |>. 101. 

T. 1. 17 
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leurs égaux * de Narjot de Toucy ; il était sans 
doute parfenu à se soumettre en totalité la Morée; 
mais ce n'était que par la puissante assistance 
de ses hauts feudataires d'Athènes, d'Eubée, des 
Sles et de toute sa principauté qu'il avait pu sur- 
monter la dernière résistance de Corinthe, de 
Nauplie et de Monembasie. Tout naturellement 
ces services si récents avaient exalté l'orgueil des 
hauts feudataires, et chacun aimait à se regarder 
comme indépendant et maître absolu dans sa petite 
souveraineté. 

De tous ces hauts feudataires le plus puissant 
était le seigneur d'Athènes et de la Béotie, Guy de 
La Roche, neveu et successeur d'Othon de La Ro- 
che, un des premiers conquérants. Le mariage 
d'une de ses sœurs d'abord avec le jeune roi de 
Salonique Démétrius, puis avec un des plus puis- 
sants feudataires de cette partie de la Grèce, Ni- 
colas de Saint-Omer, de l'illustre maison de Fau- 
quembergue, auquel elle avait apporté en dot la 
moitié de la seigneurie de Thèbes; son alliance, 
par Hélène de La Roche, avec le plus chevaleres- 
que des seigneurs français de Morée, Geoflfroi de 
Bruyères, seigneur de Caritena; l'étendue et la 
richesse de ses domaines, le nombre considérable 
de ses sous-feudataires, tout lui donnait confiance 
en lui-même et lui inspirait des pensées d'indé- 
pendance. Trois de ses jeunes frères, tous trois 
chevaliers ou aspirant à le devenir, et ayant leur 
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fortune à faire, étaient venus récemment de France 
pour trouver un établissement auprès de lui, et 
leur bravoiire impatiente excitait la sienne. Enfin 
une de ses Sœurs, Sibylle de La Roché, mariée en 
France avec Guillaume de Cicon, d'uhc famille 
illustre du comté de Bourgogne souvent alliée à la 
grande famille des La Roche, était depuis plu- 
sieurs années restée veuve avec un fils, Othe de 
Cicort, et elle était venue ert Grèce chercher aussi 
un établissement pour son fils. L'île d'Eubée était 
divisée en trois seigneUrtes, dont deux, celle de 
Chàlkis, où les trois seigneurs avaient chcun une 
résidence, et celle d'Oréos, appartenaient à la fa- 
mille véronaise des Dalle Cârcere, et la troisième, 
celle de Carystos, appartenait aux héritiers du 
bourguignon Gobert, et était restée plus particu- 
lièrement sous rinfluence des Français et sur- 
tout des seigneurs bourguignons de l'Attique. 
Gdy de La Roche avait établi son neveu Othe de 
Cicon dans la seigneurie de Carystos 1 en lui en 

* Le Càrtulaire de Bellevau* (t. IX, p. 56g, des Rég. de 
Franche-Comté à la Bibl. roy.) donne l'acte suivant d'Othe 
de Gycons , seigneur dé Carystos : 

« Je Othe de Cycons, sires de Caryste, doigneà l'abbaye 
de Dellevaus en Bourgoiçhe , de l'Ordre de CisteaUs, vint li- 
vrées de ma terre que je âi en Bourgogne, pour l'ame de 
mol, et pour les ames de mon père et dé ma mère et de mon 
frère. Et vlioil et commant que al lor soit assenée et délivrée 
sitosl comme on saurai que je serai trespassez de cest siegle. 
Et por ce que cest dons soit fermes et estal>les,ai-je fait sae- 
ler ces lettres de mon séel. — Et ce fut fait a Aigrepont en 

17. 
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faisant épouser l'héritière, et de ce coté il pouvait 
donc compter encore sur une efficace assistance 
que lui garanlissaient des liens de famille et d'in- 
térêts. Ainsi appuyé de toutes parts était-il amené 
à vouloir s'établir en souverain indépendant, et à 
remplacer l'hommage libre dû par les seigneurs 
d'Athènes aux princes de Morée, conformément à 
la cession de Boniface, par l'hommage franc, qui 
n'était rien autre chose qu'une sorte de libre pro- 
messe d'alliance. 

Ses voisins, les deux autres seigneurs tierciers 
d'Eubée, soumis à la même époque au même service 
lige envers les princes de Morée, n'avaient pas 
comme lui, pour vouloir s'y soustraire, des raisons 
de grandeur et de puissance; mais, issus d'une fa- 
mille italienne et mis par leur position en contact 
fréquent avec les Vénitiens, ils avaient une tendance 

ma maison, Tan de l'incarnation Nostre Seigneur mille deus 
cents et cinquante, en décembre. » 

On voit, par cet acte, qu'Othe de Cycons, seigneur de 
Carystos, avait, comme les deux autres seigneurs tierciers, sa 
maison à Chalkis, sur le détroit de l'Euripe ou Euripos,dont 
le nom n'avait encore été défiguré qu'en Aigrepont,et non pas 
Negrepont, comme il l'a été depuis. Othe de Cicon ne laissa 
qu'une fille qui fut plus tard mariée par Guy II de La Roche 
à Boniface de Vérone (voy. R. Muntaner, ch. 244 > P- 4*** de 
ma traduction à deux colonnes) , dont on retrouve la signa- 
ture dans plusieurs actes des Archives de Mons en Hainaut 
comme sire de Caristos et de Gardiki. Celte dernière ville 
était en Thessalie et était une nouvelle concession qui lui 
avait été faite par ce duc Guy H d'Athènes. (Voy. le Livre 
de Ui Conqueste , p. 4°8 et 38cj, en noie.) 
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naturelle à s'éloigner de leur chef féodal français 
pourserapprocherdeleuralliécommercial vénitien. 
La commune de Venise trouvait son profit à nourrir 
secrètement ce penchant, sans aller cependant jus- 
qu'à se compromettre ouvertement avec le prince 
Guillaume, son allié déclaré. Elle avait en Eubée, 
comme à Conslantinople , comme dans tous les lieux 
importants de la Méditerranée, des comptoirs or- 
ganisés sous la protection de ses consuls ou bailes ; 
et depuis la fin du douzième siècle, par conséquent 
avant rétablissement des Français dans l'empire 
grec, elle avait obtenu des empereurs des chartes 
et privilèges commerciaux 1 qu'elle cherchait chaque 
jour à accroître. Une première cession de territoire 
pour bâtir un marché et une église amenait des 
prétentions à un territoire plus considérable, et 
parfois même, selon la faiblesse du prince, à la 
totalité du territoire. La concession d'une juridic- 
tion commerciale, bornée aux difficultés entre com- 
merçants, finissait tôt ou tard aussi par faire naître 
la prétention à une juridiction seigneuriale*. Ces 

1 Voy. mes Nouvelles Recherches, t. II. 

2 L'article i3i de la cour des bourgeois est pourtant for- 
mel : .< Rien saches que nulle de ces communes, si coin sont 
Venesiens et Jenevois et Pisans, ne doivent avoir nulle court 
entre eaus,senon de leurs guarens meismesqui ont contract 
ensemble ou d'achat ou d'autres convenances; et bien les 
peut condampner de l'avoir, se il mesfont, et mètre en leur 
prison. Mais bien sachés que nulle commune n'a court de 
sanc, ce est dou cop apparent, ne de nul meurtre, ne de larcin, 
ne de traïson, ne de hérésie si comme patelin ou herege , ne 
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drfïicultés remontaient aux premiers jours de la 
conquête; car, en mêpoe temps que Ravain Dalle 
Carcere, le premier seigneur de cette famille en 
Eubée , avait été placé par le roi Boniface pour son 
haut tiefsoqs la souveraineté des princes d'Achayc, 
il s'était mis en même temps sous la protection et 
le vasselage de la commune de Venise, en s'obli- 
geant, pour prix de cette protection, à payer annuel- 
lement au délégué de la commune 2,100 perpres 
d'or, un samit tissu d'or, une pièce de drap pour 
l'église Saii^-Marc, à faire prier pour la commune 
à Noë|, à Pâques et à la Saint-Marc, et à donner 
aux négociants vénitiens une église et un marché à 
Clialkis Cette confusion de droits et de devoirs 
était une source permanente de débats. 

de vente, ne d'achat de maison, ne de vigne, ne de jardin, 
ne de cazau ; ains se doivent definer et jugier toutes ces cho- 
ses, et veure en la court rqiau ; et autre part ne se peut faire 
par droit et par l'Assise de Jérusalem. Et se nulle des commu- 
nes jugent ou fassent jugier entr'aus nulle de ces choses de- 
sus devises qui sont défendues, si ne doit riens valoir par 
droit ne par l'assise j et }e doit tout desfaire la court roiau , 
et ne doivent soufrir le tort de la couronne, n 

* Et solvam , omni anno in festo sancti ÎVJichaelis, mense 
septembres, nuntiis veslris qui ad ha?c apparuerint ibi , vel 
nuntio , yperperorum aureorum recti ponderis duo miliia et 
centum , et unum examitum pro vobis honorabilem , auro 
textum , et unum pannum aliuin ad ornatum altaris eccle- 
siœ B. Marci.... Laudes quidem vobis et sticcessoribus ves- 
tris seuiper ter in anno, in INatali et Paschâ et in festo sancti 
Marci, faciai n in majori ccclesiâ solemniter decantari . Habe- 
bit quoque gens vestra ecclesiam et fondacum in Egrippo. 
(Ubii dciPatti, des. Archives de Saint-Marc , t. II, fol. 2|3.) 
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Lorsque, après avoir assis d'une manière ferme 
l'autorité de son gouvernement sur la totalité du 
Péloponnèse, Guillaume de Ville-Hardoin voulut 
également faire reconnaître sa souveraineté dans la 
Grèce continentale et dans les îles, ces jalousies 
d'autorité d'une part, et cette confusion de juridic- 
tion de l'autre, lui suscitèrent des obstacles inat- 
tendus. Le seigneur d'Athènes, sommé de venir 
rendre hommage lige à son suzerain, répondit qu'il 
ne lui était tenu que d'hommage franc 1 , sauf pour 
les châteaux de Nauplie et d'Àrgos reçu3 de lui di- 
rectement. Guillaume de Ville-Hardoin était d'un 
caractère ferme et décidé. 11 comprit qu'un tel refus 
d'allégeance de la part du plus puissant de ses feu- 
dataires ne tarderait pas à trouver des imitateurs, 
et que, s'il fléchissait dans un pareil moment, c'en 
était fait de l'édifice qu'il avait cherché à élever. 
La séparation entraînait l'affaiblissement, et l'affai- 
blissement amenait une prompte ruine. Il convoqua 
sur-le-champ une cour plénière composée de tous 
ses liges, et leur soumit ce cas féodal. Tous furent 
d'avis qu'il fallait en appeler aux armes et marcher 
sans hésiter sur le haut feudalaire récalcitrant, dès 
que les sommations habituelles auraient été épui- 
sées. Guy de La Roche persista dans son refus d'al- 
légeance , et de toutes parts on se prépara à vider 
cette discussion par les armes. 

1 Et que il ne lui cstoit de riens tenus, se non d'amour et 
de bone compagnie. (Livre de la Conqueste, p. 106.) 
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Tous les feudataires de Morée et tous les hommes 
de simple hommage 1 reçurent ordre du prince de 
se réunir au printemps suivant dans la plaine de 
Nicli. Lui-même arriva au rendez-vous au terme 
fixé, à la tête de tous les hommes d'armes de ses 
propres domaines et des officiers de la principauté. 
II envoya avant tout des hommes d'armes de Co- 
rinthe qui s'emparèrent des défilés de Mégare pour 
assurer son passage , et il se mit ea route en so 
dirigeant sur ces défilés, qu'il occupa'. 

Le seigneur d'Athènes avait fait de son côlé appel 
à tous les siens et s'était fortifié de l'alliance des 
autres hauts feudataires de la Grèce continentale 3 , 
tels que le marquis de Bodonilza dans lesThermopy- 
les, de celle de son parent le seigneur de Caryslos et 
de celle des deux aulres seigneurs d' Eubée in téressés 
au succès de sa résistance 4 pour assurer leur propre 
indépendance. Une famille puissante, possessionnée 
en Thessalie et liée à ses intérêts par le mariage de 

* On appelait ainsi ceux qui étaient obligés envers un au- 
tre seigneur, et qui dans leur serment faisaient réserve de la 
foi et du service dus à ce premier seigneur. 

a Et passa le pas de la Meguarc par force , car la gent de 
Corinte l'avoicnt ançois pris et legardoient, pour ce qu'il 
passast seurement quant il vendroit. (Livre de la Conquesle , 
p. 108.) 

* Le seigneur de la Sole (Thomas , seigneur de Salona) et 
les aulres barons et chevaliers de là le Pas. (Livre de la Con- 
queste, p. 1 10.) 

* 'Oi Tpeîç auOcVTaiç tou Eupircou , xal éxetvoc ô (lapxÉÇqc. 

(V. .cj68.) 
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son chef avec une de ses sœurs qui lui avait apporté 
en dot la moitié de la seigneurie de Thèbes, la fa- 
mille des châtelains de Saint-Omer, de la maison de 
Fauquembergue, était venue lui apporter une force 
nouvelle. Trois frères, Nicolas, Jean et Othon de 
Saint-Omer, avaient réuni leur bannière à la sienne. 
Une autre alliance de famille lui avait préparé un 
renfortplusredoutableencore.GeofîroideBruyères, 
seigneur de Caritena en Arcadie, et propre neveu 
du prince Guillaume, fut entraîné par l'ascendant 
de sa femme Hélène de La Roche, fille de Guy, 
seigneur d'Athènes, et, au lieu de réunir ses forces 
à celles de son oncle et seigneur lige , il fit de nom- 
breuses levées d'hommes de ses terres et alla se 
joindre à Thèbes aux forces de son allié le seigneur 
d'Athènes, encourant par celte rébellion la dé- 
chéance pour lui et ses successeurs 

La route antique de Corinthe à Thèbes passe par 
le grand Dervendou délilé formé par les ravins du 
mont Gerania. Arrivée au bas de la montagne, vers 
le lieu où se trouvait le khani de Kanclili, ruiné 
au temps du massacre des Albanais révoltés après 
4770, elle laisse la route de Mégare se poursuivre 
de l'ouest à l'est et remonte vers le nord. Le chemin 
s'est beaucoup adouci, et à des ravins rocheux et 
âpres succèdent des pentes plus faciles et revêtues 
ça et là de beaux bois entrecoupés par quelques 

1 Si einprist le pieur por soy ; de quoy il déshérita tous ses 
hoirs. (Livre de la Conqueste, p. 107.) 
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sources. Oo pénètre ainsi jusqu'au pied du mont 
Karydi, vaste amphithéâtre revêtu de toutes parts 
de grands pins résineux. Là, un puits placé sur un 
plateau large et incliné qui s'étend jusqu'à une 
étroite vallée où aboutissent les versants de toutes 
les montagnes d'alentour, indique une station na- 
turelle pour tous les voyageurs, qui se joignent ici 
en se rendant de Mégare comme de Gorinthe à 
Thèbes. Deux tours de construction hellénique, 
cachées au milieu des bois, l'une carrée et l'autre 
ronde, mais parfaitement conservées jusqu'à une 
hauteur de plus de quinze mètres, et rattachées en 
apparence par des murs cimentés et des construc- 
tions de l'époque franque , sont distribuées sur les 
deux versants opposés d'un contrefort qui domine 
la vallée du côté de l'arrivée de Thèbes, et indiquent 
que les anciens Hellènes, comme leurs successeurs 
les barons francs, avaient compris toute l'impor- 
tance de cette position. On monte de là assez faci- 
lement, à travers les bois, jusqu'à un des hauts 
embranchements ou ports du mont Karydi. Mais là 
le spectacle change complètement, car ce flanc du 
Karydi est tout rocheux et presque à pic , laissant 
à peine un rude passage, à la faveur d'un de ses 
contreforts avancés, par un avion ou coude, dans 1» 
vallée de Yilia. Tout en face se présente, séparé 
du Karydi par les pentes les plus rapides, l'imposant 
mont Cithéron qui clôt l'horizon , tandis que sur 
la gauche l'œil s'étend sur le golfe de Gorinthe, sur 
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les restes antiques d'Égosthènes, et sur les pentes 
verdoyantes des hautes montagnes de Koumélie, qui 
viennent se terminer dans les eaux de la baie de 
Livadostro. Après avoir franchi la vallée actuelle 
de Viiia avec ses nombreux vignobles et les flancs 
du Cithéron , que de nombreux pins résineux ont 
Fait choisir pour la station favorite des abeilles, au 
moment de leur floraison, on remonte le Cithéron 
par la pente la plus abrupte, et on se trouve sur le 
plateau élevé de Pantique et célèbre Platée ; de là 
à Thèbes, on n'a plus que la vaste plaine sablon- 
neuse de la Béolie. 

Au moment où l'armée de Guillaume de Ville- 
Hardoin s'avançait par celte route de Corinthesur 
Thèbes , l'armée confédérée du seigneur d'Athènes 
était partie de Thèbes et marchait au-devant de lui 
en se dirigeant sur Corinthe. Elles se rejoignirent 
au-dessus du plateau situé dans la chaîne du mont 
Karjdi 1 . Les seigneurs confédérés, qui avaient dé- 
bouché avec peine par le port étroit formé par 
ses plus hauts versants, et dont les chevaux étaient 
harassés d'avoir eu à monter cette sorte d'échelle 
rapide qu'offre la pente de la montagne du côté 
du Cithéron, n'avaient pas encore eu le temps de 
prendre position après avoir lacé leurs armures, 
lorsqu'ils furent attaqués par les troupes de Guil- 

1 Et ainxi corne aventure les guya , si s'entrecontrèrent 
sur une moutaigue que on appelle le Caride. (Livre delà Çon- 
queste, p. 108.) 
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laumc de Ville-Hardoin, qui , ayant pris position 
sur le plateau , avaient eu le temps de faire rafraî- 
chir leurs chevaux et avaient été distribués près 
des deux tours helléniques, au milieu des bois et 
sur les pentes. Dans cette bataille périrent plusieurs 
braves chevaliers du parti des confédérés 1 ; le reste 
se hâta de prendre la fuite parla route abrupte de 
Thèbes, sur laquelle il était difficile de les pour- 
suivre rapidement. Le seigneur d'Athènes et ses 
alliés, les Sainl-Omer, Geoffroi, sire de Bruyères, 
seigneur de Carilena, le seigneur de Salona et les 
trois seigneurs d'Eubée, Narjot Dalle Carcere, sire 
de Chalkis ou Égripos', Guillaume Dalle Carcere, 
sire d'Oréos, et Olhe de Cicon, sire de Carystos, 
trouvèrent un refuge derrière les murs de Thèbes. 

Le prince Guillaume ne laissa que quelques in- 
stants de repos à son armée après la victoire, et 
marcha vers Thèbes, se faisant précéder par ses 
coureurs, qui ravagèrent la fertile vallée de Vilia 
et se répandirent jusqu'à Éleuthère 5 , forteresse 
hellénique dont les murs d'enceinte sont encore 
fort bien conservés; puis, arrivant sous les murs 

1 En laquelle fu mors messire Guisbcrs de Cors , qui lors 
avoit à femme la fille de monseigneur Jehan de Passavant le 
marescal et maintes autres barons , chevaliers et menue 
gent.... de quoy fu grant domages dou pays d'Athènes. (li- 
vre de ta Conqueste , p. 1 09.) 

2 Du mot Euripe, Evripon , que les Français et Vénitiens 
ont défiguré encore davantage en Negreponl et Nigrojwnte. 

* Connue aussi sous le nom de Giplo-Castro. 
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de la Cadmea de Thèbes, il en commença le siège 
en règle 1 . Ces débals entre les conquérants, que 
leur union seul pouvait affermir au milieu des ob- 
stacles d'un pays conquis, éveillèrent la sollicitude 
des hommes les plus expérimentés. On intervint 
auprès des deux adversaires pour calmer les irrita- 
tions et obtenir des concessions réciproques. Le 
prince voulut bien ne pas pousser les choses à l'ex- 
trême, et le seigneur d'Athènes s'obligea à faire 
amende au prince, telle qu'elle lui serait imposée. 
Il jura d'abord, aussi bien que les autres barons 
récalcitrants, de ne plus jamais porter les armes 
contre lui, et un jour fut désigné pour qu'il vînt 
solennellement à Nicli prêter hommage lige entre 
les mains du prince. La même peine fut imposée à 
son parent Olhe de Cicon , seigneur de Carystos. 

Quant aux deux autres seigneurs d'Eubée, il les 
manîia près de lui et les retint * jusqu'à ce qu'il 
fût allé en personne faire reconnaître son autorité 
à Chalkis et en eût éloigné ceux des Vénitiens qui 
avaient suscité ces désordres. Il marcha en effet 
directement de Thèbes sur Chalkis, s'empara de 
cette ville et en expulsa les Vénitiens et leur baile 

4 Et il si prist tous ses barons et le m ci 11 or de sa gent , et 
alla assiegier le seigneur de La Roche dedens la cité de Esli- 
ves où il estoit entrés. (Livre de la Conqueste , p. 1 1 o.) 

* Narzotum de Carceribus et Guilielmum de Veronâ, do- 
iii ina tores Negropontis, ad se vocavit atque detinuit. (André 
Dando\o> Chronique, p. 363, apud Muratori , t. XII.) 



Digitized by ClOOgle 



270 ÉTABLISSEMENT DES FRANÇAIS EN GRÈCE. [4256] 

ou consul, Paul Gradenigo 1 . Il etitété trop long et 
plus difficile d'aller s'emparer ainsi d'Oréos, dont 
le porl était alors habituellement fréquenté par les 
Vénitiens, à cause de la commodité de sa situation 
sur le canal de Trikeri, à proximité du golfe de 
Volo. 11 se contenta donc des mesures décisives 
prises à Ghalkis et rentra par l'Àttique à Corinthe. 

Dès les premiers jours du printemps, la belle 
plaine de Nicli, l'antique Tégée, se couvrit d'une 
nombreuse affluence de Français et de Grecs , ac- 
courus de toutes les parties du Péloponnèse pour 
assister aux solennités qui se préparaient; car le 
prince voulait donner à l'hommage lige qu'allaient 
lui prêter ses hauts fcudalaires un éclat qui re- 
haussât au* yeux de tous ce triomphe de son auto- 
rité. Des tentes étaient dressées dans toute la 
plaine 5 les unes plus riches, ornées de draps d'écar- 
late et d'or et parées des bannières et enseignes 
des bannerets et des chevaliers; les autres plus 
simples pour les sergents d'armes qui formaient 
la suite et comme la famille de chaque banneret. 
Le reste de la population se groupait autour des 
lieux les plus rapprochés de la scène d'action. Un 
champ clos avait été tracé un peu au delà pour 
que, après les cérémonies des serments etdeshom- 

1 Postea hostiliter accedens, Ke^Topontem cepit, et Pau- 
)um Gradonico bajulum cum Venetis de urbe expulit; ex quo 
(jraris discordia inter Venetos et ipsuin principein est exorta. 
(Chron. d'André Dandolo, p. 363.) 
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mages , les jeunes chevaliers pussent célébrer des 
joules et tournois 1 et briser quelques lances en 
l'honneur des belles; car les Français avaient im- 
planté en Grèce les habitudes de plaisir, comme 
les usages plus sérieux qu'ils avaient apportés de 
France. Un des jeux favoris était aussi celui de la 
quintaine, qui consistait à abattre à coups de lances 
et de traits une armure ou un écu, placés à l'extré- 
mité d'un poteau \ Tous les feudataires, aussitôt 
qu'ils arrivaient , prenaient place avec ordre sous 
les tentes' préparées pour eux. Le prince arriva 
d'Andravida , où il avait passé la saison d'hiver à 
régler les affaires intérieures du pays, suivit les 
bords de l'Alphée en les remontant jusqu'à Ca- 
riiena et à Yeligosti et déboucha avec une escorte 
imposante de ses chevaliers et hommes d'armes 
dans la vallée de Nicli. 

Au jour fixé il prit place surl'échafaud élevé qui 
lui avait été préparé, entouré de tous ses barons et 
des prélats et officiers de la principauté. L'hom- 

1 Nicéphore Gregoras décrit (p. 484 1 1. 1) quelques-unes 
de ces joutes qu'il appelle vrÇou<rcpa , et de ces tournois qu'il 
appelle Topve^v , célébrés par les Grecs eux-mêmes à l'imi- 
tation des Latins. Les tournois commençaient en effet par 
une joute de chevaliers seul à seul , puis finissaient par une 
rencontre générale de ceux placés en dedans des lices avec 
ceux du dehors , et par une mêlée universelle. 

2 Li jone bachellier menèrent grant feste de joustes, de 
rompre lances à la quintaine et de caroles. (Livre de la Con- 
yueste, p» ii2.) 
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mage franc se prêtait debout, armé de toutes pièces 
et les éperons chaussés. Pour prêter l'hommage 
lige, il fallait être sans armure, la tête nue, et mettre 
le genou en terre, les mains jointes entre les 
mains du seigneur. Le seigneur d'Athènes fut 
amené devant le prince par le héraut d'armes, au 
son de tous les instruments, prêta hommage lige 
selon les formes usitées et se soumit à l'amende 
qu'il plairait au prince de lui imposer. L'amende 
prononcée fut qu'il serait tenu d'aller en France 
se présenter devant le roi saint Louis, et qu'après 
exposition faite de sa faute envers son seigneur, il 
se soumettrait à la décision du roi de France sié- 
geant en cour féodale. On ne possédait alors aucun 
Code écrit des lois féodales; et, comme les précé- 
dents d'un tel cas manquaient en Morée, il fallait 
bien recourir aux décisions de la haute cour de 
France, comme la mieux informée de toutes cou- 
tumes et usances, et à l'arbitrage du roi de France, 
comme le chef suprême dans tout cas féodal. Guil- 
laume de Ville-Hardoin avait d'ailleurs connu saint 
Louis pendant sa croisade de Damiette et avait ap- 
pris à le respecter, et il aimait à lui donner cette 
haute preuve de déférence. Guy de La Roche alla en 
effet se présenter à l'arbitrage de saint Louis, 
comme j'aurai occasion de le dire plus loin. 

Lorsque tous les feudataires d'hommage lige et 
d'hommage simple de la Grèce continentale eurent 
prêté leur serment, tous se jetèrent aux genoux 
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du prince pour lui requérir un acte de grâce, amé- 
nant devnt lui Geoffroi de Bruyères, sire de Cari- 
tena, son neveu, la corde au cou, pour faire expia- 
tion de sa rébellion envers lui. Le cas ici était 
beaucoup plus grave, car Guy de La Roche n'avait 
pas encore prêté serment lorsqu'il avait pris les 
armes contre son souverain, et le sire deGaritena, 
au contraire, avait pris les armes en violation du 
serment prêté solennellement par lui à son oncle 
et souverain. Conûscation avait donc été prononcée 
contre le fief de Caritena, qui faisait ainsi retour 
au domaine princier, et la personne du délinquant 
était à la merci du prince. Tant de sympathies se 
prononçaient en faveur du chevaleresque seigneur 
de Caritena, tant d'espérances avaient été excitées 
dans toute la principauté par ce caractère ardent 
et aventureux, que le courroux du prince s'amollit 
enfin. 11 lui fit grâce de toute peine personnelle et 
lui rendit même sa seigneurie, qui avait encouru 
la confiscation, se contentant de la transformer, de 
seigneurie de conquête et de famille qu'elle était, 
en seigneurie de donation, transmissible seulement 
aux héritiers nés de son propre corps \ 

Les fêles et les tournois succédèrent aux solen- 

1 Et lui rendit sa terre par tel manière, que de lors en 
avant ne la deust tenir de conqueste ne à tous hoirs, ançois 
lui randi de novel don et aux hoirs de son cors, corne à cel- 
lui qui avoit esté déshérités par son fait meismes. {livre de 
la Conqueste , p. 1 1?..) 

T. i. 48 
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nilés féodales. Souvent, après avoir accompli leur 
voyage de Syrie, les chevaliers de France passaient 
par Constantinoplo ou par la Morée, où étaient 
établis quelques membres de leur famille, et leur 
présence ne manquait jamais de devenir l'occasion 
de fêtes et de joûles, et tout ce qui concernait ces 
jeux guerriers, le choix du lieu, des armes, des 
juges, la fixation des coups à porter, était une 
grande affaire pour des hommes dont les armes 
étaient la première occupation et la première gloire. 

Les feudataires d'Eubée n'avaient pas paru à 
cette réunion. Excités secrètement par la commune 
de Venise, ils avaient préparé de nouveaux moyens 
de résistance. Venise tenait à conserver son baile 
et un comptoir commercial important enEubée, et, 
piquée au plus haut point de l'expulsion de P. Gra- 
denigo, son baile, de Chalkis, elle arma contre son 
ancien allié, le prince Guillaume. Sept bâtiments 
furent envoyés par le doge Renier Zeno, sous le 
commandement de Marc Gradenigo, qui, en cas 
de succès, devait s'y réinstaller comme baile Une 
alliance conclue entre Guillaume de Vérone, sire 
d'Oréos, et le doge Renier Zeno 1 , ouvrait à la flotte 

1 Anno 4° (i256) dux, proreprimendisoffensisà principe 
illatis, Marcum Gradonigo cum septcm galeis in Romaniam 
mittit, et, si civitatem Negropontis recupcrare continçeret, 
illum bajulum constituit. (André Dandolo, C/ir., p. 364 ) 

2 Qui, cuin domiiiatoribus territoriarum confederatus, 
urbain viriliter recuperavit et plures nobiles resistentes cap- 
tavit. (André Dandolo, Chr., p. 3640 
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vénitienne le port d'Oréos et lui faisait espérer un 
concours efficace des forces dont disposait ce haut 
feudataire. 

« Nous, Guillaume de Vérone, seigneur de la 
tierce partie de l'île de Nègrepont, est-il dit dans 
cet acte d'alliance 1 sous la date du 7 janvier 4256, 
promettons de faire guerre obstinée ' contre le sei- 
gneur Guillaume de Ville-Hardoin , prince d* Achaye, 
et ses aidants; et de ne faire ni paix, ni trêve, ni 
concorde, ni pacte, ni aucune convention, sans en 
avoir conféré et nous en être entendus avec le sei- 
gneur duc et la commune de Venise ou avec le baile 
résidant au nom du duc de ce côté; et que nous ne 
traiterons pas nous-même ni ne ferons traiter par 
personne en notre nom avec ledit prince d'Achayc 
et ses aidants sous aucune forme ou déguisement 
sans nous en être entendus comme ci-dessus.» 

Malgré les injonclions formelles et les menaces 
d'excommunication du papeÀlexandrelV,la guerre 
s'alluma donc entre les Vénitiens et le prince 
d'Achaye, et se continua plusieurs années sans 
événements bien décisifs. A la faveur de leur 
marine, les Vénitiens, soutenus par le seigneur 
d'Oréos, parvinrent à rentrer dans Chalkis et à y 
réintégrer leur baile. Ils firent même quelques 
actes de concession territoriale et féodale, mais sous 

* Libri dé. Patti, t. IV, fol. 3oo, dans les Archives de Saint- 
Marc. 

* Facere vivarn guerram. (M.) 

48. 
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la réserve, qu'au cas où le traité de paix à inter- 
venir entre eux et le prince Guillaume nécessiterait 
la restitution de ces terres, il en serait donné 
d'autres en leur lieu 1 . C'est ainsi qu'ils s'assu- 
rèrent l'assistance de Guillaume de La Roche, frère 
de Guy de La Roche, seigneur d'Athènes, jusqu'à 
la fin de leur guerre avec le prince *, et sous réserve 
de sa foi au seigneur d'Athènes \ 

La paix se concluait en effet en ce moment, en 
laissant aux Vénitiens tous les avantages commer- 
ciaux dont ils avaient joui, et au prince d'Achaye 
sa supériorité féodale, que ses successeurs ne 
cessèrent jamais de posséder 4 . Tous deux étaient 

1 Ita (amen quod si , per pacem cum principe factam vei 
faciendam, necessarium fuerit dicluin funduni ei accipereet 
aliud satisfaccre, licitum sit nobis id posse facere, non ob- 
stante ipsa concessione praedictà, ita quod, pro ipso fini do 
vel occasione ipsius , pa\ ista non de beat rem an ère. (Pacla 
Fcrrariœ, fol. 58 , dans les Archives de Saint-Marc.) Cet acte 
est du I er septembre 1259. 

2 Usque ad guerram finitain quam dictus dominus noster 
dux et comune Venetiarum habent cuin principe Achaya?. 
(/</. ibiiL) 

• Salvà fide/itate Guidonis de Rochâ domini Athenarum. 

4 L'île de Wegrepont était comprise au nombre des hom- 
mages des barons dus au prince d'Achaye, dans le dénombre- 
ment de i3()i. {Éclaircissements sur laMorée, p. 298.) Dans 
nu Mémoire de i3i6, relatif aux droits conférés aux héri- 
tiers de Fernand de Majorque sur la principauté de Morée, 
on lit : « Item dico quod tota insula Negpropontis est de jure 
et facto sub principatu Achaya? , qnae est teneutia* 3oo mi- 
liariorum, sicut insula Majoricaruin ; etdominatur praîdicta 
insula à duobtis barnnibus, videlicet à domino Pelro de Car- 
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devenus impatients d'en finir de ce côté, car les 
Vénitiens étaient rentrés en guerre avec lesGénois, 
et, quant au prince, il venait de contracter avec 
Michel Comnùne, despote d'Épire, une alliance de 
famille qui allait lui imposer de nouveaux devoirs. 

A la mort de l'empereur Jean Valalzes le 30 oc- 
tobre 1255, les espérances de tous ses adversaires, 
si vigoureusement comprimés par son habileté, 
son activité et sa décision, s'étaient tout à coup 
reveillées. A peine son fils Théodore Vatatzes, sur- 
nommé Lascaris du nom de sa mère, était-il monté 
sur le trône, que déjà les Bulgares cherchaient à 
ressaisir ce qui leur avait été enlevé sous le règne 
précédent. Celte tenlative tourna contre eux, et 
Théodore leur reprit quelques villes de plus. L'em- 
pire latin de Constanlinople n'avait plus aucune 
grande perle de territoire à faire, car il était res- 
treint presqu'en entier dans les murs de Constantino- 
ple, et Théodore restait en paix avec les Latins. L'em- 
pereur Jean Vatatzes avait cru contenir l'ambition 
indocile du despote d'Épire, Michel Comnène, en 
lui donnant sa petite-fille Marie, fille deThéodore, 
comme épouse pour son fils Nicéphore, décoré par 
patente impériale du titre de despote; mais Michel, 
profitant d'une expédition de l'empereur Théodore 
en Asiecontre lesTurcomans, avaitatlaqué, d'accord 

ceribiis et domino Barlholomaeo Gisii, qui sun( vassalli dicti 
princinaUis. (Ducan^e, i* édil., t. Il, p. $77.) 
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avec le krale de Servie, les forces impériales restées 
en Macédoine et s'était emparé de quelques villes, 
telles que Prilape, où il fit prisonnier l'historien 
Georges Acropolite, qui y commandait 1 . La mort 
de l'empereur Théodore Vatalzes Lascaris, au mois 
d'août 1258, vint donner un nouvel aliment à l'ar- 
deur ambitieuse du despote Michel. Théodore, en 
x mourant, n'avait laissé pour héritier qu'un fils, 

Jean Lascaris, âgé de huit ans, confié à un tuteur 
Georges Muzalon, dont l'autorité ne pouvait man- 
quer d'être contestée par la jalousie des grands de 
l'empire, Michel crut le moment favorable pour 
s'agrandir, et peut-être rèvait-il déjà la possession 
prochaine de cette couronne impériale, dont s'était 
un instant paré le front de son oncle Théodore 
Comnèneà Salonique, et que saisit ensuite l'habile 
Michel Paléologue aux dépens du jeune Jean La- 
scaris. Afin de se ménager de nouveaux moyens 
d'action, il chercha des appuis dans son alliance 
avec les princes occidentaux. Mainfroi, roi de Si- 
cile, avait marié une de ses sœurs à l'empereur 
Théodore Valatzes ; Michel lui offrit lui-même la 
main de sa fille Hélène, avec une dot territoriale 
assez considérable, et proposa en même temps à 
Guillaume de Ville-Hardoin, prince d'Achaye, qui 
venait de perdre sa première femme, la main de 
sa fille Anne avec une riche dot. 

' G. Acrop., ch. 72, p. 160. 
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Le mariage de Mainfroi avec Hélène Comnène 
eut lieu au mois de juin 1259 \ Sa dot était File de 
Corfou, et le territoire continental opposé, ren- 
fermant Buthrinte, Avlona, Siboto et Canina. Il y 
avait déjà quelques mois qu'avait été contractée 
l'union entre Guillaume de Ville-Hardoin et Anne 
Comnène , autre fille de Michel , qui apporta en dot 
soixante mille hyperpères d'or, sans compter le 
trousseau et les cadeaux*. De brillantes promesses 
furent en même temps faites par Michel à ses deux 
gendres, s'ils voulaient l'assister de leurs troupes 
dans ses projets sur l'empire. A Mainfroi, déjà en 
possession par sa femme de Corfou et de la côte d'É- 
pire, il promettait, en cas de succès, d'importants 
agrandissements en Épire; au prince Guillaume 
il assurait un agrandissement de sa principauté 
dans l'Acarnanie et l'Étolie, et jusque dans la 
Thessalie, tandis que lui se réservait en espérance 
la Macédoine et la Thrace jusqu'à Andrinople et au 
littoral des Dardanelles, pensant bien que le jour 
ne se ferait pas long-temps attendre où l'aflaiblis- 

1 Alo doi de lu mise de junio de ipso anno 1259 arrivao in 
Apulia eu' octo galère la zita de lu seniore re Manfridu, fillia 
de lu despotu de Epiru, chtamata Alena. (Cfir. de Tram, dans 
Forges Davanzati , p. 1 1 .) 

1 XtXutèaiç é^vra oraproipor ?tov y&P to Ttpouuov 
'Otcou eâo)xe tou 7rp(yxi7roç £TOT£ 6 0£<J7cotï)ç , 

'Aveu y&p T * GToXwjxara xai xa /apt<x 4 aa-a ty)ç. 

(V. 1800 à 1804.) 
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sèment graduel de l'empire latin lui permettrait de 
saisir Constantinople elle-même. 

Mainfroi lui envoya quatre cents chevaliers alle- 
mands bien montés, bien armés et bien équipés', 
chacun avec sa lance fournie de dix hommes, ce 
qui formait quatre mille hommes d'armes', dont 
lui-même était allé surveiller la monstre avant leur 
embarquement 3 . Le prince Guillaume, qui avait eu 
une conférence préliminaire avec son beau-père à 
Patras 4 ,crul devoir faire les plus grands efforts 
dans une circonstance où il s'agissait d'un agran- 
dissement aussi notable, et où l'état présent de la 
cour impériale de Nicée lui donnait un si légitime 
espoir de succès. Il convoqua donc une cour plé- 
nière de tous ses hauts barons, leur exposa l'état 
des choses, l'alliance offensive proposée par son 
beau-père et les avantages qui pouvaient résulter 
d'une attaque fortement combinée. Tous furent 
d'avis d'aider le despote Michel, et chacun se hâta 
de faire des levées aussi considérables que possible 

1 2v[Aftay (av 8è où caixpiv irocpà tou frjoç 2ixeX6xç , tou ya(x- 
£pou ccÙtou, icpoueXaêsTO* tibt7)p(0(i.i)VTO yàp otrot stç TeTpaxoai'ouç 
i7ncoT3t<; , Ô7tXoiç l/upoïç xccTacppaxTOuç xaï ô'|au/f<:iv Ittttoiç xai 
aY£pwx otç èTTO^oujjiévouç , êxaaToç toutojv ix tou acp£T£pou Y evou * 
£xxptx(ov xoY/avovxeç. (G. Acrop., p. 1 79.) 

2 G. Pachyinèrc dit 3ooo : llétu|wç rcapà jxsv tou Ma<j>pe Tpic- 
ytXfouç, ouç aùrol Xq-ouai xaêaXXapiouç , XajJtêavEt àvSpei'ouç ex 
rep{xavwv. (G. Pach. , p. 83.) 

8 Diurnati de Matleo Spin. di Giov., p. 190, éd. du duc 
de Luynes. 

4 Livre de la Conqueste , p. 118. 
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dans ses propres domaines. Le prince de son côté 
lit un appel général à tous ses vassaux et arrière- 
vassaux , en Morée, comme dans la Grèce continen- 
tale et dans les îles , recommandant à tous de se 
bien pourvoir de tout ce qui leur serait nécessaire 
pour une longue campagne, et lui-même se mit à la 
têle de tousses hommes d'armes français et des offi- 
ciers de la principauté, ainsi que des autres troupes 
françaises et grecques de ses domaines 1 ; il passa le 
golfe de-Lépante, et alla réunir ses forces à celles 
de son beau-père à Arta\ Le rendez-vous général 
avait été fixé dans la plaine d'Alassona 3 , l'antique 
Thalassinum, au pied de l'Olympe. Le prince et le 
despote s'y rendirent par Janina 4 , où ils ramassè- 
rent les troupes île la Haute Épire, et par la chaîne 
du Pinde. Le contingent du seigneur d'Athènes et de 
Thèbcs alors absent, mais représenté par son frère 
Othon de La Roche comme baile 5 , et celui du comte 

1 "Kx té y&p tou <hpayxixoïï ysvouç èwyyave. xai ex xtov oïxy)to- 
ptov 'Poijxaiwv Ayaiaç te xai IUXo7rovv>jaou , wv oGtoç ^pX £V - (G. 
Acrop., p. 180.) 

2 'lixet eîç tJjv w ApTav £vwÔ7|<rav xa( eajJLiçav xi ^poucretTa. 

(V. *3oi.) 

1 '2 tov xapirov toïï @aXaff<rivoïï Ivw0r,(rav àXXijXoj;. 

(V. 2 3o(,.) 

4 'Ex t& Fiavviva &iraY£vouv. 

(V. ?.3o3.) 

6 Si manda aussi au duclieame d'Athènes, à inessirc Otlhes 
de La Roche qui estoit frères et haus dou seigneur d'Athènes, 
car il estoit encore en France. (Livre de la Conqueate, p i ig.) 
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de Salona franchirent le Parnasse au défilé de Gra- 
via 1 , se réunirent à celui du marquis de Bodonitza 
dans la plaine de la Doride, passèrent le Knemis 
dans la gorge de Sidero-Porta*, où ils trouvèrent 
les contingents d'Eubée et de Naxie 3 , et tous se 
dirigèrent ensemble par les Tberroopyles, la plaine 
de Néo-Patras 4 ou vallée du Sperchius , la chaîne de 
TOthrys et la grande plaine de Larisse jusqu'au 
pied de l'Olympe. Cette chaîne ne pouvait leur offrir 
aucune difficulté, car déjà, dans une campagne pré- 
cédente, Michel Comnène avait étendu sesconquêtes 
dans la Haute-Macédoine jusqu'aux bords du Var- 
dar, l'antique Axius', dans la proximité de Salo- 
nique, et était maître des places fortes de Deavolis 
et d'Achris, sur le lac de ce nom , et même de la 
grande forteresse de Prilape. De Servia *, sur l'autre 
revers de l'Olympe, ils s'étendirent dans la province 

1 Si passèrent par la Gravie. (Livre de la Conqueste, 

p. 12.3.) 

1 Et descendirent par Sidero-Porla. (Livre de la Conqueste, 

p. 123). 

' Et manda aux seigneurs de Negrepont et de Nicxie et au 
marquis de Bondonice et aux autres barons et gentils homes 
delà le Pas (de Mégare) que tous fussent appareil liés.... pour 
chevauchier contre ses anemis avec lui. (/</., p. 1 19.) 

* Et vindrent par la plaine de La Pâtre. (Livre de la Con- 
queste, p. 123.) 

* Kal ik h ôu<xa9j, (xç^pi xa\ aùxou xoïï 7COT0t{Aoo *A£iou , 6v xat 
BapSapiov 6 iroXvç xaXeï Xaoç , ô dt7ro<XTaTY)Ç Mtya^X 6<p' éaurbv 
iTcoi^ffaxo. (G. Acrop., p. 167.) 

* E quant il furent au chastel delà Serve. (Livre de la Con- 
qutste, p. 125.) 
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de Pélagonie et prirent position à Castoria , où le 
despote Michel avait fait venir sa femme Théodora 
Pétraliphas et toute sa maison 1 , conservant auprès 
de lui son fils ainé Nicéphore, pendant que son fils 
naturel le bâtard Jean , surnommé Ducas , qui avait 
épousé une fille de Tarona , chef des Mégalo-Vla- 
chilesou Grands-Vlaques qu'on prétendait issus des 
antiques Hellènes sujets d'Achille', était placé à 
la tète des troupes auxiliaires de son beau-père sur 
les rives de l'Haliacmon, afin de pouvoir contenir 
les troupes impériales du côté de Berrhaea*. Dans la 
direction de l'occident on avait poussé jusqu'à Bérat, 
ou Bellegrade, dans la vallée d'Avlona, dont on 
avait commencé le siège 4 , pour envahir ensuite sans 
obstacle toutes les autres provinces occidentales, 
lorsque tout à coup la nouvelle de l'approche des 
troupes impériales obligea les alliés de songer à con- 
centrer leurs forces dans la proximité de Castoria. 

Ainsi que le despote Michel l'avait prévu , la 
minorité de Jean Lascaris, dont la tutelle avait été 
confiée à un des hauts dignitaires, Georges Musalon, 

1 'O os airoffraTr,; Miyjxfy per* TÎjç cvllvyov ctùxoïï xa\ twv 01- 
xi'wv 7T£pl t* t9jç Kot(TTOp(aç (lip-rç £*srpaT07r£$Evev. (G. Acrop., 
p. 176.) ^ - 

2 Toî>; yàp to TraXalov ^EXXiQva;, o&ç 'A/AXeb; yjye, Miya^o- 
êXa/txaç xaXwv eracpspeTo. (G. Pachymère , p. 83.) 

8 Mrfi* ê$o) irpoêa(vetv et» Bc^ofaç. (G. Pachymère, p. 83.) 

4 01 j/ivTOtç 7toXé(xoio 7rspixaèt<xavTe<; ( £*<; t& tou AuXwvo; Î7T7nj- 
Xoctoc), eiroXio'pxovv to twv BeXXsYpaowv o^Xôv te x»l, w; eÎ7reîv, 
&Tcepv£<peXov cppoupiov. ( Nicéph. Greg., t. I, p. y3.) 
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avait donné lieu aux plus vifs débats entre les chefs. 
Musalon avait été assassiné, et les chefs des plus 
puissantes familles se préparaient à se disputer l'au- 
torité, lorsque Michel Paléologue, le plus habile 
d'entre eux, et se vantant d'être issu des Paléologue 
par son père et par sa mère, saisit le gouvernement 
d'une main ferme, s'empara de la tutelle du jeune 
empereur, se fit livrer par le patriarche les chefs 
du fisc 1 , distribua avec prodigalité les trésors im- 
périaux à ses créatures, et se fit déclarer despote, en 
attendant l'occasion prochaine de saisir pour lui- 
même la couronne impériale. Maître du pouvoir à 
l'intérieur, il songea sans délai au moyen de se 
l'assurer contre toute agression extérieure, et l'en- 
treprenant Michel Comnène était l'ennemi auquel 
il était le plus urgent de faire face. Il réunit sur-le- 
champ dans la plaine d'Andrinople des forces con- 
sidérables*, dont il donna le commandement au 
sébastocrator Jean Paléologue son frère, auquel il 
adjoignit comme conseillers le césar Constantin 
son frère utérin, le grand-domestique Alexis Stra- 
tégopule, le grand primicier Constantin Tornice, 
beau-père du sébastocrator Jean 3 , et plusieurs au- 
tres hommes importants. Les Bulgares, qui depuis 

1 T&ç xXetç xou (JaatXtxou 7rpurav£tou ixovw l7r((rreuev. (Nicépli. 
Grég., p. 69.) 

2 Toute ceste çent si vintlrent à la contrée d'Andrinople; 
et là fu le tir amassemens. [Livre de la Conqueste, p. 122.) 

* Nicépb. Gréft., p. jk. 
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quelques années s'étaient ralliés à l'empire, lui 
avaient fourni un large contingent, ainsi que le 
krale de Servie, qui avait envoyé quelques troupes 
à cheval. Il avait enrôlé à prix d'argent quelques 
cavaliers allemands et mille cinq cents archers et 
lanciers hongrois à cheval 1 . LesComans, fixés en 
Moldavie, avaient également envoyé à sa solde deux 
mille de leurs meilleurs archers 1 , et il avait enfin 
enrôlé jusqu'à des troupes turcomanes d'Asie 3 , qui 
préludaient ainsi à l'occupation future de l'empire 
grec par des tribus de même race qu'eux. Tout - 
étant ainsi convenablement préparé, il donna ordre 
à son frère le sébastocralor Jean de se diriger par 
la Thrace et la Macédoine à la rencontre du despote 
Michel , et rentra lui-même à Nicée. Le sébasto- 
crator s'avança avec rapidité , franchit les défilés de 
Vodène 4 et marcha aussitôt sur Achris 5 , dont il 
s'empara sans beaucoup d'efforts, ainsi que de 
Deavolis, Prespa, Pelagonia, Soscos, Molyscos, 
dont les habitants étaient habitués par les chances 
de longues guerres à passer avec facilité d'une puis* 

1 Mille et cinq cens Ongrcs bons aux lances et aux ars, 
tout à cheval. (Livre de la Coiiqueste, p. 122.) 

2 Si manda querre bien deus mille Couiains, une legière 
gent, bons arciers à cheval. (Livre de la Conqueste, p. 122.) 

5 Et dou Levant lui vindreut moult de gent à cheval , et à 
pié sans nombre. (Livre de la Conqueste, p. 122.) 
* Tfc twv BoSyivwv tsjatty) ôtaêavTot. (G. Acrop., p. 176.) 
5 'Ev ou 7roXXcjS yoïïv ypovw &&o) rcpoç ocÙtmv ^ 'Ayptç. (G. Aci\, 

P- ! 7 8 -) * 
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sance à l'autre*. Les deux armées n'étaient plus 
séparées que par le Pinde, dont les Grecs occupaient 
le versant septentrional , tandis que les alliés étaient 
distribués le long du versant méridional \ 

La nouvelle de l'arrivée des troupes impériales 
s'était répandue avec une grande exagération parmi 
les alliés; car, depuis son arrivée, le sébastocrator 
n'avait rien omis de ce qui pouvait en imposer sur 
l'étendue de ses forces, et de ce qui pouvait jeter 
la méfiance parmi les alliés. Tantôt il faisait allumer 
' de grands feux pendant la nuit, à des dislances fort 
éloignées, dans les montagnes qu'il occupait 9 , en 
faisant pousser de grands cris par les paysans, 
traînés en foule avec tous leurs bestiaux , afin de 
laisser croire que c'était là quelque campement 
de ses troupes; tantôt conservant auprès de lui , 
pour la garde des lieux forts, les troupes plus pe- 
samment armées, il employait ses troupes légères 
d'archers comans et turcs à des escarmouches con- 
stantes. Postés dans le Longos ou haut-fourré de 
Vorilas 4 , ces archers fatiguaient incessamment l'ar- 
mée alliée, soit en attaquant ses chariots de trans- 

1 G. Acrop., p. 178. 

2 ïi; StctipeîffOat xk âpyvtépw <Ttp*T&re$a $iàt totî ueraîb 7ca- 
pcrofoovTOç tfpoo; , xai y (vs<rôat tobç fjiv 'PtojJiafouç àpXTixwrépouç , 
tôl)ç SI tcoXêjmovç voTiwTspouç. (Nicéph. Grég., t. I, p. 73.) 

J Car nostre gent herbejoient par les plains adès, et il par 
les montagnes et costières. (Livre de la Conqueste, p. 126.) 

* 'HpÇavTO jiiv ouv lx tou T07rou oZ Bopi'Xa Xvffoç ToiJyofi.01 Çojx- 
TctTrceiv toï$ Ivavttoiç. (G. Acrop., p. 180.) 
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port, soit en enlevant les chevaux au moment où 
on les conduisait aux fontaines, soit en les obli- 
geant par des incursions de nuit à une garde con- 
tinuelle. De prétendus déserteurs venaient en même 
temps apporter les nouvelles les plus fausses* pour 
troubler l'esprit des soldats. Quelques-uns de ces 
transfuges pénétraient même, pendant la nuit, jus- 
qu'à la tente du despote avec des lettres secrètes du 
sébastocrator, qui , feignant de s'intéresser au sort 
futur du despote, l'engageait à séparer sa cause de 
celle de ses alliés français qui, disait-il, avaient en- 
voyé secrètement négocier leur paix avec les Grecs, 
au prix de certaines concessions qu'ils deman- 
daient'. 

Pendant que la méfiance et l'inquiétude, semées 
par ces manœuvres dans tous les esprits, séparaient 
pour ainsi dire les alliés en deux camps, une sus- 
ceptibilité vaniteuse vint encore aggraver le mal. 
Le despote Michel avait confié l'aile droite de son 
armée à son fils naturel, Jean Ducas, tandis que 
les Français occupaient le centre, et que lui s'é- 
tait chargé de l'aile gauohe en conservant près de 
lui son.lils et successeur Nicéphore. Jean Ducas 
avait auprès de lui sa femme, fille du chef Mégalo- 
Vlachite ou Thessalien Tarona , dont la beauté 

r 

1 Livre de la Conqueste, p. iij. 

1 Adcôpa SwtTrpeaêeuovTat 7rpo; 'Pojxafo'jç Tt£p\ crrovSwv !ttI £a>- 
potç TaxToï<;.(Nicéph. Gré#., t. I, p. 74.) 
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avait vivement éveillé l'imagination des jeunes che- 
valiers français 1 , qui, selon les mœurs de leur 
temps et de leurs pays, que les Français ne man- 
quent jamais de vouloir porter partout, voulurent 
lui adresser des hommages publics, fort blessants 
aux yeux de son mari grec. Il commença par se 
plaindre vivement d'un tel manque de respect, et 
alla même jusqu'à faire entendre des paroles de 
menace et de vengeance. Avec des hommes élevés 
dans les habitudes de la galanterie chevaleresque, 
ces plaintes ne pouvaient sembler que ridicules; et 
avec des chevaliers dont les armes étaient le seul 
jeu, des menaces amenaient nécessairement un 
conflit immédiat. On allait en venir aux armes de 
part et d'autre, lorsque le prince Guillaume, in- 
formé de ce qui se passait, se présenta en personne 
au milieu de ce tumulte, et réprimanda sévère- 
ment les siens; puis, se laissant entraîner à sa 
fierté aristocratique, il s'emporta contre Jean Du- 
cas, auteur de ce débat, en lui disant : qu'il lui 
appartenait bien, à lui bâtard, de vouloir lutter 
avec de nobles chevaliers'. Jean dévora secrètement 
celte humiliation, qui lui était infligée en présence 
de ses amis et de ses ennemis; mais, la huit sui- 

1 AéyeTat yàp xoùç rapt tov IIpfyciTta (xsYi^tava; , ot; Èxeïvoç 
xaêaXXapi'ou; Xiyouai, toutwv Tivà; l7roîp&aX;ju'Çetv xa8' epwra<; t9| 
toïï Aouxa 'Icoavvou (xu^uvio. (G. Pachyinère, p. 84.) 

yévo;, w; voOo;, Xiav Xa|X7rpw; àvâiStcai. (G. Pa- 
chymère, |>. 85.) 
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vante, il envoya des messagers confidentiels au sé- 
bastocrator; et, pour prouver aux Français que sa 
personne et son appui n'étaient pas aussi insigni- 
fiants qu'ils le pensaient, et que la victoire pour- 
rait bien incliner du côté où il porterait toutes 
ses forces, il proposa au chef impérial de se réu- 
nir à lui pour marcher contre ses alliés , sous la 
condition de laisser échapper sains et saufs son 
père le despote Michel et son frère Nicéphore l . II 
manda secrètement aussi à son père et à son frère 
son projet de passer au chef impérial et l'arrange- 
ment conclu avec lui à leur sujet; et il les engagea 
non-seulement à ne pas prendre part à* la bataille 
qui allait se livrer, mais à se retirer en sûreté* pen- 
dant la nuit. 

Le despote Michel, entraîné par ses inquiétudes 
précédentes et par les démarches du bâtard Jean, 
crut cependant devoir faire part au prince Guil- 
laume des dangers qui le menaçaient. Un conseil 
de tous les chefs grecs et francs fut sur-le-champ 
convoqué; et, après avoir exposé les difficultés de 
leur situation présente, et le nombre considérable 
des troupes ennemies, le despote émit l'avis d'une 
prompte retraite et invita le prince Guillaume et 

1 itXV xaÔKrcwv irpô; Ixefvouç xooç ôpxoo; , xi iciaxa êx^pet xoû; 
itepi xbv rcaxc'pa xal xbv ocutou à$eX<pbv Ntxïjcpopov. ( G. Pachy- 
mère, p. 85.) 

2 Kal oÙ£ &cwç tov TroXejxov âvaêaXXeffOat , aXXi xal u«b iroba 
àva^wpeîv. (G. Pachy mère , p. 85.) 

T. I. 19 
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les autres chefs à émettre leur opinion. Les chefs 
grecs ? dont l'imagination avait été troublée par 
tant de faux rapports, se rangèrent à l'avis du 
despote. Quelques-uns même des chefs francs sem- 
blaient incliner de ce côté, lorsque se leva le 
chevaleresque Geoffroi de Bruyères, seigneur de 
Caritena et neveu du prince \ 11 ne pouvait com- 
prendre comment, sans un combat sérieux et dis- 
puté, les bannières des Francs pourraient se reti- 
rer devant les bannières grecques. C'était un acte 
contraire à toutes les habitudes de la chevalerie , 
que d'être venu chercher son ennemi si lêin pour 
ne pas mesurer avec lui la force de son épée et de 
sa lance quand on l'avait rencontré. On s'exagé- 
rait sans doute beaucoup le nombre des troupes 
impériales; mais, en les supposant aussi nom- 
breuses qu'on le proclamait, qu'était une telle ar- 
mée, composée de tant d'éléments hétérogènes, de 
Hongrois et de Comans, de Grecs et de Turcs, tous 

1 Le Livre de la Conqueste le représente comme indigné 
du projet de fuite et le révélant aux siens en s'a dressant 
aux pieux qui soutenaient sa tente: « Belle estacbe, tu m'as 
bien servi et loialement jusques au jour de hui, et se je te fal- 
loie et abandonoie en la main d'autrui, je seroie faux vers 
toi et auroie perdu ton bon service , et j'en seroie blasmés. 
Donc pour ce me vueil descoulper a toy, et vueil que tu sa- 
ches que le despot et le prince, et nous autres barons de 
Tost, avons juré et acordé ensemble de fuir ceste nuit et 
abandonner nos meisnies et le peuple. Si ne le puis dire ne 
descouvrirà nulle persone, pour mon sere ment garder; maisà 
toy le dy, qui n'es raie home, et ce t'afferme en vérité que il est 
ainsi corne je le di. » 
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parlant des langues différentes, en comparaison de 
leur propre armée, moins nombreuse sans doute, 
mais forte de l'union de ses deux chefs et de son 
unité de but? L'ayis du seigneur de Caritena était 
donc qu'il fallait ne pas lâcher pied et se préparer 
à la bataille, et cet avis fut partagé par la presque 
unanimité des chefs francs. 

Une semblable résolution avait semblé aux Grecs 
de la suite du despote un acte de téméraire folie; 
aussi, à la sortie du conseil, ne manquèrent-ils pas 
de blâmer l'outrecuidance des Francs et leur 
aveugle et présomptueuse témérité, en engageant le 
despote à ne pas les exposer tous, et lui-même avec 
eux, aux dangers d'un tel conflit. Et, en effet, pen- 
dant cette même nuit, le despote leva secrètement 
son camp avec toutes les troupes qu'il put emme- 
ner avec lui sans donner l'éveil aux Francs \ L'aile 
droite, commandée par le bâtard Jean, s'était aussi 
séparée du corps de bataille, se tenant sur la ré- 
serve sans prendre part aux résolutions des Francs, 
mais sans rien faire ostensiblement qui pût éclai- 
rer sur les mauvaises intentions de son chef. 

Dès les premières lueurs du jour les Français re- 

1 Si ordina sa besongne à par lui privéement, et s'en fui 
celle nuit , et une partie de sa gent. (Livre de la Conqucste, 
p. i32.) C'est ce que témoigne aussi G. Acropolite : Kai ô t/iv 
dTcoaraTiriç MiyctTjX y^ik tou uloïï ctÙTOÏÏ Nucrçcpo'pou xa£ tivwv àXXwv 
(XÊTûiojv àvSpwv, otç xai eîwÔEV l[X7ri(7T£0£iv t&; avxou 7rpaÇ£iç, 
vuxtoç Totç fanroi; ÈTro^YjOévxeç à7ré8p«aav, xaXtoç t& twv ôôwv Ittkx- 
Tajx^vot. (P. 181.) 

19. 
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çurentavisdu départ nocturne de leur allié ie despote 
Michel, qui le premier était venu les appeler aux 
armes pour sa cause. De son corps d'armée il ne 
restait plus que les hommes de pied, sur lesquels on 
pouvait alors le moins compter. En se voyant ainsi 
seul avec les siens et avec le renfort envoyé par 
Mainfroi , si éloigné de sa principauté et au milieu 
d'un pays étranger tout prêt à devenir ennemi au pre- 
mier échec, Guillaume de Ville-Hardoin sentit toute 
l'imprudence qu'il avait commise en s'aventurant si 
loin sur la foi de son beau-père et sans réclamer 
d'otages, et en dépouillant sa principauté de tous ses 
plus solides défenseurs pour les entraîner à sa suite 
dans cette expédition. Mais un nouvel acte d'heu- 
reuse témérité pouvait seul sauver ce qu'il avait 
compromis par une première témérité, et il n'hésita 
pas sur le parti à prendre et se prépara fièrement 
au combat. Ses chevaliers comprenaient comme 
lui que, pour des gens de cœur, il ne restait plus 
qu'à arracher glorieusement la victoire ou tomber 
avec honneur. Ils se disaient aussi qu'ils n'avaient 
devant eux qu'un ramas confus d'hommes soldés, 
sans langue et sans sympathie communes, tandis 
qu'eux étaient tous frères d'armes, mus par une 
seule noble idée, ayant foi l'un dans l'autre, par- 
lant la même langue, obéissant aux mêmes géné- 
reuses impulsions de chevalerie qu'ils avaient ap- 
portées de leur patrie, et ils pensaient au moment 
de combattre aux glorieux récits qu'un succès si 
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chèrement acheté pourrait multiplier en leur hon- 
neur dans les châteaux des preux comme dans les 
salons des dames de France. Geoffroi de Bruyères, 
seigneur de Caritena , Àncelin de ïoucy et plu- 
sieurs autres des grands fèudalaires parcouraient 
tous les rangs pour encourager par leur exemple; 
et tous bien armés et bien montés ils se disposè- 
rent à l'attaque. 

Le corps qui pouvait leur offrir une résistance 
plus efficace était le corps de cavalerie hongroise, 
car ils ne faisaient nul cas de la nombreuse armée 
impériale et s'en regardaient comme maîtres, s'ils 
avaient anéanti les premiers; ce fut donc sur le 
corps hongrois qu'ils se dirigèrent. Quand ces 
chevaux puissants et défendus par de fortes armu- 
res s'élançaient de tout leur choc avec leurs cava- 
liers bardés de fer et avec tout l'aplomb de cava- 
liers habitués à marcher unis comme un seul 
homme, il n'était pas de bataillon qui pût tenir 
devant eux. Les Français renversèrent hommes et 
chevaux, semèrent une terrible confusion dans tous 
les rangs, et, tirant leurs courtes épécs, chacun 
frappa de son côté les coups les plus mortels. Il y 
avait à craindre qu'une fois ce corps hongrois 
anéanti les chevaliers de France ne se groupassent 
de nouveau et ne tombassent en masse sur les ba- 
taillons grecs, qu'ils eussent enfoncés sans peine. 
Le sébaslocrator vit que ce n'était ni avec la lance 
ni avec l'épée qu'il pouvait hasarder une lutte 
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avec les Francs; il eut recours aux archers co- 
mans et turcs , et leur ordonna de lancer leurs 
flèches indistinctement sur les Francs et les Hon- 
grois, alors confondus dans une sanglante mêlée. 
Une fois sa lance brisée, en abattant chevaliers et 
chevaux , de sa longue et forte épée Geoffroi de 
Bruyères s'était tracé un chemin de sang 1 au mi- 
lieu des rangs les plus épais, et moissonnait les 
Hongrois, dit un vieux chroniqueur grec, comme 
on fait tomber le foin dans une prairie \ Son porte- 
bannière agitait fièrement devant lui cette ban- 
nière qui, élevée en triomphe, portail au loin 
Tépouvante. Ce fut surtout sur lui et sur les che- 
valiers qui l'accompagnaient, que le sébastocrator, 
au hasard de frapper sur les siens, ordonna de 
diriger tous les traits, en prescrivant aux arbalé- 
triers de viser surtout aux chevaux. Une terrible 
confusion se répandit bientôt dans cette mêlée. 
Les chevaux en tombant entraînèrent les cavaliers. 
Le porte-bannière de Geoffroi de Bruyères tomba 
blessé mortellement, et Geoffroi lui-même, en- 
traîné par la chute de son cheval 5 percé de coups, 

. 1 Et quant sa lance fu brisée, si mist main à- Tespée, et co- 
nieuça à faire si grant ocision que à merveille le tenoient 
tous cil qui le véoient. (Livre de la Conqueste, p. 1 35.) 

(V. 2704.) 

8 "Exècre y&p xa\ 6 Oau(xa<TTo; , to cpoujjt.0; twv «rcporiOTtov, 
'O auOévTr,; Tyjç KapiTevaç , ôaoo f*i to «papt tou. 

(V. 2 7 33 et 34.) 
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tomba près de sa bannière. A celle vue, le prince 
Guillaume se hâta d'accourir au secours de son 
neveu, qui était pour tous comme un étendard 1 ; 
mais déjà il était entouré d'une fouie d'ennemis, 
et avait été forcé de se rendre au sébastocra- 
lor% ainsi qu'Ancelin de Toucy son parent 5 . 

Le prince Guillaume, ne pouvant sauver son ne- 
veu, chercha du moins à rallier ses chevaliers. 
Mais, à cette époque, chaque chevalier était habi- 
tué à se battre pour son compte. Souvent l'indisci- 
pline fougueuse des hommes d'armes les plus il- 
lustres forçait à livrer combat avant le temps et dans 
les lieux les plus désavantageux, et, quand le com- 
bat était une fois commencé, ce n'était plus qu'une 
série de luttes personnelles où chacun se laissait 
entraîner à son impétuosité chevaleresque. Quel- 
quefois sans doute ce premier choc si terrible de nos 
chevaliers français portait le désordre clans les rangs 
ennemis et arrachait une brillante victoire; mais 
s'il arrivait que des troupes plus rigoureusement 
disciplinées résistassent à cette première attaque, 
. et sussent profiter de la confusion des rangs pour 
se porter sur les chevaliers avant qu'ils se fussent 

1 En cui nostregent se Hoient, et le te noient pour leur esten- 
dart. (Livre de la Conqueste, p. 137.) 

1 Et ainsi corne il et son cheval venoient chaiants , si fu pris 
et saisis de toutes pars. [Livre de Ut Conquest ' , p. 137.) 

8 'O te 'AasX 8e ïWi , ô Tvjç KapiTotvfoç 'loîppè, xtX. (G. Acro- 
polite, p. 181.) 
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réunis pour un second choc, ou si d'habiles archers 
et arbalétriers frappaient de loin leurs chevaux et 
portaient le désordre dans les rangs et l'incertitude 
dans l'attaque, la victoire était bientôt changée en 
défaite. Ainsi en arriva-t-il dans ce combat. Les 
hommes d'armes que le prince Guillaume avait 
ralliés pour venir au secours du seigneur de Ca- 
ritena furent accablés d une nuée si épaisse do 
traits, que les chevaux, bondissant, portaient la 
confusion partout, tombaient percés de coups les 
uns sur les autres et entraînaient dans leur chute 
les plus rudes chevaliers 1 , qui, ne pouvant dans 
cette mêlée ni se servir de leurs armes ni remon- 
ter à cheval, étaient bientôt entourés et faits prison- 
niers. Pour ajouter à la confusion, le bâtard Jean 
Ducas, qui s'était séparé des troupes françaises au 
moment où, par son conseil, son père le despote 
Michel et son frère le despote Nicéphore prenaient 
la fuite avant la bataille a , tourna lui-même ses ar- 
mes contre ses alliés les Francs, et les attaqua par 
derrière avec fureur \ 

1 TÔ OS TO TtkrfiùÇ TWV 'PupatCOV XOCl TO G<XflTol<XT\ 

MC<;^a;a<7t toc àXoya , xal etcetxv ot xxCaÀÀapot. 

(V. a 7 5(»cl ô 7 .) 

2 'J'ov Y^p Trateca xal àSeXcpov ouv toîç Trepl Èxetvouç trçitfi xi 
OEivà iTCiffcicraç àrova&xav -rcpoç t);v fxayyjv sttoi'si, xal oOy &twçtov 
7ToX£«jov àva^aXAÊTOai , àXÀst xai' Otto ttôo\x avaytopetv. (G. Patliy- 
nièio, p. 85.) ( \,\ » 

1 AOxôç o£ xarà vojtou xoîs 'IxaXot; Trpo7£7riTiO£jj.£vo; oêivà 
èWei. (G. Pacliyinère, p. 85.) 
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Tous les chevaliers, démontés et entourés sans 
possibilité de se mouvoir au milieu de la mêlée, 
furent forcés de se rendre aussi bien que le prince 
lui-même Les quatre cents hommes d'armes al- 
lemands avec leur suite envoyés par Mainfroi, furent 
également enveloppés dans ce désastre'. Un bon 
nombre d'hommes parmi la menue gent purent 
seuls échapper à travers les montagnes et les fo- 
rêts, où les uns furent dépouillés par les habitants 
du pays, les autres périrent de misère; et ce ne fut 
qu'un fort petit nombre d'entre eux qui put arri- 
ver jusqu'en Morée apporter la nouvelle de ce grand 
désastre \ 

La bataille d'Achris, si funeste à la principauté, 
eut lieu sur la (in de l'automne de l'année 1259 4 . 
Le moment était favorable pour les troupes impé- 
riales de poursuivre leurs succès ; la ïhessalie et 
l'Épire leur étaient ouvertes par la défection de 

1 "OXoi £*7rapaSo'G/iaav, xal 6 7rpfyx liras aro'ç tou. 

(V. 2761.) 

2 Kat to aufxfAav^'xov £s OTpaTeuu.a tb ix tou f^yo; 2ixeXlai; 
tou Ma<pps Tcji airoffTdtTT) àiroaraXév , <bç eîç TeTpaxoatouç ^piô|xrj- 
uivov, auTotç ôVXoiç, aÙTOÏç fonrou;.... xaTea/^Ôrjdav. (G. Acropo- 
lite, p. 182.) 

s Mais de la menue (jent eschaperent raoult,qui vindrent 
en la Morée ou moult *jranl Iribulaeiou , car, ainsi conie il 
venoient par la lllaquie, si furent en moult de lieux assaillis 
et robés , et aucuns furent mort et autres pris. ( Livre de ta 
Conqueste, p. 1 37.) 

4 L'armée impériale arriva à léquinoxc d'automne. 
àovtoç 8' ooov oùâlirw tou ^Xi'ou t«ç (pÔtvoicojptvaç ioYifxspiaç l7TlTe- 
Xeïv, ^ôàvouat 7T£pl 'Apytèav Te xai AeaêoXiv. (Nie. Gretf., p. 
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Jean Ducas passé dans leurs rangs, et par la fuite 
de son père Michel qui, dans sa première frayeur, 
n'avait cru trouver d'asile sûr qu'en se réfugiant, 
avec son fils Nicéphore et quelques-uns des siens, 
à Leucade et dans le comté de Céphalonie 1 . La sei- 
gneurie d'Athènes et les autres seigneuries de la 
Grèce continentale étaient dépourvues de leurs dé- 
fenseurs, par le voyage de Guy de La Roche en 
France et la captivité des autres hauts feudataires, 
et la Morée elle-même n'était gardée que par quel- 
ques vieux chevalierset par les plus jeunes bacheliers 
restés avec les dames qui , pendant l'absence de 
leurs maris, avaient à pourvoir à l'administration 
et à la garde du pays. Dans toutes ces dernières 
provinces, où une population grecque était placée 
sous la main des Français, on pouvait penser que 
se réveilleraient des antipathies de religion et de 
race qui favoriseraient encore les progrès de l'ar- 
mée impériale. Le sébastocrator s'avança donc 
par la Thessalie jusqu'à Néo-Patras, amenant avec 
lui Jean Ducas, pendant que deux des autres chefs 
impériaux franchissaient la chaîne du Pindedans la 
partie appelée les Pyrénées', limites de l'ancienne 

* 'Exeîvoç plv ouv tij> àôpow tou irpaYu.ctToç Tapdtyôeiç oùx efy«v 
6Î7C7J -pjç rat?), dXX' Iv TrXoiaptotç èpLÊavTSç aÙTOç xt xa\ 6 uloç aorou 
Nixrjcpo'poç xai ^ auÇuyo; toutou xat tivsç tmv outou t&ç &totT£i6&c 
iv TÎj ôaXaTTY) «rotouv , t«ç Te v^douç t&ç irepti; n.aix<xftûyvy* etyov, 
Aeuxdtèa SrjXa&Ji xoù t&ç twv Ke<paX>îvwv. (G. Acrop. , p. j 83 et 1 84 ) 

* Tfc Iluj^vata Owep^vreç opr). (G. Acrop., p. r83.) 
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Épire, laissaient une partie de leurs troupes pour 
faire le siège de Janina et s'emparaient d'Arta. Le 
sébaslocralor s'avançait en même temps de Livadia 
sur Thèbes; mais là s'arrêtèrent leurs succès. Non- 
seulement les Grecs du pays ne se soulevèrent point 
en faveur des armées du sébastocrator, mais ils fu- 
rent tellement irrités de la conduite désordonnée 
de l'armée impériale, qu'ils prirent les armes et la 
forcèrent à une prompte retraite. Jean Ducas lui- 
même s'enfuit du camp impérial, alla trouver son 
père dans le comté de Céphalonie, lui inspira de 
plus courageuses résolutions, débarqua avec lui à 
Vonitza, et, marchant de là sur Arta avec les trou- 
pes qu'ils avaient pu rassembler, ils chassèrent les 
impériaux des environs d'Aria, et les forcèrent à 
lever le siège de Janina 1 et à retourner en toute 
hâte en Macédoine. Les Grecs de la principauté s'é- 
laieM aussi montrés fort peu disposés à se soulever 
contre la domination française, à laquelle les avaient 
réconciliés la mansuétude et la fermeté de Geoffroy II 
et de Guillaume de Ville-Hardoin. Ainsi fut détourné 
ce grand dahger dont la principauté se trouva me- 
nacée par le désastre d'Achris. 

1 K&uûre 8^ dUptYpivoç, èm\ tovç icavrotç oixrjTOpaç irpocrxeifAe- 
eupev aùxâ) , tlyz Si xai to t9|ç BovSitÇyjç àffTU Trapât tou jxEpouç 
toutou xpaTOujxevov, ffuvaYaywv touç exeîœ euptffxojxsvouç touç ^pte- 
Tepouç twv ôpto)V t^ç 'ApTTjÇ e^ïjXaciÊV * àXXà xat tous 7coXiopxouv- 
T«; Tà 'Iwâvviva (/.axpiv tmv 'laiavvivwv 7T£Trot7|X£v; (Georges 
Acrop., paç. 184. ) Georges Acropolite se trouvait encore 
retenu à Arta par le despote Michel au moment où l'armée 
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Cependant les prisonniers faits à la bataille d'A- 
chris avaient été placés sous sûre escorte et dirigés 
sur la côte de Gallipoli , afin d'y être embarqués 
cl transportés en Asie à la destination qui leur 
serait fixée par Michel Paléologue. Durant le court 
intervalle de temps qui s'était écoulé entre celle ba- 
taille et leur arrivée, des événements importants 
s'étaient passés dans l'empire grec d'Asie. Michel 
Paléologue, peu satisfait du titre de despote, s'était 
préparé les voies pour arriver au trône, mais d'a- 
bord comme collègue du jeune Lascaris, afin de 
parvenir plus aisément ensuite à se défaire de son 
pupille et à rester seul empereur. Aucune promesse 
ne lui avait coûté pour atteindre son but. Aux gens 
d'église il promettait respect, richesses et honneurs ; 
à l'armée une solde exactement payée ; des larges- 
ses, des pensions pour les veuves; des garanties 
pour les orphelins ; au peuple la justice qui assure 
les relations, la paix qui ramène la prospérité et 
l'abondance, et une répartition éclairée des emplois 
publics qui assure le maintien d'une bonne admi- 
nistration 1 . Ses promesses pour l'avenir, aidées par 
d'habiles distributions d'argent parmi les hom- 
mes influents, et aussi l'assurance qu'il donnait 
d'honorer et de faire honorer le jeune empereur 
Jean Lascaris, préparèrent les esprits à accepter 

impériale y entra , le délivra et lui laissa ainsi la liberté de 
retourner près de Michel Paléologue. 
1 Pachynière, [\ 92. 
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ses vues ambitieuses. Il se fit en effet proclamer 
par quelques amis à Magnésie, comme collègue à 
Pempire du jeune empereur Jean Lascaris. De là il 
se rendit à Philadelphie, amenant avec lui son 
jeune pupille, et s'y fit reconnaître en la même qua- 
lité; et il parvint enfin à se faire couronner empe- 
reur à Nicée en janvier 1260. La nouvelle de la 
victoire d'Achris lui arriva fort à propos comme 
un présage à faire valoir en sa faveur \ 11 venait 
de s'établir à Lampsaque, vis-à-vis Gallipoli, pour 
y séjourner quelque temps, lorsqu'y arrivèrent les 
chefs victorieux, amenant* à leur suite le prince 
Guillaume et beaucoup d'autres de leurs illustres 
prisonniers 3 . Le nouvel empereur récompensa son 
frère par le titre de despote, et le grand-domesti- 
que Alexis Slralégopule, à qui un hasard extraor- 
dinaire devait bientôt faire tomber entre les mains 
la ville de Constantinople et les restes de l'empire 
latin, par le titre de césar; quant aux prisonniers, 
ils furent envoyés dans diverses places fortes d'Asie 
et soumis aux plus mauvais traitements. 

4 TvjvtxauTa [/.^jv xocOarap «rtç apifftoç oîiovoç ttjç «vtou |Jacn- 
Xeta; âyyÙXoYCOLi touto) t& o\mxà twv t Pa>f/.auov tpÔ7raia. ( Nie. 
Greg., p.79.) 

2 'O (xèv ouv aùraSeX^poç toïï fiaffiXetoç ô aeêaarojcpaTwp *Io>av- 
vrjç xa\ 6 irevOepoç aÙToïï ô Topvmoç KiovcrravTÏvoç t9)<; y-ayv\<; êçiov- 
tê; £Îç tov aùxoxpaTopa iTravéÇfiuÇav mai ttjv Àaa^ocxov ovtoc xal 
t&ç Siaxptêàç exeïae uoioutxevov. (G. Acrop., p. 184.) 

' Ka\ jxêt' 8X(yov fjxouat xai oî toc xporcata TtcTTpayoTfiÇ , aiy {xa- 
Xwtov «yovt£Ç tov T£ IlEÀOirovv^aou xal 'A^atotç TCpiyxiiwt xal 7rX£i- 
«jtovç aXXouç t£v iroX£(x{(ov. (Nie. Greg., p. 79.) 
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Avec la joie de tenir en ses mains le prince Guil- 
laume et les plus braves chevaliers de la princi- 
pauté , surgit dans le cœur de Michel Paléologue 
l'espoir de profiler de rabattement où une telle 
nouvelle avait dû jeter les Français de Constantino- 
ple pour porter les derniers coups à la domination 
française. Il lit de redoutables armements et se dis- 
pesa lui-même à passer le détroit pour se mettre à 
la tète de ses troupes. Sitybria tomba entre les 
mains des siens, qui, de proche en proche, s'em- 
paraient de toutes les petites places restées aux 
Français dans les environs de Conslantinople. 
Apamée seule fut héroïquement défendue par sa 
peLite garnison française et brava tous les efforts 
des Grecs \ Paléologue se mit enfin lui-même en 
marche à la tête de nombreuses troupes et entreprit 
le siège de Galata, un des faubourgs de Conslanti- 
nople. Cette ville était alors réduite aux plus gran- 
des extrémités. L'empereur Baudoin , dénué de 
toute espèce de ressources financières, avait été 
obligé d'enlever le plomb * des églises et des pa- 
lais pour en fondre une monnaie de mauvais aloi, 
destinée à la solde des quelques gens de guerre qui 
lui restaient et à subvenir aux dépenses de sa propre 
maison. Ses nécessités étaient même devenues telles 
que, pour obtenir quelque emprunt nouveau de la 

1 Pachymère, p. i io. 

* Discoperiendo palalia plumbea et vendendo. (Préface de 
mon édit. de Vijle-Hardoin, p. 9.) 
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famille vénitienne Pesaro 1 , il s'était vu contraint de 
remettre en gage entre leurs mains son propre fils 
Philippe , qui resta long-temps retenu à Venise. 
Beaucoup des hommes d'armes arrivés avec lui 
d'Occident étaient retournés dans leur pays, faute 
de solde; quelques autres s'étaient répandus dans 
les campagnes environnantes, et, réunis avec des 
hommes fie toute race, ils formaient, sous le nom 
de Volontaires, des bandes armées qui se disaient 
neutres entre les Grecs et les Français, et pillaient 
également les campagnes voisines et leurs habi- 
tants*. Malgré ce dénûment absolu, les Français 
de Galala surent, par leur bravoure et leur activité 
infatigable, résister à tous les efforts de Paléologue, 
dont les attaques se multipliaient sous toutes les 
formes. Ici des archers habiles arrivés de Nicée at- 
teignaient de leurs flèches tous ceux des assiégés 
qui apparaissaient entre les créneaux ; là de puis- 
santes machines de guerre frappaient les murailles, 
et une nombreuse armée, répartie sur tous les 
points, tentait partout des assauts. Mais les Fran- 
çais ne perdaient pas courage. A l'aide de nom- 
breuses barques de pêcheurs , ils envoyaient cha- 

4 Unigenitum filiijirç suum dédit pro pignore quibusdaui 
burgensibus constantinopoKtanis de Ca-Pesaro (Casa-Pesaro) 
pro cerfà pecuniae quantitate. (Feuillet de garde du ms. 6921 
de la Bibl. roy. Chron. de Ville-Hardoin, écrit vers i34o.) 

2 *Haav yowv |X£Taçù 'Pioaauov xa\ 'ItaXwv , xat Sià toïïto èx£- 
xXtjvto xal ©eXTjjxaxapioi, "Wjv l$w tîjç 7CoXe<t>ç y^v xap7ctÇo(X€voi, xtX. 
(G. Pachymère, p. 110.) 
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que jour des relais de jeunes combattants pour 
remplacer ceux qui étaient fatigués, et pour mul- 
tiplier les sorties. D'autres, couverts de leurs cui- 
rasses, bravaient tous les traits des archers, et, 
très-habiles dans le jet de la fronde, ils les frap- 
paient à leur tour avec sûreté, ou précipitaient du 
haut des remparts ceux qui avaient dressé leurs 
échelles de ce côté. La présence de l'empereur et 
la confiance dans leur nombre enflammaient les 
Grecs, mais la rivalité de gloire, l'honneur de sau- 
ver Constantinople , dont la prise de Galala pou- 
vait entraîner la perte immédiate, l'ardeur cheva- 
leresque, la confiance en eux-mêmes soutenaient 
les Français, dont le caractère léger se faisait en- 
core jour au milieu de ces dangers; car, tout fiers 
de la résistance opposée par un si petit nombre 
d'hommes à une armée si nombreuse, ils joignaient 
les railleries et les bravades aux actes de la bra- 
voure la plus téméraire, et plaisantaient les Grecs 
sur leur parure efféminée et sur le soin donné à 
leur beauté, qu'ils ménageaient pour leurs belles 1 . 

Tant de courage avait lassé l'obstination de l'em- 
pereur Paléologue et de ses troupes, et la honte de 
lever le siège les maintenait seule encore sous les 
murs de Galata, lorsque leur arriva une nouvelle 
qui précipita cette résolution en la justifiant. Le 
pape n'avait pas plutôt appris la défaite d Achris 

1 G. Pachymère, p- i'M- 
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et la captivité du prince Guillaume, que, justement 
inquiet sur le sort de Constantinople, il avait fait 
appel aux princes chrétiens et aux Vénitiens en 
particulier. Le doge Renier Zeno avait donné pou- 
voir à T. Giustiniani, baile vénitien à Nègrepont, 
et à Pierre Contarini et Marc Ganali, ses conseillers, 
de traiter avec les barons de Morée 1 , pendant la 
captivité du prince, et avec les autres seigneurs 
soit de la Grèce continentale, soit des Cyclades, soit 
des îles Ioniennes, pour que mille hommes d'armes 
fussent sur-le-champ envoyés à Constantinople à 
leurs frais communs. L'annonce de l'arrivée pro- 
chaine de ce secours servit de prétexte à Paléologue 
pour lever le siège de Galata * et retourner en Asie ; 
mais avant de partir, il munit de troupes suffi- 
santes Silyvria et les autres forteresses, et leur 
recommanda de fatiguer les Latins de Constanti- 
nople par de fréquentes escarmouches, de leur 
dresser partout des embûches et de faire tout pour 
qu'ils ne pussent s'aventurer hors des murailles 
de leur ville unique; ce qui les réduisit en effet à 
un tel manque de tout, que, ne pouvant se pro- 
curer du bois, ils en étaient venus à démolir les 
maisons et jusqu'aux plus belles habitations, pour 
s'en procurer 3 . Toutefois, il ne crut pas pouvoir se 

1 Cum baronibus Moreae. (Pacta Ferrariae, f. 58 dans le 
Livre de la Conqueste^ p. i^S f n. 2.) 

* Kal éffia cpinjxiqç §ta^e0et(rriç ôç èÇ dbeo<rroX9fc éité<TTY)<rav aXXoi 
7rXsîffToi xa\ lagypoi. (G. Pachymère, p. 124.) 

* d O S)\ icpoç TOffau-nfiv ^Xaae tobç Aaxtvouç raWav , àç r$ twv 

t. 1. 20 
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refuser à la demande que Baudoin lui fit d'une 
trêve par trois de ses envoyés 1 , et il Taocorda pour 
une année. 

Cette trêve ne devait lui servir à lui-même qu'à 
préparer de nouvelles forces contre eux. L'assi- 
stance opportune qu'ils avaient reçue des Vénitiens 
le détermina à faire appel de son côté à leurs ri- 
vaux les Génois. A leur tour les Génois désiraient 
obtenir de l'empereur grec de nouvelles facilités 
pour leur commerce et de nouveaux moyens de 
lutter avec avantage contre leurs heureux rivaux les 
Vénitiens. Des deux parts des ambassades avaient été 
envoyées à Gênes et à Nymphée, au pied du mont 
Sipyle, où Michel Paléologue habitait une partie 
de l'année. Un traité fut enfin conclu entre eux et 
signé par l'empereur à Nymphée", le 13 mars 1261. 

Il fut convenu de la part de l'empereur Michel 
Paléologue: 

ÇuXttv <T7cavei xa\ xàç xou BuÇavxfou irXsfaxaç xal nepicpaveîç obu'aç 
xaôeXeïv eïç oairavyjv ^petwSr) tou irupoç. (Nie. Grég., p. 8i .) 

* Ka8' &$bv SI irpetç 7Cpé<r(>eiç elp^VYjv aîxoSvxotç 7cpoç xiv fa- 
ciXéa ol Aaxîvoi Tteito(*<paaiv • ô Sï jia<JtX«ù<; 7C£ico(y)xs xauxr,v , etç 
Ivtauxbv SI xal jjlovov eva , ev <txevÛ) xo[xtôri £7CicrcpiYÇaç xouxoi; xa 
irpayfjLaxa. (G. Acrop., p. 186.) 

2 Aujourd'hui Nif. Ce traité dont copie se trouve aux ar- 
chives du royaume (j. 5 12) est daté ainsi : Fettes furent les 
convenances dessous dites à Ni fia 111 , en la sale impériale, 
l'an de la Nativité Nostre Seigneur 1261, en l'indiction 4 > le 
1 3 e jour de mars. G. Acropolite raconte être allé lui-même 
voir l'empereur à Nymphée à celte époque : Opoç xov ftaffiXca 
tiÎ7njeiv £v xw Nup.çau*> Stayovxa • exeïae youv ô paatXewç wape^ef- 
poecs. (G. Acropolite, p. 187.) 



Digitized by Google 



[4264] GUILLAUME DE VILLE-BAUDOIN , PRINCE. 307 

1° Qu'il y aurait alliance et paix perpétuelle entre 
l'empire et la communauté de Gènes, et guerre 
commune contre les Vénitiens, sans qu'aucune des 
deux parties pùt faire avec eux une paix séparée. 

2° Que l'empereur accordait dans tout l'empire 
protection aux Qénois. 

3° Que dans tout l'empire les Génois seraient 
francs et libres de toute exaction et redevance et 
pourraient aller et sortir, avec ou sans marchan- 
dises, qu'elles fussent importées ou achetées, sans 
aucun empêchement. 

4° Qu'il leur serait accordé à Aenea, à Smyrne, 
à Adramitti, à Constantinople, quand on l'aurait , 
à Salonique, à Cassandria, et dans les îles de Les- 
bos,Ghios, Crète et Nègrepont, quand on les au- 
rait, loges, palais, églises, bains, fours, jardins et 
maisons suffisantes pour y étaler leurs marchan- 
dises, et qu'ils pourraient y avoir des consuls et 
une cour consulaire ayant juridiction civile et cri- 
minelle sur les Génois seulement, sans que l'em- 
pereur pût, sous prétexte de vassalité ou de ligie 
qui lui était due par tous, soustraire aucun Génois 
à cette juridiction. 

5° Que si un sujet grec était passible d'offense ou 
de dette envers un Génois, l'empereur en ferait faire 
bonne justice 

6° Qu'il ne laisserait faire ni recevoir dans l'em- 
pire aucun armement contre les Génois, et n'accor- 
derait aucune merci à leurs ennemis, à l'exception 

20. 
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des Pisans, alliés de l'empire, et poursuivrait tout 
pirate qui aurait fait offense aux Génois. 

7° Qu'au cas où Constantinople rentrerait entre 
les mains des Grecs 1 il rendrait aux Génois tous 
les privilèges dont ils jouissaient anciennement 
dans celte ville*, et leur accorderait de plus l'église 
Sainte-Marie, avec le cimetière et les loges possédés 
par les Vénitiens, et aussi la place où se trouvait le 
château tenu par les Vénitiens. 

8° Qu'il accordait en toute propriété aux Génois 
la ville et le port de Smyrne, avec tous les droits 
possédés par l'empereur sur les habitants, sauf les 
droits de l'évêché et des églises et les droits de leurs 
privilégiés. 

9° Qu'il payerait chaque antiée à la commune de 
Gênes 500 hyperpères et deux manteaux dorés, et 
à l'archevêque de Gênes 60 hyperpères et un man- 
teau doré. 

10° Qu'il ne mettrait aucune prohibition à la 
sortie de marchandises, vivres ou froment de la 
part des Génois , qui pourraient les exporter sans 
redevance ou exaction. 

- 

1 Et si Nostre Seigneur tout puissant octroiera à nostre 
empire à recouvrer et prendre la ditte cité. (Voy. le traité de 
Nymphée dans mes Éclaircissements, p. et suiv.) 

2 L'empereur Calo-Jean avait le premier fait un traité avec 
les Génois, en Tannée 11 L'empereur Manuel ainsi que 
son fils leur accordèrent aussi divers privilèges en Tan 11 55. 
(Voyez Sauli, Histoire de la colonie des Galata, tome II , 
p. 181. ) 

s 

M 

» 

I 
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11° Qu'il ne retiendrait ou laisserait retenir au- 
cun bâtiment ni aucun individu génois sous aucun 
prétexte et les laisserait sortir librement, à moins 
qu'ils ne fussent accusés de dettes ou de larcins, 
et que dans ce cas ils seraient jugés par la cour 
génoise. 

42° Qu'il ne pourrait lever d'autres droits sur les 
marchandises acquises des Génois, que les droits 
convenus par les anciens traités. 

13* Qu'aucun autre peuple que les Génois et les 
Pisans ne pourraient aller commercer dans la mer 
Noire, et que les Génois auraient la faculté d'y aller 
et d'en revenir, avec ou sans marchandises, et 
exempts de toute redevance. 

14° Que tout Génois retenu prisonnier jusque- 
là serait mis en liberté. 

De son côté la commune de Gênes promettait 
à l'empereur : 

1° De ne faire ni paix ni trêve avec les Vénitiens 
sans la volonté de l'empereur. 

2° De proléger tout sujet impérial sur le terri- 
toire de Gênes. 

3° D'autoriser tout sujet impérial à acheter sur 
le territoire de Gênes et à en emporter toutes mar- 
chandises , armes et chevaux, sans tribut ni re- 
devance. 

&* De ne laisser faire à Gènes ni dans ses dépen- 
dances aucune armée destinée contre l'empire. 
5° De permettre à tout Génois qui voudrait servir 
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l'empereur avec galères, armes et chevaux, de le 
faire sans empêchement aucun. 

6° D'autoriser toute nef génoise à fournir pour 
l'espace d'un mois, sur la requête du chef impérial 
et aux frais de l'empire, tous ceux des hommes qui 
seraient nécessaires à sa défense, au cas où une 
flotte vénitienne, pisane ou autre envahirait l'em- 
pire. 

7° D'autoriser, sans redevance et en tout temps, 
toute extraction d'armes et de chevaux du terri- 
toire de Gênes. 

8° De fournir à l'empereur, sur sa requête et à 
sa solde, d'après les bases stipulées dans ce traité, 
de une à cinquante galères bien appareillées, contre 
tous hommes et tous pays, sauf le pape, l'empereur 
d'Allemagne, les rois de France, d'Espngnc, d'Angle- 
terre, de Sicile, d'Aragon, d'Arménie; le marquis 
de Mont-Ferral; Pise et les Lombards; le prince 
d'Achaye Guillaume de Ville-Hardoin et ses succes- 
seurs ; le seigneur de Tyr; tous les barons chrétiens 
de Chypre et de Jérusalem ; la ville d'Acre; l'hô- 
pital Saint-Jean de Jérusalem et les autres ordres 
militaires; le roi de Tunis, le Soudan de Damas 
et celui d'Anlioche. 

9° De ne permettre à aucun Génois de porter 
dans l'empire ce qui appartiendrait à d'autres qu'à 
des Génois an détriment des droits de l'empire, et 
de faire donner à cet effet un témoignage des con- 
suls génois. 



* 
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10° De n'emporter ni or ni argent de l'empire 
sans autorisation de l'empereur, sauf les hyperpéres 
d'or ; et, dans tous les lieux où ils auraient comploir 
dans l'empire, de faire une déclaration, écrite sous 
serment, des marchandises étrangères qu'ils ap- 
porteront, afin que les droits puissent être préle- 
vés sur celles-là. 

On voit que, par ce traité, Michel Paléologue se 
réservait de requérir le service de bâtiments gé- 
nois jusqu'au nombre de cinquante, qui devaient 
être soldés par lui. Il se restreignit cette fois à seize 
galères, et emprunta même à Gênes l'argent néces- 
saire pour subvenir à cette dépense. Ces bâtiments 
ne devaient commencer à agir qu'au moment où 
expirerait, au mois de septembre , la trêve d'une 
année conclue avec Baudoin II. Mais, avant que 
la flotte génoise se mît en mer, un jeu bizarre de 
la fortune avait donné aux affaires grecques une face 
toute nouvelle. 

Le despote d'Épire, Michel Comnène, qui avait 
reçu de nouveaux renforts de son gendre le roi 
Mainfroi*, avait repris l'offensive, et le roi des 
Bulgares faisait craindre une nouvelle attaque en 
Thrace. Michel Paléologue ordonna donc au césar 

1 Tlejx^aç irpoç Matppè xov t9Jç ITouXi'aç fr'ya xa\ f' ^ OuYctrpl 
yaaGpov éaurou, xotl irXet<rcr t v cuaaa^iav Xa&ov. (G. Pachvmère, 
p. 89.) Et plus loin: 'Eral 3s xott ot dnro t9k Stxslixvfc jb]Yix5fe 
££ouataç iroXXfc twv 'IXXuptwv xa\ TÎjç véaç 'Hiceipou 7tpo<re<i<pe*c£p£- 
aavxo. (Id., p. 137.) 
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Alexis Stratégopule de se mettre à la tète d'un pe- 
tit corps de troupes rassemblées à la hâte , de pas- 
ser en Europe , d'agglomérer ensuite toutes les 
troupes qu'il pourrait recueillir en Macédoine et 
en Thrace, et de marcher contre Michel Comnène, 
lui prescrivant en même temps, lorsqu'il passerait 
dans le voisinage de Constant! nople, de s'enquérir 
minutieusement de tout ce qui concernait l'état 
des Francs et des dispositions des habitants, et sur- 
tout de ces bandes de volontaires toujours armés 
contre tous \ Alexis débarqua à Gallipoli, et se ren- 
dit de là à Sily vria et dans les autres places possé- 
dées de ce côté par les Grecs, et où il ramassa tou- 
tes les troupes qu'il put réunir. Un renfort assez 
considérable de troupes venait d'arriver de Venise 
à Conslantinople sous la conduite de Marc Grade- 
nigo, baile ou podestat au nom de la république'. 
C'était un jeune homme ardent et léger, tout fier 
de l'autorité qui lui était confiée et impatient de 
tout retard. Voyant que la trêve conclue l'année pré- 
cédente allait l'empêcher d'agir au nom des Fran- 
çais pour quelques mois, il résolut d'employer ces 
moments de paix forcée à agir pour son propre 

1 Kai jjLaOeïv Ta to>v Ivtoç 7rwç £/otev, tSeîv $1 xai toÙç ÔeXT){xa- 
Tapfouç,. ... xai ôfiiXTjdai Ta o\ Soxouvxa rapl tîjç ttoXkoç. (G. 
Fach. p. 1 38.) 

2 *Ov xal iroTECTotTov l7rovou.a£ouatv. (G. Acrop., p. 191.) Po- 
leslas vero Venciomin, nomiiie dominas Mardis Gradonico. 
(Feuillet du 111s. 69:21 , p. i3 de ma préface de GeofFroi de 
Ville-Hardoin.) 
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compte et celui de sa commune, en allant attaquer 
Daphnusie 1 sur la mer Noire , dont la possession 
lui avait été promise \ A force de reprocher aux 
chevaliers français leur mollesse et de les pousser 
à quelque entreprise aventureuse au lieu de s'abri- 
ter derrière les murs de la ville, il parvint aisément 
à les entraîner. lia toujours été facile, en touchant 
au point d'honneur, de porter les Français à des ré- 
solutions que leur bon jugement avait condamnées. 
Tous les bâtiments qui se trouvaient dans le port 
se couvrirent promptement des meilleurs hommes 
d'armes, et on fit voile avec les Vénitiens vers 
Daphnusie au nombre de plus de trente galères \ Il 
n'était resté à Constantinopleavec l'empereur Bau- 
doin 4 qu'un petit nombre d'hommes pour la garder, 
ainsi que les femmes et les enfants. Cette folle expédi- 
tion n'était pas encore de retour lorsqu' Alexis Stra- 
tégopule s'approcha des environs de Gonstantinople. 
Là il apprit ce qui venait de se passer, et se laissa 
engager par les bandes de volontaires et par quel- 
ques Grecs de l'intérieur à profiter de cette occa- 

1 Korri t^ç viîarou Aotcpvoucïfoç ywpîjffat. (G. Acrop , p. 191.) 

2 Et acciperet quamdam terrain quae ei fuerat promissa 
dari. (Feuillet du 111s. 6921, p. 10 de ma préface de la Chr. 
de Geoffroi de Ville- Hardoin.) 

1 Ilept yap Tpiaxov-ca xal Trpoç Xoyoç îy ;si fxaxpatç vau<j\ [xovi5peff{ 
T£ xal ?pi?jp&<7i xaxa lacpvoo<r(aç /p^aaÔau (G. Pacli., p. i45.) 

* Kexsvwxat ouv vi 7:0X1; àvôpôiv , xai yuvaiçl xai vr.moiç xal 
tw fJaffiXixûç TcÉ/a Tauxr,; xa-câpyovTt BaXôoutvw utera Tivtov jxe- 
Tpiwv àvSpwv 8ie$aY0(xevyj xal TyjpoujxÉvT). (G. Acrop., p. 191.) 
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sion qui s'offrait à lui. Ce n'était pas toutefois sans 
une vive inquiétude qu'il se livrait à cet appel de 
la fortune. Constantinople était une grande ville 
à rues tortueuses et étroites. Si, pendant qu'il allait 
s'engager dans ce dédale au milieu de la nuit, il 
était trahi par les volontaires et par les Grecs qui 
lui avaient offert de le guider, si la flotte de Daphnu- 
sie revenait à ce même moment, n'exposait-il pas 
toutes ses troupes à une ruine honteuse et lui-même 
à l'indignation de l'empereur, pour avoir violé la 
trêve! L'espoir du succès l'emporta enfin, et, pen- 
dant la nuit du 25 juillet, après avoir fait occuper 
le passage qui lui était indiqué, avoir préparé 
les échelles d'escalade, avoir disposé ses hommes à 
faire irruption par la porte Dorée au moment où 
elle lui serait ouverte de l'intérieur, il pénétra par un 
passage secret dans Constantinople, où les Cornans 
et autres troupes de sa suite mirent partout le feu en 
poussant de grands cris, afin de porter le désordre 
dans l'intérieur et d'empêcher les Français de se 
réunir. Surpris au milieu de la nuit par une irrup- 
tion si soudaine, séparés les uns des autres par 
des incendies, ne sachant d'où venait le principal 
danger et là où il fallait accourir d'abord , les ha- 
bitants français de Constantinople, privés de leurs 
meilleurs hommes d'armes et de tous leurs chefs 
embarqués sur la flotte de Daphnusie , ne purent 
même recevoir de direction de l'empereur Baudoin 
resté au palais de BJaqueraes. L'empereur se jeta 
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à la hâle sur un bâtiment et se fit transporter au 
grand palais , où il chercha à grouper autour de 
lui ceux qui pouvaient opposer quelque résistance. 
A ce moment revint la flotte de Daphnusie, et elle 
jeta l'ancre près du monastère de Saint-Michel ou 
du Sosthénion, sur la rive européenne du Bosphore, 
et, sur la nouvelle de ce qui venait de se passer, ils 
débarquèrent et se disposèrent à s'avancer en ba- 
taille. Mais Alexis Stratégopule, qui redoutait celte 
attaque, chercha à l'éloigner en faisant mettre le 
feu à toutes les maisons de campagne' voisines, 
dans lesquelles les hommes les plus opulents, sur- 
tout les Vénitiens, avaient l'habitude de se retirer 
avec leurs femmes et leurs enfants. A cette vue, la 
plupart des chrétiens, inquiets pour le salut de 
leur propre famille , coururent du côté où se ma- 
nifestait l'incendie, tandis que leurs femmes, leurs 
filles > leurs enfants accouraient de la ville et des 
champs, fuyant la fureur de la soldatesque et cher- 
chant un refuge à bord de leurs vaisseaux. C'était 
là leur seul asile dans cette confusion. Les embar- 
cations se couvraient d'une foule de femmes et d'en- 
fants fuyant à demi nus$ un grand nombre péri- 

1 Mé/pt (xèv oijv toïï vaoïï toïï àp'/iatpaL'cfflQv twv avw Suvajxewv 
Mtx«^ AÔovteç, xou Trepl tov cv 'AvaTcX^ ôiaxfij«voo, xtX. (G. 
Acrop., p. 192.) 

2 'AXXà Ta 'Pwuaïxà (rcpaxeu^aTa touto yvovreç, iriîp raïç otxiatç 
tSSv Aattvtov IvtêaXov wxpà tov atyiaXov XEie/ivaiç, xat !vé7cpy)<rav 
rauTow;, xat icpcyra (xsv Tàç twv Bevetixwv , eïxa twv àXXwv ytvwv, 
aç xal KàfxTcouç xaTiovo{xaÇov. (G. Acrop., p. 192.) 
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ren t avant de pouvoir atteindre les grands bâtiments. 
Baudoin lui-même, ainsi que le patriarche Panla- 
léon Giustiniani, et l'insensé Marc Gradenigo 1 , qui 
avait été la cause de ce désastre, s'embarquèrent à 
bord de la flotte, qui , ne pouvant plus sauver la 
ville, ramena en Occident ses imprudents défen- 
seurs et débarqua l'empereur Baudoin à Nègre- 
pont, d'où il se rendit ensuite à Monembasie, puis 
à Clarenlza en Morée, où restèrent et s'établirent 
un bon nombre des chevaliers de Baudoin. 

Des vastes établissements fondés par les Fran- 
çais sur les ruines de l'empire byzantin, tels que 
l'empire latin de Corislantinople, le duché de Ni- 
comédie en Asie, le royaume de Salonique et tant 
de hautes seigneuries, il ne leur restait plus que la 
principauté de Morée. Le prince Guillaume et ses 
principaux chevaliers étaient , il est vrai, prison- 
niers depuis la fin de 1259 en Asie; mais les habi- 
tants du pays n'avaient montré aucune disposition 
à profiter de cette longue absence des chefs pour 
s'affranchir dè leur domination. Quelques vieux 
capitaines, et les dames investies de l'autorité dans 
chaque fief, avaient suffi pour conserver l'ordre, et 
la principauté s'était maintenue respectée. 

1 Marcus Gradonico, pro Vcnetis potestas, et Balduinus 
imperator ac Panlaleo Justinîano patriarcha , cum multilu- 
dine Latinorum, naviçia Venetorum conscendentes , Negro- 
pontem perveniunt, et a Laurontio Teupulo, îoci bajulo, de 
inopinato casu coiupuncti , honorificè recipiuntur. ( Chron. 
d'André Dandolo, p. 369.) 
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Cependant le prince Guillaume et tous les 
chefs français et moraïtes faits prisonniers avec 
lui en Pélagonie étaient toujours retenus en Asie. 
En vain avaient-ils à différentes reprises fait pro- 
poser à Michel Paléologue de lui payer rançon, 
selon F usage européen, l'empereur grec refusait 
de se conformer à cet usage des Francs, et récla- 
mait du prince, au lieu d'argent, de vastes cessions 
de territoire que, d'après les lois féodales, le prince 
Guillaume ne pouvait faire sans le consentement de 
la haute cour féodale de la principauté. Les années 
s'écoulaient et l'emprisonnement leur devenait cha- 
que jour plus intolérable. Ces fiers courages qui 
avaient pu braver la mort face à face au milieu des 
batailles, fléchissaient dans les ennuis de la capti- 
vité. L'annonce de la prise de Constantinople sur les 
Français fut un nouveau coup plus terrible encore 
pour eux, car ils perdaient l'espoir d'être secourus 
par des renforts envoyés d'Occident; et Paléologue, 
qui avait fait éteindre la vue du jeune empereur 
Jean Lascaris, son collègue, après l'avoir exilé dans 
un couvent *, et avait marié ses trois sœurs hors de 
l'empire, l'une à Mathieu de Valaincourt ou Balain- 
court, nobledeMorée, l'autre au comte de Vintimille, 
et la troisième au Bulgare Venceslas', afin d'éloigner 

■ 

1 11 s'échappa ensuite pour se réfugier en Pouille. 

1 T*?jv |iiv Y«p tw a7cà toïï Mopéoi» suy^vet Xaxivto Maito Bfi- 
XixoupTtp Xeyojxavo) avvrjYiv cîç Xe^oç IvTêïïOcv Iv&Qjx'rç ffavtt , t^jv Ss 
SeoT^pocv Xarfow (xs^wtovi » ^ v ^ v éxeïvoi «patev ffejxvuvovteç xovtov, 
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lout danger que pourraient lui faire courir leurs 
droits, se fortifiait de jour en jour. Us firent donc de 
nouvelles démarches auprès de Michel Paléologue, 
qui toujours refusait leurs offres de rançon en argent 
et maintenait ses demandes de cessions territoria- 
les. Toutefois l'empereur modéra peu à peu ses exi- 
gences à cet égard. Il avait appris que le pape 
Urbain IV avait fait un appel aux puissances chré- 
tiennes et demandait une nouvelle croisade contre 
lui, afin d'arracher, s'il était possible, Constanti- 
noplede ses mains, et qu'il était vivement soutenu 
dans cette prédication par le doge de Venise, dont 
les armements étaient déjà préparés l , et il crut 
devoir détourner ces dangereux armements en se 
montrant disposé à une réconciliation avec l'Église 
romaine * , et en offrant de meilleures conditions 

M 

ovô(j.a BivTijxOaa, a7co fevvouaç tote 7rpo<reX6ovTt xata (pilî^v xw 
pacriXtï, ei< yo(u.ov lx$obç xal Su>poiç xk eîxora cpiXocppovY)<7iK[A£vo; 
a7T07rc|x7r€i îvvâjji' ixeivr) (juÇuyw • ttjV $s ipir/jv ^ouXy«P<j> tw 
2îpevxiffOXaêo) xoct& Muçi'av twv xoct& tov Aîjxov ôpetvwv otpyovti 
MoWt. (G. Pachymère, p. 181.) 

1 Verum quia dicti Palœologi nequitia , favcnlis temporis 
tumefacla suffragio, prœdictâ urbe quae memoraû imperii 
caput existit taliter occupatà, ad occupationem residui ejus- 
dem imperii, videUcet principatus Achcàœac M oreœ, fer venler 
anhelat : Nos, considérantes, etc., quod clariasimus in Chrjsto, 
filius noster, Balduinus illustris imperator constantinopoli- 
tanus et nobilis vir dux Venetorum, etc., magnificum, tam per 
mare quam per terrain pro succursu ejusdem imperii jam 
disposuerunt facere apparatum , ac vole n tes , etc. ( Lettre 
d'Urbain IV au provincial des frères mineurs, Wadding, t. H, 
p. a3i.) 

2 A«*p«a$*ueTO Sè xa\ rçpo« tov Trewcoiv £ià Tflt^scov SXfUiXwawv 
Swpoiç. (G. Pacbymère , p. 168.) 
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à Guillaume de Ville-Hardoin. Ces conditions n'en 
étaient pas moins une menace constante pour la 
principauté. Tout ce qu'il désirait y obtenir d'abord, 
c'était une sorte de pied-à-terre d'où il put, quand 
l'occasion s'en présenterait , souffler le feu de la 
rébellion dans les peuplades guerrières des mon- 
tagnes. Il demanda donc au prince, pour prix de 
sa rançon et de celle de tous les siens, l'abandon 
de la ville maritime de Monembasie 1 , si récemment 
conquise, et des deux forteresses du Grand-Magne 
et de Misitra , qu'il avait fait construire ', cession 
que Guillaume de Ville-Hardoin était plus spécia- 
lement autorisé à faire avec le consentement des 
hommes liges ses compagnons 3 , puisque Monem- 
basie était sa conquête et que les deux autres for- 
teresses avaient été fondées par lui. 11 devait de 
plus payer pour le rachat général des prisonniers 
une somme désignée. Tous ceux des compagnons 
de prison du prince qui avaient pu survivre aux 

1 Ti]v te Move(xêac(av, xal r))v moi t& AtuxTpa M«(vtjv, ^ Ton- 
vap(a iraXai 7r«p' "EXXïjffiv axpa txaXeîxo, xat Tp(TY,v t^v irpoxaOe- 
ÇojA6vr,v T7|ç Aaxcovocr^ 27capT/iv. (Nie. Gréç., p. 80.) 

a Si s'acorda avec Tempereor en tel manière que il lui 
don roi t trois cliastiaux en la Morée, c'est assavoir Malvoisie, 
Misitra et le Grant Maigne, par itel pact que il et toute sa gent 
feussent délivré de prison donnant ces trois chastianx. (livre 
de la Conques te, p. i^6.) 

* Si miser lo principo haverà aigu no so castello in la fron- 
tiera de li inimici, lo non puo iinpeynar a li inimici ni des- 
truzerquello senzaconseio e consentimento de li sui homini 
legii. (Act. xix des Assises de ttomanie.) 
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souffrances de ce long emprisonnement *, étaient 
impatients de revoir leurs familles et leurs foyers, 
et ils le pressèrent d'accepter ces rudes conditions. 
Il se rendit enfin, et il fut convenu que Geoffroi 
de Bruyères rétournerait dans la principauté avec 
les instructions et les insignes du prince, qu'il fe- 
rait remise des trois places fortes entre les mains 
des envoyés impériaux , et qu'il enverrait à Con- 
stantinople un certain nombre d'otages désignés, 
pour assurance du payement successif des sommes 
stipulées, après quoi le prince et tous les siens se- 
raient mis en complète liberté. A partir de ce jour, 
le prince fut traité conformément à sa dignité. 
L'empereur et lui se lièrent par les serments les 
plus terribles, accompagnés de ces cérémonies qui 
ont le plus de prise sur les imaginations, à ne pas 
se faire la guerre et à s'aider l'un l'autre quand be- 
soin serait. Suivant l'usage admis chez les Francs 
pour les excommunications, ils allumèrent un 
flambeau qu'ils éteignirent en appelant sur la tête 
de celui qui violerait le serment les châtiments les 
plus redoutables \ Ils se lièrent de plus par le lien 
de compérage 5 , si respecté en Grèce, et le prince 

1 ''Offoi 7cepûî<Tav év çuXaxaïç 7rpooTaXawtu>pou{/.8vot. (G. Pach.87.) 

2 SuvéôevTO ts {xerât tocïïtoc xob; tfpxouç cppixfouç, tiveç, 
w<rce xal (ppuxtwpa àvotyctVTa; fifia xotç Xe^ôeîcriv Etç tfpxouç xal 
apàç x«; itaXapaiOTâraç dérivât 8 W| xal Etç focpaXsç xoîç 
'IxaXot; twv icap* éxeivoi; à<popt<j|xwv teXeitat. (G. Pachymère, 

P . 87.) 

5 Et firent comparage avec l'empereor (Livre de la Con- 
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tint un des enfants de l'empereur sur les fonds de 
baptême. Paléologue cherchait ainsi à se relever 
lui-môme par son alliance avec un prince aussi 
estimé. Les auteurs du temps, se conformant aux 
doctrines reçues à cette époque, avouent que, mal- 
gré toutes ces cérémonies, le prince Guillaume ne 
se croyait pas lié par son serment 1 et comptait bien 
obtenir du pape l'annulation de ses promesses. 
C'est ce que fit en effet Urbain IV , qui prononça 
sans hésiter l'annulation de tous ces serments , 
comme n'ayant pas été faits avec la liberté d'esprit 
nécessaire pour donner valeur à un serment . 

Muni des pleins pouvoirs nécessaires, Geoffroi 
de Bruyères partit de Constantinople pour se 
rendre par terre dans la principauté, par la Macé- 
doine et la Thessalie. Arrivé à Thèbes en Béotie, 
il y trouva Guy de La Roche, son parent, qui était 
revenu de France assez àïemps pour recevoir dans 

cjueste, pag. 147), c'est ce que dit aussi G. Pachymère: Kaî 
ot/cux; iauxw otxgioÏÏTcu waxe xa\ àvàSo^ov auTov xaTa<TT9j<xat rcatSoç 
iot'ou èx. tou ayiou pa7m<jp(.aTOç xaxa xtva irXir|pocpoptav pjEylevrp. 
(G. Pachymère, p. 87.) 

' Car il disoit que puisque il estoit en prison et que par 
autre voie il ne pooit issir, que tous les pas et sermens que il 
faisoit ne lui pooient tourner à nul préjudice ne à nul 
blasme {Livre de ta Conqueste, p. 148). Le traducteur çrec 
ajoute en forme d'apophthegme : 

KaOwç to ôptÇet ^ lxXv}<rta, xat oî cppovtjxot to Xeyouv. 

1 Tàç Guvôyjxaç éxetvaç SteXue xat touç #pxou; 7tap' ouSiv It(ôei 
ô)ç ev <puXax9j xat dccpuxTotç $£or t uoî<; , xat jx^j ixouatwç , wç i/py^v 
TrpaTTOVTOç. (G. Pachymère, p. 88.) 

T. 1. 21 
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sa seigneurie l'empereur Baudoin lors de son pas- 
sage à Chalkis. 

J'ai mentionné plus haut comment Guy de La Ro- 
che, ayant refusé de prêter hommage lige au prince 
Guillaume pour la seigneurie d'Athènes, avait été 
vaincu avec ses confédérés et avait reçu pour amende 
d'aller se soumettre en France à l'arbitrage de saint 
Louis, comme juge suprême des cas féodaux. Saint 
Louis s'était fait exposer toutes les circonstances 
du fait* Il avait convoqué, en 1260, unfe coUr plé- 
nière à Paris pour pourvoir à la défense d'Acre 
et de la terre d'outre-mer 1 ; Guy de La Roche parut 
devant celte cour pour recevoir son arrêt, conforme 
à la législation féodale. On déclarai que, n'ayant 
pas encore prêté hommage lige au prince au mo- 
ment de sa prise d'armes contre lui, il ne devait 
encourir qu'une amende, au lieu de la déshérence , 
qui eût été de droit si le serment eût été prêté*; 
et on regarda comme une amende suffisante les frais 
elles fatigues qu'il avait eus à supporter pour son 
voyage de Grèce en France. Et, comme de plus 
saint Louis désirait se concilier tous les puissants 
feudataires de Grèce, dans l'intérêt des secours qu'il 

1 Chron. des comtes de Foix d'Arneut'Esquirre, p. 27. 

* Se li sires de La Roche eust la ligie faite à son seigneur 
le prince, et puis fust esté revellé* contre lui et combatus à 
lui eu champ corne son anemy* il seroit dignes d'estre dés- 
hérités de quanque il tenoitde lui, selon droit et raison* (Mure 
de la Conqueste, p. 1 14*) 
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réclamait pour la Terre-Sainte, il octroya une fa- 
veur à Guy de La Roche, qui fut de l'autoriser à 
changer son titre de seigneur d'Athènes en celui 
de duc d'Athènes, que Guy de La Roche lui disait 
avoir appartenu à ses devanciers grecs 1 ; et en effet 
nous avons des actes de Guy de La Roche, datés 'du 
premier mois de 1260 , où il ne prend que le titre 
de sire d'Athènes ', et des monnaies où il ne prend 
encore que le nom de Dominus Athenarum, seigneur 
d'Athènes, tandis que les monnaies qu'il fit frapper 
aussitôt après son retour portent toutes le titre de 
Dux Alhenarum. 

L'aspect de la principauté était bien différent de 
celui qu'elle offrait avant son départ. Presque tous 
ses amis avaient été faits prisonniers avec le prince 
en Pélagonie, et on pouvait craindre à chaque in- 
stant une attaque de Michel Paléologue , dont la 
prise de Constant inople avait démesurément grandi 
l'influence. En apprenant de son allié le seigneur de 
Caritena la cession faite à l'empereur des trois pla- 
ces de Monembasie, de Maina et de Misitra, il com- 
prit sur-le-champ tout le danger qu'allait avoir un 
tel voisinage pour le reste des possessions françai- 
ses. Avec la possession du port et de la forteresse 

1 Puisque à sa corone plairoit de faire lui grâce, il le re- 
querront que de celui jour en avant il se deust appeler duc 
d'Athènes, pour ce meisme que 6on pays estoit duckié et que 
anciennement s appeloit le seigneur, duc d'Athènes. (Livre 
de la Conqueste, p. 1 16.) 

* Voy. Diplômes des princes de Moréc,t. H, p. 385 à 386. 

2t. 
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de Monembasie, l'empereur pouvait en tout temps 
débarquer des troupes en aussi grand nombre qu'il 
lui semblerait bon, et s'étendre jusqu'au cap Malée 
et à la belle baie de Vatica. Avec la possession de 
la forteresse de Maïna, il s'assurait le cap Ténare 
et le moyen d'agir sur les Maïnotes. Dans la pos- 
session de Misitra, il obtenait un point inattaqua- 
ble, pendant que toujours menaçant pour la La- 
conie, toujours prêt à donner la main aux Chacons 
et aux populations slaves du Taygèle, il tenait 
entre ses mains les deux presqu'îles et l'entrée 
méridionale du Péloponnèse. Mais en vain Guy de 
La Roche voulut-il dissuader le seigneur de Cari- 
tena de cette cession; Geoffroi de Bruyères était, 
ainsi que les autres, impatient de ressaisir sa li- 
berté, et ne la croyait pas trop payée au prix d'une 
cession sur laquelle les chances des armes pou- 
vaient lui laisser un jour l'espoir de revenir. 

Tous deux partirent pour exposer leurs argu- 
ments devant la cour plénièrede la principauté con- 
voquée à Nicli. Ce parlement était presque tout 
entier composé des dames châtelaines dont les 
maris étaient prisonniers, et de quelques chevaliers 
respectés , tels que Pierre de Vaux et le chancelier 
Léonard de Vérules. Les raisons furent déduites 
de part et d'autre. Guy de La Roche déclara qu'il 
était prêt à mettre son pays en gage et à livrer sa 
personne pour la rançon du prince, mais il s'oppo- 
sait à la cession des châteaux-forts qui livreraient 



Digitized by Google 



' I 

[1263J GUILLAUME DE VILLE-HARD01N , PRINCE. 325 

le pays aux Grecs 1 . Geoffroi de Bruyères répon- 
dit : que tout avait été tenlé avant d'en venir à 
cette extrémité; que cette cession était d'ailleurs 
dans le droit du prince 1 , et qu'en dernier résultat 
il obéirait, malgré tout empêchement , aux ordres 
du prince et procéderait sans délai à la remise des 
places pour assurer la mise en liberté des siens. 
Et en effet il remit les trois places entre les mains 
des mandataires impériaux, amena avec lui les 
otages demandés pour assurance du complet ac- 
quittement des sommes imposées, la sœur du grand 
connétable Jean Chaudron et la fille du grand ma- 
réchal héréditaire Jean de Neuilly, seigneur de 
Passa va , et retourna à Conslantinople près de l'em- 
pereur, qui laissa retourner en Morée le prince el 
tous ceux des prisonniers qui avaient survécu. 

Déjà le sébastocrator Constantin avait été envoyé 
par son frère utérin , l'empereur Michel Paléologue, 
sur la fin de l'année 1262, à Monembasie 5 et de là 

1 Quant il aura doné ces chastiaux aux Grecs et délivré, 
li empereor se mettra dedans à si grant effort de gens que 
les Grex meismcs du pays se revelleront , et donront tant 
à faire au prince que il anieroit plus estre en prison que veoir 
la mortalité de sa gent et la desheritance de lui. (Livre de fa 
Conquestc, p. i5a.) 

3 Vous devez savoir que le cliastel de Malevesie mcssire 
le conquesta , Misitra et le Grand Magne il les ferma. (Livre 
de la Conqueste, p. i5i.) 

KcovaxavTÏvoç ô àjAîpijAijTptoç à&Xcpbç tou paaiXewç. (Nie. Grég. , 
p. 8o.) 
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à Misitra, où il devait résider. De bonnes troupes 
exercées, tirées de l'armée grecque de Macédoine, 
et des archers turcomans tous à cheval, lui 
avaient été donnés pour qu'il pût les répartir dans 
les trois places fortes cédées , et plusieurs chefs 
habiles, entre lesquels on comptait Michel Ganta- 
cuzène lui avaient été adjoints. 

Lorsque le prince Guillaume fut arrivé à Andra- 
vida et eut pourvu aux premiers besoins du gou- 
vernement, il comprit que, dans ce premier mo- 
ment d'affaiblissement de son autorité, il devait 
agir sur l'esprit des populations en se montrant 
partout dans son pays escorté de la force la plus 
imposante qu'il pût réunir. 11 parcourut ainsi toute 
la Morée et arriva dans le pays et dans la ville de 
Lakedemonia , en vue de cette forteresse de Misitra 
qu'il venait décéder à l'empereur, et devant laquelle 
ne pouvait tenir, avec ses légères fortifications, 
l'ancienne Lakedemonia bysantine qui lui restait. 
Ce n'était pas sans la plus vive i nquiétude que les en- 
voyés impériaux avaient appris sa marche guerrière 
à travers le pays. Ils craignirent une attaque pro- 
chaine sur Misitra et firent prévenir les Grecs de 
Monembasie, qui de leur côté, avant de se donner 
le temps de rien approfondir, envoyèrent à Con- 

1 IlàpaSoùç xàxei'vw o<7ov Ix MaycSwvoç 'Pwaafav , xa\ to 
Ilepiïtxov &rav. (G. Pachynière, p. ao5.) 

. 3 2uvîj<J0tV Bï T<j> }XSV $£<J1TOT7| TCoXXol uiv X«\ «XXoi TWV JAtYlTCdf- 

vo>v, xat ô KavTaxou^vqç MtydjX xtX. (/(/. ibid.) 
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stantinople pour avertir l'empereur dos intentions 
supposéesdeGuillaumedeVille-Hardoincontreeux. 
Cette occasion de reprendre les hostilités, en met- 
tant en avant pour exotise une menace de ses adver- 
saires, était trop eonformeaux intérêts de l'empereur 
pour qu'il ne la saisit pas : aussi dès le printemps 
suivant envoya-t-il à Monembasie, sur une flotte 
commandée par Alexis Philanthropinos 1 , un nou- 
veau renfort de troupes commandées par le grand 
domestique Alexis Philé et par Macrinos *. Par des 
lettres qu'il leur remit pour les chefs principaux 
des montagnes voisines , il cherchait à soulever en 
même temps les Chacons et les Slavons du Taygète 
par des promesses d'argent et de privilèges. Ainsi 
se trouva aussitôt rallumée la guerre, non pas par 
la faute du prince, mais par le fait même des agents 
impériaux 1 . Les hommes des montagnes, excités 
par l'empereur, prirent de toutes parts les armes, 
et Guillaume de Ville-Hardoin dut faire appel à 
toutes ses ressources pour leur résister. 

Afin de hâter sq jonction avec les contingents 
des hauts feudalaires de la Grèce continentale et de 

* 7 Çy£ & touto ô OaavOpwinivwî 6 irpwTO<rcpaTU>p 'AX^Çioç. (G. 
Pach., p. 206.) 

2 *0 fxéyaq éouiatqcoç 6 4>iX3jç 'AX^toç <xùv aÙTw Si xotl 6 Ma- 
xprivo;. (G. Pach., p. 206.) 

* Non poluit anno prœterito (ia63) Urbanus suos apocri- 

sarios ad Paleoloçunj mitlere, quia allali sunt rumorcs 

eu m de ni ipsum Paleoloçum , qui ecclesiae adhaerere se velle 
significabat, Gulielmum de Villarduin , principem, romanae 
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l'Eubée, qu'il avait convoqués, il se porta vers Co- 
rinlhe 1 , en prenant la précaution de laisser comme 
son baile en Morée un chevalier nommé Jean de 
Carabas, dans le courage et l'expérience duquel il 
avait toute confiance. Cette marche du prince avec 
ses forces vers Corinlhe semblait ouvrir un champ 
libre aux excursions du chef impérial. Le sébasto- 
crator Constantin voulut en profiter : il sortit de Misi- 
tra, pénétra dans la vallée de l'Eurotas avec un corps 
de plus de 6,000 hommes, turcomans et grecs, se 
réunit aux habitants du pays de Scorta, qui s'étaient 
révoltés à son appel, passa le Khelmos et mit le feu 
à la grande ville de Veligosti. De là ils se jetèrent 
dans la plaine de Caritena, arrivèrent dans le 
pays de Liodora, suivirent le cours de l'Alphée et 
campèrent près de Prinitza et de ses collines boi- 
sées. Jusque-là ils n'avaient rencontré aucun ob- 
stacle, et ils comptaient s'avancer dans la direction 
d' Andravida et se rendre maîtres de tout le pays \ 
Le baile de Morée, Jean de Carabas, n'était 
pourtant pas resté oisif. Quoique goutteux et ne 

ecclesiae devotissimuui , et Latinos in ejus terris morantes, 
persecutionibus , molestiis et injuriis multis insectare non 
desistisse. (Wadding, t. II, p. 248.) 

1 Et d'aler vers Corinle pour faire venir le duc de Athènes 
et les seigneurs de Negrepont et le marquis de la Bondonice 
et les barons des isles. (Livre de la Conqueste, p. 160.) 

2 'O 8e ye aeêacroxpaxcop xî} Movefxêaci'ç xat toiç 7répi£ irpoaxa- 
Oijjxevo; xaOyj(xsptvoî)Ç iroXé^ouç icpô; xbv TrptvT^rjv IÇîjye * y&p 
6px«<j8ai t(T) jjiipet tyk vifaou, iraaav ok xpaTïfcat Ô&wv. (G. Pacb., 
p. 207.) 
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pouvant tenir ni la lance ni l'épée, c'était un 
homme de volonté et de décision. Réunissant au- 
tour de lui trois cents et quelques chevaliers d'élite, 
il marcha dans la nuit vers Prinitza par un défilé 
qui dérobait sa marche, et dès la première aube il 
s'approcha secrètement des Grecs pour bien se 
rendre compte de leur position et de leurs mouve- 
ments. Le sébastocralor avait placé sa tente au- 
dessus du village de Prinitza. Toutes les troupes 
grecques étaient disséminées dans la plaine en 
grande multitude. Les Scortins, qui avaient servi 
d'éclaireurs, et les Turcomans, qui ouvraient ha- 
bituellement le chemin, étaient allés se répandre 
dans les pays environnants pour piller et porter le 
désordre. La confiance la plus parfaite semblait 
régner dans ce camp mal gardé. Jean dé Carabas 
ne se laissa pas effrayer par le nombre de ses en- 
nemis , et il résolut de les attaquer avec ses trois 
cents chevaliers, qu'il prépara par quelques paroles 
si caractéristiques que je crois devoir les emprun- 
ter à un vieux chroniqueur grec 1 . 

« Seigneurs, amis, frères et chers compagnons, 
leur dit-il, c'est à celle heure qu'il nous faut nous 
réjouir et remercier Dieu d'avoir daigné nous ame- 
ner en un lieu où nous puissions triompher de trou- 
pes si nombreuses. Tenez ferme, chers amis, et 
qu'aucun de vous ne laisse fléchir son courageen pré- 

1 Voy. BtSXfov ttjç Kou^xeoroK- 



t 
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sence d'une telle mpllitude d'ennemis. Il vaut beau- 
coup mieux pour nous avoir à les combattre ainsi, 
que s'ils étaient moins nombreux, mais hommes 
d'une seule raoe. Ces gens sont étrangers les uns 
aux autres et venus de lieux divers, et ils ont à com- 
battre contre des guerriers français expérimentés 5 
n'hésitons pas à nous montrer. Donnons tous im- 
pétueusement sur eux avec nos lances. Leurs che- 
vaux, à eux, ne sont que de faibles chevaux ; le choc 
d'un seul de nos coursiers en renversera quinze 
des leurs. Et, je vous le dis de nouveau, frères, 
rappelez à votre souvenir le travail qu'ont enduré 
nos seigneurs et pères pour nous conquérir les 
lieux que nous possédons. Si nous ne prenons pas 
aujourd'hui la ferme résolution de défendre chacun 
notre propre corps, de montrer par nos coups que 
nous sommes de vrais guerriers, de protéger nos 
biens héréditaires, nous sommes indignes du nom 
d'hommes d'armes que nous portons, indignes de 
posséder nos liefs, indignes du respect des hommes. 
Et d'autre part, seigneurs et compagnons, si Dieu 
nous donne la bonne fortune de triompher, dans 
une bataille et par notre épée, du frère de l'em- 
pereur et de toutes ses troupes, oui, alors, tant 
que l'arche sainte se tiendra sur le mont Ararat, 
vivra la louange que pour cette journée nous don- 
neront tous ceux qui en entendront parler. Quant 
à moi, vous le savez et le voyez, je ne puis tenir en 
main ni 1 epée ni la lance pour soutenir l'attaque 
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ou porter des coups; mais, afin de faire aussi une 
expertise d'armes digne de vous, c'est moi qui 
veux porter la bannière du prince : qu'on l'attache 
en ma main pour qu'elle y tienne plus ferme. D'ici 
j'aperçois la tente du frère de l'empereur, et je 
vous jure par le Christ d'y marcher droit. Et qui- 
conque d'entre vous me verra trembler ou hésiter, 
je le déclare l'ennemi du Christ s'il ne m'égorge 
pas à l'instant. » 

De telles paroles étaient bien faites pour inspirer 
du courage aux moins valeureux. Adressées à des 
hommes qui avaient réduit presque toutes les ver- 
tus de ce monde à une seule, le point d'honneur 
chevaleresque, elles les animèrent d'une ardeur 
impatiente de combattre. Les chevaux étant bien 
ressellés , les armures bien lacées, les pointes des 
lances bien essayées , tous partirent comme un seul 
homme. En les voyant fièrement déboucher dans 
la plaine, la bannière des Ville-Iiardoin en avant, le 
chef impérial ordonna à mille hommes à cheval de 
se porter à leur rencontre avec la confiance d'un 
prompt succès. Le rude choc des pesants chevaux 
de France sur cet escadron léger fut d'un effet ir- 
résistible. Tous les premiers rangs des Grecs furent 
transpercés de la lance, leurs chevaux culbutés et 
le reste mis en confusion. Quelques-uns des cheva- 
liers français avaient été démontés, mais leurs ar- 
mures les avaient protégés contre l'attaque des 
Grecs; ils remontèrent promptement à cheval, je* 
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tèrent leurs tronçons de lances, appuyèrent leurs 
longues épées sur leurs cuirasses et s'élancèrent sur 
un nouveau bataillon qui n'avait pas eu le temps 
de se mouvoir pour aller à leur rencontre; puis, 
saisissant leurs courtes épées, ils moissonnèrent les 
Grecs, comme la faux, dit un vieux chroniqueur, 
moissonne l'herbe des prairies. Ce petit nombre 
d'assaillants unis était comme perdu au milieu de 
cette foule confuse et dans les ondulations du ter- 
rain. Avant qu'on eût le temps de se rendre compte 
de ce qui se passait, Jean de Carabas fit entendre 
sa voix puissante, rallia à lui ses chevaliers et or- 
donna d'avancer droit sur la tente du frère de l'em- 
pereur, surmontée du sceptre impérial en signe de 
commandement. Us étaient déjà parvenus au pied 
de la colline, sans que le général grec eût aperçu le 
danger qui le menaçait; mais les cris des fuyards 
et des blessés, qui cherchaient à échapper à l'épée 
sanglante des Français, frappèrent enfin son oreille. 
Il n'eut que le temps de monter sur un cheval ra- 
pide; et, à la faveur des collines boisées dont ce pays 
est entrecoupé, conduitparunguidesûr,il s'échappa 
du champ de bataille, abandonnant sa tente et son 
armée, et ne parvenant qu'à peine à rentrer seul 
et honteux , à travers les passages les plus secrets, 
dans la plaine de Laconie et la forteresse de Misitra. 
Les forêts de chênes et de pins, et les nombreuses 
clairières du pays servirent de refuge aux fuyards 
de l'armée grecque; car tous ceux qui avaient pris 
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part à la bataille avaient succombé sous l'épée des 
Français ou bien s* étaient réfugiés clans les replis 
des montagnes, et les Français ne crurent pas devoir 
les y poursuivre. 

Guillaume de Ville-Hardoin apprit à Corinthe 
la nouvelle de cette victoire signalée. 11 avait vai- 
nement attendu l'arrivée des contingents de la Grèce 
continentale, de l'Eu bée et des îles, qui avaient été 
retenus par le besoin de leur propre défense, car 
Michel Paléologue avait envoyé aux deux points op- 
posés de l'Eubée, Oreos et Cary-slos, contre Zea, 
contre Paros et contre Naxie 1 , des Hottes à bord 
desquelles avaient été placés des habitants guerriers 
de la Laconie, transportés par lui à Gonstantinople % 
et de ces Gasmules nés de pères français et de mères 
grecques, et doués de toute la ruse intelligente de 
leurs mères et de toute l'audace de leurs pères % et 
qui, ne pouvant trouver une existence régulière 
dans ce régime féodal, avaient adopté la vie de 
pirate et étaient devenus des ennemis redoutables 
pour ceux dont ils descendaient. Ils ne purent ce- 
pendant obtenir aucun succès dans ces attaques, et 
rentrèrent à Gonstantinople pour reprendre au 

4 G. Pachyinère, p. taoj. 
* . Pachyinère, p. 188. 

s T(j> $ê ft rafffAOuXtxéo, o&; &?) «tujxjuxtou; i\ twv 'ItaXSiv sfcsw 
yXio^aa (rç<xav f&p &> te 'Pojjxxuov xa\ Aan'vwv y&y&vvr\u.lvQi) 
ffav£TrxusTO IxiTEjAirojv «Ttl viqwv * yjaav Y*p to uiv itpotxifiôèç eï; ito- 
Xê^ou; xal «tuvstov Ix 'Po^uauov, to S* ôpuvjTtxov ts xal aiïôao*<; £x 
Aauvwv è^ovtê;, (G- Pachyinère, p. 188.) 
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printemps suivant une nouvelle campagne. Leur 
apparition avait toutefois protégé le frère de l'em- 
pereur dans sa défaite, puisqu'elle avait empêché 
la jonction des feudalaires de la Grèce avec le prince, 
et qu'il ne put poursuivre , comme il le voulait , les 
succès de Jean de Garabas, en marchant sur Misitra. 
Au lieu de poursuivre la guerre, il licencia donc 
ses troupes et rentra à Andravida. 

Le sébastocrator Constantin était retourné aussi 
à Constantinople, laissant en Morée* pour com- 
mander en son absence , le grand domestique 
Philé, dont la réputation guerrière était grande 
parmi les Grecs. Ceux ci crurent pouvoir re- 
prendre la guerre avec de meilleures chances au 
printemps suivant , bien décidés cette fois à ne pas 
attaquer les Français avec la lance et l'épée, mais 
à user de ruse et à diriger contre eux les archers 
turcs pour frapper de loin les chevaux et arrêter 
leur chocimpétueux. Le granddomestique rassembla 
donc de nouveau (ou les ses troupes , gagna la plaine 
de Caritena, suivit sans obstacle la rive de l'Alphée 
et s'apprêtait à marcher sur Andravida , où il avait 
appris que le prince s'était fortifié par de bons 
retranchements, lorsque la petitearméedes Français 
se présenta devant lui, toute disposée a accepter la 
bataille. Il n'y eut pourtant aucun engagement 
sérieux. Le grand domestique avait pour principal 
chef de son armée un membre de la famille Canla- 
cuzène , fort renommé parmi les guerriers grecs et 
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fort vain de 8a réputation. Canlacuzène Be mit à pa- 
rader entre les deux armées avec son carquois, son 
arc et sa masse d'armes \ Après s'être montré avec 
ostentation > il se fit amener Un nouveau cheval 
plus fougueux, qu'il ne put diriger* Entraîné près 
des rangs français, il ftit précipité de son cheval et 
tué par les Français. Le sort de Cûntacuzène frappa 
l'esprit des chefs impériaux, qui, au lieu de livrer 
bataille, ordonnèrent une retraite que les Français 
ne jugèrent pas devoir troubler. 

Les Grecs arrivèrent ainsi sous les murs de Nicli, 
dont le grand domestique ordonna le siège; mais là 
un nouvel acte de déraison vint lui enlever ses 
meilleurs auxiliaires les Turcomans. Lorsque ceux- 
ci se présentèrent à lui pour recevoir la solde con- 
venue, il les accueillit fort mal et reftisa de leur 
allouer d'autre solde que le pillage qu'il leur avait 
donné occasion de faire en Morée. Les Turcomans 
furieux abandonnèrent son armée, se retirèrent de 
Nicli dans la vallée de Caritcna, descendirent le 
long de l' Alphée ' et envoyèrent proposer au prince 
Guillaume de se joindre à lui contre les Grecs , ou, 
s'il ne voulait pas accepter leurs services, de les 
laisser passer en sécurité pour retourner dans leur 

1 Portant son cocurc et son arc et unë nrace en sa main. 
(Livre de la Conqueste, p. 172.) 

3 Et se mirent à aler contre val la rivière de Charbon : si 
alèrent tant qu'il vindrent à la contrée de Beau-Reçart. (Li- 
vre de ta Conqueste , p. 176*) 
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pays. Les habitudes guerrières et franches de nos 
chevaliers se rapprochaient plus de leurs moeurs 
simples que ne le faisait la civilisation raffinée, mais 
molle, des Grecs d'Asie. Leur proposition fut ac- 
cueillie avec empressement parle prince, qui députa 
sur-le-champ au-devant d'eux Ancelin de Toucy, 
son parent. Ce dernier était venu s'établir en Morée 
seulement depuis l'expulsion des Français de 
Constantinople, et son long séjour dans l'empire, où 
deux de ses frères avaient possédé des charges im- 
portantes, l'avait mis fréquemment en contact avec 
les Turcomans, alliés ordinaires des empereurs de 
Nicée, et dont la langue et les usages lui étaient 
devenus familiers. Il monta à cheval, alla trouver 
les Turcomans , se fit rendre compte par eux de ce 
qui s'était passé, les félicita de leur résolution pré- 
sente , accepta leur offre au nom du prince et de ses 
barons, et amena avec lui les deux chefs des Turco- 
mans, de Vlisiri où ils s'étaient arrêtés, à Andra- 
vida où se tenait le prince. Là il fut convenu qu'on 
prendrait sur-le-champ l'offensive contre le chef 
impérial et qu'on se porterait à sa rencontre. Les 
Turcomans avaient conservé , de leur ancien séjour 
dans les montagnes d'Asie, l'habitude superstitieuse 
de consulter le sort avant de commencer toute 
grande opéralion ; le sort s'était prononcé en faveur 
d'une bataille l , et les Français, non moins ignorants 

* Car vraiement il le desconfiroient en bataille, tout ainsi 
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que les Turcomans, n'hésitèrent pas à donner une 
foi entière à cette interprétation du sort, et mar- 
chèrent avec confiance à une victoire assurée. A 
Ancelin de Toucy fut confié le soin de surveiller 
tous les mouvements des Turcomans, auxquels, dans 
cette première marche, était donnée l'avant-garde 
On s'avança ainsi en bon ordre, en se dirigeant par 
la route d'Àrcadia pour gagner de là la Messénie. On 
s'était adjoint au débouché de la vallée d'Olympie, 
sur les bords de T Alphée , le contingent de Gautier 
de Rosières, seigneur d'Akova ou Mate-Griffon. 
Quant à Geoffroi de Bruyères, il était pour le mo- 
ment absent du pays. Aussi léger que brave, il 
avait enlevé une des plus belles Françaises du pays, 
la femme de Jean de Carabas, que nous avons vu si 
héroïque et si goutteux; et, sous prétexte de pèleri- 
nage aux lieux saints, il parcourait en ce moment 
le royaume de Naples avec elle. 

Les corps français firent une halte à Gopanitza , 
au-dessus de Zourlza,et les Turcomans campèrent 

corne il l'a voient trové en leurs sors. (Livre de la Conqueste , 
p. 178.) Et auxi tost come il furent herberçié, si firent leurs 
sors ; et trovèrent que, à lendemain sans faille, il dévoient 
assembler et combatre avec les Grecs (Id. p. 179). Rambaud 
de Vaqueiras , troubadour de Provence , qui avait reçu des 
fiefs dans le royaume de Salonique, parle aussi de ces usages 
dans une pièce de vers : 

Que '1s Turcs 0 troban en lor sorts. 

(Parnasse Occitanien,?. 83.) 

1 Mais li Turc qui adès aloient devant. (Livre de la Con- 
queste, p. 579). 

t. 1. 22 
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plus loin, à Moundra, auprès de la fontaine. Là An- 
celindeToucy leur donna des guides qui connais- 
saient bien le pays, leur confia encore Tarant-garde 
et chevaucha avec les siens derrière eux; puis 
venait le prince avec tous s*s hommes d'armes. 
Lorsqu'ils eurent tourné le mont Ilhome et furent 
descendus dans la vallée de Lacos et de Calamata, 
ils furent informés que l'armée impériale, n'ayant 
pu réussir dans le siège de Nicli, était venue à Ve- 
ligosti et qu'elle s'acheminait par le détroit de 
Makri-Plagi vers la vallée de Lacos. De nouvelles 
dispositions étaient nécessaires, car tous se mon- 
traient avides d'aller livrer bataille au milieu de 
ces défilés. Le prince ne crut pas devoir continuer 
à confier l'avant-garde aux Turcomans, dont l'hé- 
sitation ou la défaite eussent pu compromettre le 
sort de l'armée 1 . 11 fit prendre les devants à Ancelin 
deToucy, qui avait l'expérience des guerres contre 
les Grecs et les Turcomans; les Turcomans mar- 
chèrent ensuite, et tous les autres corps furent 
par lui-môme échelonnés de manière à pouvoir 
chevaucher avec ordre et se secourir mutuellement 
en cas de besoin \ 

s Disant que il n'estoient ancores bien certains des Turcs, 
car se li Turc aloient devant, et par aventure il feussent de- 
rout, que il seroient en péril d'estre desconfits, (livre de ta 
Conqueste, p. 180.) 

2 Et il , qui bien savoit la contrée , si ordina cornent les 
batailles dévoient chevaucher ordinéement l'une après l'au- 
tre , et que Tune bataille se tenist près de l'autre pour aidier 
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Près de ce même lieu s'était donnée déjà une 
grande bataille entre les Français et les Grecs, dès 
les premiers temps de la conquête. Le Makri-Plagi 
ou Longue-Côte est un défilé étroit qui conduit 
de la vallée de l'Alphée ou de Mégalopolis dans la 
vallée dé Galamata ou de Messénie. En sortant de 
Léondari pour aller à Galamata , on entre dans un 
défilé profond et sinueux entre des montagnes à 
pente rocailleuse dominées par le mont Hellenitza. 
Vers le milieu de la route actuelle, en s'enfonçant 
dans les collines et en franchissant quelques tor- 
rents, on arrive dans un ravin fort pittoresque 
arrosé par de bonnes sources. Au-dessus est une 
colline d'où l'œil pénètre dans une vallée d'abord 
étroite, mais s'élargissant peu à peu, jusqu'à ce 
qu'elle vienne se terminer dans la vaste et riche 
plaine de Lacos . De toute autre part cette vallée est 
ceinte de hautes montagnes aux flancs rudes, mais 
boisés, et par-dessus toutes ces montagnes s'élève 
le mont Hellenitza. En avant de l'Hellenitza, du côté 
de la vallée, surgit une sorte de contre-fort d'un 
assez dillicile accès ; et sur les flancs de ce contre* 
fort, au milieu des pentes les plus rapides, sont les 
ruines d'une grande ville, Gardiki, prise et détruite 
par Mahomet II, en 1460, sans avoir été relevée 
depuis. Au moment de notre récit, Gardiki était 

et secourre l'une à l'autre , pour le lieu et pour le pas qui 
est périlleux. (livre de Ui Conqueste, p. 180.) 

22. 
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une place très-forte. Un château franc, bâti sur le 
plus haut point de la montagne, devait en rendre 
l'attaque fort hasardeuse, car il fallait tourner un 
rocher aux flancs rougeâtres revêtus çà et là de 
quelques arbrisseaux , et franchir les cascades ro- 
cailleuses du ravin pour y arriver. L'armée i impériale 
grecque, qui n'avait pu songer à se rendre maîtresse 
du château et de la ville de Gardiki, avait pris posi- 
tion sur les collines inférieures et se disposait à des- 
cendre de là dans la vallée de Lacos, lorsqu'appa- 
rurent les hommes d'armes de l'avant-garde d'An- 
celin de Toucy. 

Ils chevauchaient fièrement, la lance en avant, 
sur la pente de la colline pour en chasser les Grecs. 
Un jeune guerrier de la cour impériale, de la fa- 
mille Cavalarios, commandait cette aile de l'armée 
grecque et opposa la plus vive résistance à l'attaque 
des Français. Deux fois les Français furent repous- 
sés du sommet de la colline. « Enfants que vous 
êtes, s'écria aux siens Ancelin de Toucy furieux, 
croyez-vous donc jouer ici aux barres? suivez-moi 
et sachez mourir plutôt que de vous déshonorer! » 
Aces mots, il enfonce les éperons dans les flancs de 
son cheval, se porte en avant et entraîne les siens 
avec lui. A cette fois les Grecs lâchent pied et sont 
rejetés du haut de la colline au milieu des rangs 
des le^irs, parmi lesquels ils portent le désordre. 
Un autre corps de bataille veut s'avancer à leur 
secours, mais à ce moment les Turcomans, qui sui- 
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vaicnt de près Àncelin de Toucy , fondent sur eux 
avec impétuosité. Ils avaient à venger leur injure an- 
cienne et à faire leurs preuves de bravoure en pré- 
sence de leurs courageux alliés. Les Grecs reculent 
et se reportent en désordre sur le corps d'armée. 
Dans cette vallée resserrée et ondulée, la confusion 
se met promptement partout. A la vue des Turco- 
mans qu'il a maltraités, le grand domestique craint 
pour lui-même et disparaît du champ de bataille. Les 
Turcomans, qui l'épiaient, le saisirent derrière un 
rocher formant une sorte de caverne par sa jonction 
avec un autre, au bas de Gardiki, et ils allaient 
l'égorger lorsque Ancelin de Toucy se le fit livrer 
pour l'échanger avec un de ses frères retenu pri- 
sonnier par Michel Paléologue. Le reste de l'armée 
grecque , se trouvant sans chef, chercha son salut 
dans la fuite, sans que Macrinosel Cavalarios pus- 
sent les rallier; mais en fuyant ils se trouvèrent 
face à face avec le corps d'armée principal des 
Français, qui arrivait en ce moment sous la con- 
duite du prince. Plus de cinq mille hommes *, sans 
compter les trois chefs principaux : le grand do- 
mestique Pliilé, Macrinos et Cavalarios, et trois 
cent cinquante quatre archontes et sévastes* furent 
répartis dans les diverses places fortes du pays, et 

1 r H<rotv 7revTaxi<r/tX(oi Tptaxovta xal irXéov. 

(Vers 4 1 34.) 

2 Trois cents cinquante -quatre sevastades et arcondes. 
{livre de la Conqueste, p. 1 85.) 
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les principaux furent envoyés sous bonne garde au 
château de Clair-Mont \ Le grand domestique 
mourut plus lard dans sa prison 1 , et Macrinos, 
échangé avec d'illustres chevaliers français*, n'en 
sortit que pour être condamné à perdre la vue. 

Celte brillante victoire des Français fit renaître 
en eux l'espérance de ressaisir au moins sur les 
Grecs la ville de Misitra, devenue si inquiétante 
pour eux, Tout le conseil consulté fut d'avis qu'il 
fallait profiter du moment, et on se mit en effet en 
marche, de Yeligosii où l'armée était venue se repo- 
ser, pour se rendre dans la vallée de l'Eurotas, si 
abondante en tout ce qui était nécessaire à une ar- 
mée 4 . Ils allèrent donc passer au pied du Khelmos, 
suivirent l'Eurotas et arrivèrent dans la ville de La» 

1 G. Pachymère, qui ne dorme aucun détail sur ces guer- 
res , mentionne seulement cette défaite et la prise de Philé 
et de Macrinos. K*i Bk txotyoutvooç iroXXaxi; jjlev eû<m>/*ïv , 
|j,(av $)\ y« fffaXsvraç xfarr)Q9jvai xatà icoXêjiov xa\ £{j.cpOTepovç 
(p. 208). Macrinos fut accusé auprès de l'empereur d'avoir 
trahi dans cette bataille le grand domestique Philé , mort 
dans sa captivité, et ses accusateurs prétendaient qu'il avait 
le projet d'épouser la veuve de Mathieu de Valaincourt, soeur 
de feu l'empereur Jean Lascaris et de faire valoir ses droits à 
l'empire. Macrinos fut condamné par l'empereur à perdre la 
vue. (G. Pachymère, p. 208 et 209.) 

2 Tore TOtvuv eV 6X1707 xaTe/ouivwv Iv <puX»xotîç 6 [/iv l«Y«Ç 
Îoja&tixoç à7ro0v75<7XEt. (1(1., p. 208.) 

* Kai ^{x^aç auxbv àvxaXX^rrei {xs^i'artov ?rpo<7M7Wov kaXixwv, 
xai TrapaffyEûbv twv àpôaXawv dçpaipuxai. (là,, p. 209.) 

* Pour ce que la Crémonie (Lakedemonia) est une bonne 
marche pour gens et pour clievaux. ( Livre (le la Conqtieste, 
p. 189.) 
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kedemonia. Au temps de l'empire bysantin , cette 
yiile s'était créée sur les collines qui dominent d'un 
côté le cours de l'Eurotas et de l'autre la plaine où 
fut Sparte. Là étaient autrefois un amphithéâtre, 
des temples et l'Agora, dont les ruines apparaissent 
encore à travers les gazons. Les marbres de ces 
édifices avaient sans doute fourni les matériaux de 
la nouvelle ville, et des murailles et tours de brique 
et de ciment, formant l'enceinte supérieure des col- 
lines, avaient mis Lakedemonia en étal de résislerà 
un premier coup de main, sans qu'elle pût cepen- 
dant tenir contre une attaque sérieuse. Elle n'avait 
pu résister que cinq jours aux machines de guerre 
des Français lors de la première occupation du 
pays. Aussi Guillaume de Ville-Hardoin avait-il 
senti la nécessité d'une position plus forte et avait- 
il fait choix dans la chaîne du Taygète, à une lieue 
de là, de l'emplacement sur lequel il avait fait 
bâtir Misitra. Quand il fut obligé de livrer cette 
dernière ville aux Grecs pour sa rançon, il lui fallut 
bien se Gontenter pour le moment de Lakedemonia, 
dont il avait lait réparer les murailles et où s'étaient 
retirés les Grecs du parti français lors de la remise 
de Misitra ; mais, après les vastes préparatifs militai- 
res faits sous la protection de Misitra contre les Fran- 
çais, les Grecs de Lakedemonia avaient été inquiets 
sur leur propre sécurité et avaient cherché un asile à 
Misitra. La ville de Lakedemonia était donc aban- 
donnée de tous ses habitants grecs les plus con- 
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sidérables, lorsque Guillaume de Ville- Hardoin y 
entra avec son armée 1 . 11 la repeupla sur-le-champ 
de Français, auxquels il distribua les terres les 
maisons de ceux qui s'étaient réfugiés au château 
de Misitra, et il commença le siège de cette place 
forte. Il faisait en même temps ravager par ses 
troupes légères les terres des Chacons, qui avaient 
été soulevés parles menées impériales, et il étendit 
ses excursions jusqu'à la vallée d'Hélos et jusqu'à 
Yatica, près de Monembasie 2 . 

Dans toutes les guerres contre les Français de 
Morée, les Grecs avaient toujours cherché à se faire 
des auxiliaires des montagnards esclavons du pays 
de Scorta en Arcadie, ou Messarée, comme on le 
disait alors. Adonnés aux travaux de l'agriculture, 
ils supportaient avec peine le trouble et la perte 
que leur apportaient fréquemment le passage des 
armées dans leur pays,' et peut-être aussi l'éta- 
blissement de grands fiefs au milieu de leurs vallées 
et de leurs montagnes avait-il donné lieu à un bon 
nombre de désordres, car sur la terre de Morée , 
comme sur la terre de France, les chevaliers fran- 
çais conservaient les habitudes de galanterie que 

1 Et quant H princes fu venus h la Cremonie, si trova que 
la cité estoit vuyde de la gent qui estoient citien et habita- 
tour de la cité. (Livre de la Conqueste^ p. 1 89.) 

1 v E5pa(/.av xà (pousaTa tou toc Baxixa, to ''EXoç , 
Kal (>i/.pi<; \ tyjv MovoôaoHocv lxoupa£']/av tov to^ov. 

(Vers 4^88 et suiv.) 
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la chevalerie a>ait consacrées, et sur cette terre de 
conquête la galanterie chevaleresque se transformait 
souvent en traits de légèreté et de dissipation. C'était 
par là que les intrigues impériales pouvaient avoir 
prise sur les paisibles Esclavons de Scorta, en les 
appelant à se soulever contre les perturbateurs de 
leur travail régulieretde leur paix domestique. Dans 
ces dernières circonstances, où toute la partie orien- 
tale de la Morée avait été mise en mouvement, rien 
n'avait été négligé pour agir sur les Scortins, et ils 
finirent par se soulever, au moment môme où la 
majeure partie des troupes françaises, après la 
victoire de Makri-Plagi, s'était portée au siège de 
Misitra. Comme les Scortins étaient placés au 
centre même du pays, il était urgent d'arrêter ce 
mouvement. Le prince se vit donc obligé de lever 
le siège de Misitra et de pourvoir à la sûreté de 
l'Arcadie. L'absence du principal feudataire, du 
brave Geoffroi de Bruyères, seigneur de Caritena, 
qui courait en ce moment les monastères du 
royaume de Naples avec la belle épouse de Jean de 
Carabas, avait encouragé les Scortins. L'établisse- 
ment des deux grands fiefs d' Akova ou Mate-Griffon 
et de Caritena, et celui de la forteresse de Bosselet 
ou Oréoclovon était un sujet permanent d'inquié- 
tude pour eux. Ne pouvant songer à s'emparer de 
Mate-Griffon ou Akova, dont le seigneur, Gautier 
de Rosières , était sans cesse à l'éveil avec ses 
hommes d'armes, ils crurent pouvoir de venir plus 
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aisément maîtres du petit fort d'Oréoclovon et même 
de la puissante forteresse de Caritena, dépourvue de 
la protection de son seigneur , dont le nom seul 
leur imposait le respect, et ils en avaient fini le 
siège*. A l'approche de l'armée du prince, ces pré- 
paratife furent bientôt abandonnés, et ils se re- 
tirèrent dans les montagnes et les passages les plus 
difficiles. Leurs maisons de campagne et leurs 
terres si bien cultivées restèrent ainsi sans défense. 
Les Turcomans reçurent ordre de pénétrer dans 
les vallées par trois côtés, et ils portèrent partout 
le pillage et l'incendie'. Ceux qui eurent le plus 
de pertes à déplorer furent les chefs du pays, ex- 
cités eux-mêmes par l'empereur, et dont les con- 
seils avaient soulevé le reste de la population. Us 
furent aussi des premiers à faire des propositions 
d'accommodement. Depuistroplong-temps le prince 
tenait ses vassaux de Morée sous les armes, et le pays 
avait été trop vivement agité en tous sens pour que 
tous les intérêts ne réclamassent pas le repos. Les 
excuses desScortins, appuyées par tous les barons 
français, furent admises; les Turcomans reçurent 
ordre de cesser leurs courses; et l'armée entière ren- 

1 Ci) de l'Escorta estaient relevé e* avoient assiégié le chas- 
tiau de Bucelet et cellui de Caraitaine. (Livre de la Conqueste^ 
p. 190.) 

2 Et corurent et cssillèrent toute la contrée , et boutèrent 
le feu par les casaux, et ardirent toutes les habitacions des 
gentils homes et arcondes de l'Escorta. (Livre de la Cbn- 
qtteste, p. 191.) 
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tra dans se6 foyers. Avec la guerre cessaient les oc- 
casions de courses et de déprédations, dans lesquel- 
les les Turcomons avaient été si utiles. Ils étaient 
déjà absents de leur pays depuis plusieurs années; 
le prince voulait les retenir encore quelque temps; 
mais ils demandèrent à se retirer et à retourner 
dans leurs campements d'Asie. Quelques-uns seule- 
ment, qui s'étaient habitués aux mœurs franques, 
se firent chrétiens, obtinrent du prince des fiefs 
de chevalerie et s'établirent en Morée. Les deux 
chefs turcomans, riches de butin et des largesses du 
prince se mirent à la tête des autres et regagnèrent 
leur pays. 

Ainsi que lavait bien prévu le duc d'Athènes, 
Guy de La Roche, la cession de Monembasie, du 
Grand Magne et de Misilra à l'empereur, avait été, 
dès le premier moment, une cause de trouble 
constant pour les Français de Morée. Jusque-là 
leur courage et la fortune les avaient fait triom- 
pher; mais le prince Guillaume voyait à côté de 
lui une source perpétuelle de dangers, et il n'a- 
percevait autour de lui aucun allié sur lequel il 
pût compter au besoin. L'empire latin de Con- 
stanlinople, duquel relevait la principauté de 
Morée, était anéanti; les principautés latines de 
Syrie avaient presque toutes disparu aussi, et 
n'excitaient plus le zèle de l'Occident. L'Ile de 
Chypre était bien encore occupée par des Fran- 
çais, mais ils avaient besoin de toutes leurs res-? 
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sources. Quant aux grands feudataires de la prin- 
cipauté, les plus importants, tels que le duc de 
Naxie, les seigneurs d'Eubée, le nouveau duc d'A- 
thènes, Jean de La Roche, successeur de son père 
Guy, en J264 , avaient à lutter eux-mêmes pour 
protéger leur propre territoire contre les entrepri- 
ses des Grecs et souvent de leurs alliés les Génois. 
Dans leur voisinage, les deux despotes grecs d'É- 
pire et de Vlachie, Michel, et son fils Jean Du- 
cas, avaient bien ressaisi leur pouvoir sur les 
forces impériales défaites, mais c'étaient des 
alliés trop peu sûrs, ainsi qu'ils l'avaient déjà 
démontré en Pélagonie. Les princes d'Achaye se 
sentaient donc abandonnés à leurs propres res- 
sources et sans espérance de nouveaux secours de 
France, lorsqu'un grand événement dans un pays 
voisin vint changer complètement la face des af- 
faires; un prince français, Charles d'Anjou, venait 
de s'asseoir sur le trône dé Naples. 

Depuis longues années l'Italie avait été déchirée 
par deux partis qui se faisaient une guerre obsti- 
née et dont les divisions se perpétuent jusqu'à nos 
jours, le parti guelfe ou unitaire et le parti gibelin 
ou municipal. De tout temps les papes s'étaient 
faits les chefs du parti unitaire ou guelfe, afin de 
s'assurer plus aisément la domination de toutes 
les parties, réunies sous l'ascendant d'une volonté 
unique. D'un autre côté, le parti municipal ou 
gibelin, qui voyait sa perle dans cette réunion, s'é- 
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tait appuyé sur un souverain étranger, l'empereur 
d'Allemagne, pour s'opposer aux progrès du parti 
unitaire et conserver au moins une ombre d'exis- 
tence individuelle sous une protection souvent ty- 
rannique. Ainsi les empereurs d'Allemagne étaient- 
ils parvenus à s'établir en Italie, et la maison de 
Souabe était entrée par ses alliances en possession 
du royaume de Naples et de la Sicile. Mais, une fois 
maîtresse de ces deux belles parties de l'Italie, ses 
anciennes liaisons gibelines lui donnèrent facilité 
pour dominer les autres parties, et l'unité, contre 
laquelle les empereurs avaient été appelés, s'en allait 
peu à peu se reconstruisant à leur profit, sans 
qu'ils tinssent compte de l'antique unité à laquelle 
ne cessait aussi d'aspirer la papauté. Des luttes 
terribles entre ces deux pouvoirs troublaient l'Ita- 
lie depuis plus d'un siècle, lorsqu'un fils naturel 
de l'empereur Frédéric II, Mainfroi, s'empara de la 
couronne des deux Siciles. La vieille querelle en- 
tre le parti municipal et le parti unitaire divisa de 
nouveau l'Italie. Le pape sentit que c'était le mo- 
ment d'avoir recours à toutes ses forces : il excom- 
munia Mainfroi, le déclara déchu de la couronne, 
et offrit le royaume de Naples à Charles d'Anjou, 
qui arriva à Rome à la tôle d'une nombreuse ar- 
mée, et reçut, le 28 juillet 1265, dans la basilique 
de Latran, la couronne des Deux-Siciles et le gon- 
fanon de l'Église. La bataille de Bénévcnt, livrée, 
le dernier vendredi de février 1260 , par Charles 
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d'Anjou, à la tète des troupes de l'Église et de ses 
auxiliaires guelfes, contre Mainfroi,qui à ses trou- 
pes allemandes et aux Sarrasins de Nocera avait 
réuni ses auxiliaires gibelins de Toscane et de 
Lombardie, et dans laquelle il mourut, assura le 
royaume à son heureux rival sous la suzeraineté 
de l'Église. Le génie organisateur de Charles d'An- 
jou ne tarda pas à porter ses fruits; il y avait à 
peine un an qu'il était assis sur le trône de Naples 
que déjà il y était aussi fermement établi que s'il 
eût été protégé par des souvenirs d'une antique 
possession de famille, et que son ambition, libre à 
l'intérieur, pouvait s'étendre au dehors. 

Dépossédé de l'empire de Constanlinople par 
Michel Paléologue, l'empereur Baudoin avait vai- 
nement sollicité un appui efficace près du pape et 
du roi de France. Au mois de janvier 1266, se 
trouvant à Paris, il avait obtenu du duc Hugues 
de Bourgogne la promesse d'un puissant secours 
d'hommes, et lui avait fait concession à ce prix du 
royaume de Salonique, réuni nominalement à l'em- 
pire depuis la mort de Démétrius de Mont Ferrât, 
et des hautes baronnies de Macri, la Lis, j£nos et 
Maditos 1 ; mais ces promesses n'avaient jamais eu 
d'effet, et Baudoin se vit forcé de tourner ses vues 
ailleurs. Charles d'Anjou venait de s'établir à Na- 

4 Voyez cet acte de concession dans mes Éclaircissements 
sur la Morée^ p. 28. 
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pies-, il partit pour l'Italie afin d'obtenir du pape 
d'intervenir auprès du *oi en sa faveur. 

L'établissement d'un prince français dans un 
royaume si voisin de la Grèce avait éveillé en 
même temps l'attention de Guillaume de Ville- 
Hardoin. Des liens communs d'alliance avec deux 
des filles du despote d'Épire avaient établi quel- 
ques rapports entre lui et le roi Mainfroi; mais la 
mort de Mainfroi venait de dissoudre ces faibles 
liens, et , à la place de Mainfroi , régnait mainte- 
nant à Naples un prince de même race française 
que les conquérants de la Morée. Il songea donc 
à se rapprocher de lui. Il venait d'apprendre l'ar- 
rivée de l'empereur Baudoin à Viterbe, sans doute 
dans le même temps que lui ; il lui envoya son 
chancelier Léonard de Verules 1 pour agir de con- 
cert avec lui et obtenir l'alliance de Charles. Le 
pape Clément IV intervint pour faciliter les con- 
ventions qui furent rédigées en sa présence le 
24 mai 4267. Il y est déclaré que : Michel Paléo- 
logue avant chassé les Latins de la ville et de l'em- 
pire de Constantinople, sans qu'il leur restât autre 
chose que la principauté d'Achaye et de Morée % 

1 Le nom de Léonard de Verules ou Férules, chevalier de 
la principauté d'Achaye , se trouve parmi ceux qui étaient 
présents au traité. (Voy. mes Éclaircissements, p. 3y.) 

3 Excepto principatu Achaie ac Moree, cujus etiam princi- 
patùs partem sibi non modicam subjugaverat, ad habendum 
ejus residuum cunctis suis studiis viribusquc laborans. (Reg. 
du Très, de Chartres, 4& pièce 242.) 
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dont il avait môme obtenu une partie et cherchait 
par tous les moyens à obtenir le reste; Charles 
d'Anjou, considérant que la puissance de son pays 
et son voisinage de la Grèce lui permettaient de 
faire ce que les autres princes avaient décliné de 
faire, avait promis d'envoyer à ses frais en Morée, 
dans le terme de six ans, deux mille chevaliers ar- 
més pendant un an entier, en laissant espérer qu'il 
conduirait cette armée en personne. En compen- 
sation de ce secours, l'empereur Baudoin, d'accord 
avec le prince Guillaume de Yille-Hardoin, lui fai- 
sait cession de son droit de domaine supérieur 
possédé par les empereurs de Constantinople sur 
la principauté de Morée, de la même manière 
qu'ils le possédaient sur toutes les autres hautes 
seigneuries de l'empire, y compris le royaume de 
Salonique, et Guillaume de Ville-Hardoin déclarait 
accepter cette substitution d'hommage et recon- 
naître désormais les rois de Naples comme inves- 
tis du domaine supérieur de sa principauté, en 
remplacement des empereurs latins de Constan- 
tinople. 

Àu cas où Hugues de Bourgogne et son fils 
pourraient être désintéressés, le même droit de 
domaine supérieur était concédé à Charles dans le 
royaume de Salonique. 

Outre cette cession d'hommage, l'empereur 
Baudoin faisait aussi à Charles d'Anjou des ces- 
sions de territoire. 
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H lui donnait toutes les îles qui étaient de l'ap- 
partenance de l'empire au delà du détroit des Dar- 
danelles, à l'exception des quatre Iles de Lesbos, 
Samos, Cos et Chios, qu'il se réservait. 

H lui cédait le tiers de toutes les terres que Char- 
les pourrait conquérir pendant l'année fixée pour le 
maintien de ses troupes, sauf la ville de Constan- 
tinople et les quatre îles désignées. 

Enfin, il lui cédait aussi, non-seulement le do- 
maine supérieur, mais la possession directe des 
terres que Michel, despote d'Épire, avait données 
en dot à sa fille Hélène en la mariant à Mainfroi, 
c'est-à-dire Bulhrinte, Siboto, Canina et Avlona, 
sur la côte d'Épire, et l'île de Corfou, terres qu'Es- 
chinard, amiral de Mainfroi, avait vainement tenté 
de préserver pour sa veuve , retenue prisonnière 
depuis la bataille de Bénévent \ Ce dernier lot de- 
vint ensuite un point d'appui pour toutes les pré- 
tentions de la maison d'Anjou et de la branche d'An- 
jou-Tarenie sur l'Albanie et plus tard même sur la 
principauté. 

Afin de cimenter plus étroitement cette alliance 
entre le roi Charles, l'empereur Baudoin et le prince 
Guillaume, il fut convenu : qu'aussitôt que leurs en- 
fants seraient en âge, des mariages réciproques se- 
raient conclus, et que Philippe de Courtenai, fils 
et héritier de Baudoin , épouserait Béatrix d'Anjou, 

4 Voy. mes Recherches historiques, article Naples. 
t. i. 23 
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fille de Charles I er , et que Louis-Philippe d'Anjou, 
second fils de Charles 1 er , épouserait Isabelle de 
Ville-Hardoin, fille du prince Guillaume', a^ec 
droit de succession à la principauté \ Ce dernier 
arrangement avec le prince Guillaume avait fait 
l'objet d'une négociation à part, dans laquelle s'é- 
taient efficacement employés Nicolas deSaint-Omer, 
qu'on trouve fréquemment mentionné à cette épo- 
que dans les diplômes napolitains, Févêque d'O- 
lène, nommé Jacques, et messire Pierre de Vaux, 
vieux chevalier fort estimé pour sa sagesse*. Lors- 
que tout eut été convenu , le prince Guillaume 
amena lui-môme de Morée à Naples sa fille Isa- 
belle 4 , âgée alors seulement de deux à trois ans, 
pour la fiancer avec le jeune Louis-Philippe d'An- 
jou, qui était à peu près du môme âge. Ces sortes 
d'alliances prématurées étaient alors fort commu- 
nes. La jeune fille restait après les fiançailles dans 

1 Per la nioglie fu prenze délia Morea. (G. Villani, 1. VII, 
ebap. i.) 

2 El princep de la Moreha donali sa filha per mu lier ab 
tota Moreha. (B. d'Esclot, p. 6ta de mon édition.) 

* Lors parla messire Nicolas de Saint-Omer le viellart , le 
quel estoit adonc uns des plus sages homes de Romanie. 
(Livre de la Conqueste, p. ato.) Si ordina le princes l'évesque 
Jaque de FOlène et messire Pierre de Vaux le viellart, qui 
estoit adonc uns des plus sages homes dou pays, et les en- 
voia nu roy Charles. (/(/., p. 1 1 1 .) 

* Et entra en ses deus gallees entre lut et sa fille et la #ent 
que il avoit avec lui. Si erra tant par mer et par terre qu'il 
vint à Naples (de Clarentza à Brindes),où li rois estoit adonc. 

Livre de ta Conqueste, p. ai 4. ) 
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la maison de sa belle-mère, et, dès qu'elle avait at- 
teint sa douzième année, elle ratifiait ou infirmait 
ce qui avait été fait en son nom. Le prince Guil- 
laume avait de plus un acte personnel à accomplir, 
celui de prêter hommage entre les mains du roi 
Charles pour sa principauté, en substitution de 
l'hommage dû précédemment aux empereurs de 
Conslantinople , et à revêtir le prince Louis-Phi- 
lippe, son gendre, du droit de lui succéder 1 , après 
s'être fictivement dévêtu lui-même en faveur du roi. 

Au milieu de ces fêtes et de ces cérémonies féo- 
dales, auxquelles Charles d'Anjou aimait à donner 
un grand éclat, arriva au prince Guillaume la nou- 
velle qu'un nouveau renfort de troupes impériales, 
de Turcomans et de Comans, venait d'être envoyé 
par Michel Paléologue à Monembasie sous le com- 
mandement d'Alexis Philanthropinos, son parent 
Il y avait à craindre qu'encouragés par cet accrois- 
sement de forces, les Grecs impériaux de Misitra 
n'essayassent de troubler de nouveau la tranquillité 
de la Moréc. Le prince Guillaume se rembarqua 
donc sans retard à Brindes pour Clarenua , afin 
d'aviser à ce nouveau danger, et il fut prompte- 

1 Et après les fiançailles, si fist li princes homage au roy 
Charle de tenir sa princée de lui , et se devesti en la maia 
du roy; et li rois revesti monseigneur Louys son fils corne 
son droit hoir; et après ce si randi messirc Louys la seujno- 
rie de la princée qu'il deust tenir à sa vie. (/(/.> p. 217O 

2 G. Pachymère, p. 206. 

23. 
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ment suivi de troupes auxiliaires que lui envoyait 
son allié le roi Charles , cent hommes d'armes à 
cheval et deux cents sergents à pied, tous hommes 
d'élite, la moitié habiles archers et les autres 
écuyers, tous soldés pour six mois sous le com- 
mandement de Galeran d'Ivri \ C'était là seule- 
ment l'annonced'un secours plus considérable, prêt 
à s'embarquer à la première demande du prince. 
Les forces de Morée suffisaient à elles seules dans 
les circonstances présentes; le brave sire de Ca- 
ritena était rentré dans sa seigneurie, et, contenus 
par lui et le sire d'Akova, les Esclavons ne pou- 
vaient songer à un soulèvement. Le chef impérial 
était donc réduit à ses propres troupes, et il avait 
appris à ses dépens qu'elles étaient hors d'état de 
tenir la campagne devant les hommes d'armes fran- 
çais en beaucoup moins grand nombre. Les instruc- 
tions de l'empereur étaient d'ailleurs formelles et 
lui prescrivaient de ne pas sortir des montagnes et 
des forteresses pour se hasarder en plaine \ Il ne 



1 Mà (tayaTopouç Ixaxov a7rava> eïç xa «papià xovç 

Kal Siaxo'diouç ôfxotojç TteÇoùç • SXoi IxXexxol xcà éxsîvot , 
Ni eTvai oi ixaxbv xÇaypaxocoi xal oî àXXoi axouxapàxor 
Kal ôp\Ç(o va eTvai éÇajxyjvaîov #Xoi xouç icXiQpwj/ivoi. 

(V. 52o3 et suiv.) 

1 A Galerano de Yvriaco, reçni Sicilia? senescallo, vicario 
nostro in Achaià. (Reç. 1270, B. f. 26 du Palazzo Capuano.) 

1 Et pour ce ne vouloit que sa {jent combalissent aux Fran- 
çois en champ, mais que il tenissent les montagnes et les 
fortresses. (Livre fie laConqueste,p. 222.) 
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s agissait donc plus pour les Français que de bien 
munir leurs garnisons et de.se tenir prêts à tout 
événement. 

Le contingent amené par Galeran d'Ivri vint se 
réunir aux troupes rassemblées déjà par le prince 
Guillaume près de l'Éliacos, l'antique Pénée d'Élide 
ou fleuve de Gastouni. De là ils remontèrent ensem- 
ble par Olympie et la vallée de l'Alphéc jusqu'à Ca- 
ritena et, avant d'y arriver, ils avaient été rejoints, 
près du confluent de Ladon dans l'Alphéc, par cent 
cinquante chevaliers armés et deux cents sergents 
à pied, amenés par Gautier de Rosières sire d'A- 
kova et Geoffroi de Bruyères sire de Caritena. Ce 
dernier, qui connaissait bien la présomption et la 
légèreté du chef impérial, espérait que sa confiance 
dans le nouveau renfort envoyé par l'empereur l'ex- 
citerait à livrer bataille aux Français a , et il l'enga- 
gea à se porter à sa rencontre, en allant d'abord à 
Nicli et en faisant de là des excursions en Tza- 
conie pour l'attirer hors de la Lacédémonie. Mais 
tout ce qu'ils purent faire à cet égard fut inutile. 
En vain pénétrèrent-ils de quatre ou cinq journées 

■ 

■ 

4 Lors se mirent à chcvaucier contre mont la rivière de 
Charbon ainsi comme elle dure, fin au noble cbastel de 
Caraitaine. {livre de Lt Contjiteste, p. 22 i.) 

* II cognoissoit lechapitaine de l'empereour si orgueilleux 
et legier de teste que, en la fiance que il avoit en la grant 
gent que il avoit amenée avec lui, si se metteroit à combat- 
tre contre eaux. (ld., p. 222.) 
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dans la Tzaconie, qui venait de se révolter encore, 
parce qu'elle comptait sur les Grecs; en vain enle- 
vèrent-ils les bestiaux et portèrent-ils le ravage dans 
tous les villages, les Grecs ne parurent pas pour se- 
courir ceux qui s'étaient si imprudemment soulevés 
à leur appel. On balança un instant si on n'irait pas 
les chercher jusqu'au pied de leurs remparts de Misi- 
tra : la difficulté des passages des montagnes de Tza- 
conie en présence des archers turcomanset des nom- 
breuses troupes de pied des Grecs 1 leur persuadè- 
rent qu'il était plus prudent de mettre bonne et 
sûre garnison dans Nicli et dans les lieux environ- 
nants pour protéger l'Argolide et l'Arcadie, et de 
renvoyer paisiblement dans leurs foyers les troupes 
devenues inutiles. C'est ce qui fut fait. Jean de 
Nivelet, seigneur de Geraki, fut investi du com- 
mandement de Nicli; d'autres hommes* d'armes fu- 
rent distribués dans la vallée de Veligosti, et le 
prince Guillaume, donnant congé à ses feudalaires 
et aux troupes auxiliaires de Galeran dTvri, rentra 
dans l'Élide, son séjour habituel. 

Cet état continuel d'hostilités était désastreux 
pour tous. Les Grecs de Misitra, nouvellement sou- 
mis à l'empereur, possédaient des terres en Tzaco- 
nie et étaient sans cesse exposés à apprendre Pincên- 

1 Et disoient que entre Nicles et la Cremonie si avoit un 
fort pas et que li Grec avoienl plus de pynuaille que uoslre 
geut* et li Turq, qui est oie ni archier à cheval, porroieut 
aler et venir pav ces montaignes. (ld. y p. 223.) 
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die et le ravage de leurs propriétés. Les Français et 
leurs adhérents, possédant la totalité du pays, moins 
cette partie de la Laconic et les deux presqu'îles 
Malée etMatapan, désiraient aussi jouir en paix de 
leurs propriétés. Dans cette disposition commune 
des esprits, une trêve d'un an fut proposée et ac- 
ceptée avec empressement par les divers partis, et 
chacun put s'occuper de réparer les maux de la 
, guerre. 

Les loisirs laissés au prince Guillaume pour se 
livrer à l'administration du pays ne furent pas de 
longue durée. Le parti municipal italien , atterré 
d'abord par la rapidité des succès de Charles d'An- 
jou, avait semblé se soumettre ; mais les passions 
gibelines étaient encore trop vives pour être si ai- 
sément comprimées. Conradin, neveu de Mainfroi, 
arriva en Italie, se mit à la tête des Gibelins et 
marcha contre Charles d'Anjou pour revendiquer 
son héritage de famille. Menacé par tant de forces 
réunies, Charles d'Anjou avait de son côté fait ap- 
pel à ses alliés et parents, le pape, le roi de France, 
le prince de Moréej et celui-ci, profitant de la trêve, 
s'apprêta à se rendre en personne dans le royaume 
de Naples. 

A ce moment venait d'arriver de Syrie en Morée 
un chevalier français fort renommé , Érard de 
Valeri, qui avait eu une longue expérience des 
guerres en Terre-Sainte. Apprenant que le pape 
venait d'accorder à ceux qui viendraient combattre 
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les Gibelins sous l'étendard de Charles les mêmes 
indulgences que pour une guerre en faveur du 
saint sépulcre il s'adjoignit aux chevaliers fran- 
çais de Moréc, à Geoffroi de Bruyères, à Gautier 
de Rosières, au grand connétable d'Achaye Jean 
Chaudron, à Geoffroi de Tournay et aux principaux 
feudataires, qui s'étaient empressés de se placer 
sous la bannière du prince. Sans perte de temps, ils 
s'embarquèrent pour le royaume de Naples, débar- 
quèrent à Brindes , et chevauchèrent jusqu'à ce 
qu'ils eussent rejoint l'armée du roi Charles. Il 
était temps, car la bataille allait se livrer, et ce se- 
cours si opportun et composé de chevaliers si re- 
nommés parut, dit un vieux chroniqueur contem- 
porain, comme l'apparition d'anges que Dieu y eût 
envoyés \ Tous les historiens contemporains s'ac- 
cordent à dire que la victoire décisive remportée 

4 "QoTcsp vi à7teX6«<riv eîç toïï Xpiaxoïï tov ra<pov. 

(V. 55^8.) 

3 A celle heure et à cel point que li roys ordenoit sa gent 
ainsi et ses batailles , Erars de Valleri , chevaliers preus et 
renommés, et autres chevaliers de France qui repairoient 
d'outre mer (le prince Guillaume et les siens) par la terre de 
Puille , vindrent en l'ost le roy Charlon , aussi comme angle 
que Dieu y eiist envoyés. {Annales de saint Louis, p. 261, éd, 
du Louvre.) — Le prince Guillaume est désigné nominale- 
ment par G. Villani : « E col re Carlo rimase il detto mes- 
sere Alardo di San Valeri cou messe re Guglietmo di Villa Ar- 
duino, cavalière di grau valore. (L. VII, c. 26.) — Le Livre 
de la Conqueste ne mentionne que Guillaume de Ville-Har- 
doin sans nommer Érard de Valeri. (P. 228.) 
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le 23 août 1268 par Charles sur les troupes de Con- 
radin à Tagliacozzo fut due aux conseils et à la 
valeur du petit corps de chevaliers amenés par Guil- 
laume de Ville-Hardoin et Érard de Valeri. Conra- 
din ne parvint qu'à peine à s'échapper pour être 
livré quelques jours après, avec son ami Frédéric 
de Bade 1 , à Charles d'Anjou, qui les envoya à une 
sorte de commission comme ennemis de l'Église, 
et les fit exécuter sur la place du marché à Naples 
le 29 octobre 1268. 

Guillaume de Ville-Hardoin lui avait rendu un 
service trop réel à la bataille de Scurcola pour qu'il 
ne se montrât pas disposé à l'aider à son tour. Tout 
était déjà organisé par lui dans le royaume de Naples 
pour qu'il trouvât au moment même tout ce qui lui 
était nécessaire. Certains ports de mer avaient été 
désignés pour fournir un nombre de bâtiments dé- 
signés. Les gouverneurs de Charles étaient habi- 
tués à donner au jour fixé les approvisionnements, 
les armes, les chevaux demandés; un trésor bien 
réglé assurait la solde des troupes, et les hommes 
d'armes disposés à toutes les entreprises ne lai 
manquaient pas. Lorsque le prince Guillaume, 
après avoir passé quelques jours au milieu des 
fêtes avec sa femme et sa fille, voulut retourner en 

1 Fils d'Herman VI , margrave de Bade , et de Gertrude, 
fille d'Henri duc d'Aul riche et prétendant par sa mère au 
duché d'Autriche. 
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Morée, où le rappelait l'inquiétude de la rupture 
de la trêve dont la nouvelle venait de lui parvenir 
à Naples, il trouva à Brindes des galères et des bâ- 
timents de transport déjà appareillés pour lui et sa 
suite, cent chevaux de prix choisis parmi ceux qu'on 
avait gagnés à Scurcola, et que le roi, qui lui avait 
déjà donné de précieux joyaux, lui offrait en sou- 
venir de ses bons secours, et cinquante hommes 
d'armes à cheval et deux cents à pied payés pour 
six mois pour rester à sa disposition en Grèce. 

L'arrivée du prince avec le prestige d'un si bril- 
lant succès et avec ce renfort d'hommes d'armes 
excita une vive joie parmi les chevaliers de Morée. 
11 leur semblait que désormais, forts de l'alliance 
du roi Charles, ils pourraient ressaisir tout ce qui 
avait été cédé à l'empereur en Morée et retrouver 
la domination tranquille dont ils avaient joui. 

Avant de rien entreprendre, on songea d'abord 
à se prémunir contre toute attaque imprévue des 
Grecs. C'était toujours de la Tzaconie qu'était venu 
le danger. L'esprit inquiet de ses habitants, la dif- 
ficulté pour eux de vivre dans leurs montagnes sans 
se répandre au dehors, leur voisinage de Misitra, 
d'où venaient toutes les excitations, rendaient néces- 
saire de veiller particulièrement sur cette limite 
entre le territoire cédé à l'empereur et le reste du 
Péloponnèse. Ce soin fut confié à Geoffroi de Bruyè- 
res, auquel on donna le commandement des troupes 
auxiliaires envoyées par Charles d'Anjou , et il alla 
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prendre position au centre même de la Tzaconie , 
à Arachova et dans sa belle et haute vallée, au- 
dessous du Xcro-Vouni et du Malevo. Mais les 
eaux froides du pays amenèrent bientôt de graves 
maladies qui emportaient rapidement les hommes 
peu habitués au climat *. Aussi attentif pour le salut 
de ses hommes dans les campements qu'il était prêt 
à risquer sa vie et la leur dans les combats , Geoffroi 
de Bruyères ne prenait aucun repos, et, pour qu'ils 
ne se laissassent pas abattre par l'oisiveté, souvent si 
funeste à une armée découragée, lui-même était tou- 
jours debout et se montrait à la tète de toutes les che- 
vauchées. La fatigue et la maladie le frappèrent 
enfin lui-même, et il succomba, amèrement plaint 
de tous. Un vieux chroniqueur grec donne des re- 
grets touchants à sa perle et appelle sur lui une 
profonde sympathie. « Cette mort, dit-il, causa 
un grand chagrin dans toute la Morée : le prince le 
pleura surtout, lui qui était son oncle. Tous le 
pleurèrent aussi , petits et grands; les oiseaux eux- 
mêmes poussèrent de lamentables alalas. Une pro- 
fonde tristesse s'empara de tout le pays de Morée. 
Et qui n'eût maudit cet affreux malheur! et qui ne 
s'en fût aflligé ! Les orphelins avaient en lui un 
père , les veuves un mari, tous les pauvres gens un 
» 

1 Par les aiguës froides qui sont à cellui casai, si les ac- 
cueilly une .maladie do laquelle morurent la plus grant partie 
de eaux. (Livre de la Conqueste, p. a36.) 
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défenseur et un seigneur qui les protégeait contre 
toute injustice. Jamais il ne laissa un malheureux 
sans porter remède à son malheur; jamais il n'ap- 
procha personne sans l'enrichir et le mettre désor- 
mais au-dessus du besoin. Quelle infortune amena 
la cruelle mort en frappant un tel homme et un tel 
guerrier, dont la perte rendait orphelins tous ceux 
qui l'aimaient 1 .» 11 n'avait pas eu d'enfant d'Hélène 
de La Roche, sœur des ducs Jean et Guillaume et 
fille du duc Guy de La Roche, et, comme son fief 
avait été après sa révolte transformé, de fief de fa- 
mille transmissible à tous ses parents, en fief de 
concession transmissible seulement en ligne di- 
recte, il fut réuni à la couronne. Sa veuve, Hélène 
de La Roche, épousa ensuite Hugues de Briennc, 
comtedeLecce,eteneut un fils, Gautier de Brienne, 
auquel revint du droit de sa mère le duché d'Athè 
nés, après l'extinction des descendants mâles de 
Guy I er . C'est ce même Gautier de Brienne qui eut 
ensuite à lutter contre la grande compagnie catalane, 
qui succomba près du lac Copaïs, et qui fut le père 
d'un autre Gautier de Brienne, investi quelques 
instants de la seigneurie de Florence, puis de la 
grande connélablie de France, et mort aux champs 
de Poitiers. 

La mort d'un autre célèbre chevalier, de Gautier 
de Rosières , seigneur d'Akova , l'un des plus hauts 

1 B. t. K. V. 5879 et suiv. 
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feudataires de Morée, qui avait pris part à tant de 
hauts faits et s'était récemment dislinguéà la bataille 
de Scurcola contre Conradin, suivit de près celle 
de Geoflfroi de Bruyères, et comme lui il ne laissait 
pas d'enfant. L'armée dut rentrer pour le moment 
dans ses foyers, et il fallut ajourner à d'autres temps 
l'espoir de recouvrer les terres cédées à l'empereur. 

Outre ces terres et les trois châteaux-forts de 
Monembasie, du Grand-Magne et de Misitra, qui 
enveloppaient tout le Magne et annulaient complè- 
tement le haut fief de Passa va, le prince Guillaume 
avait eu aussi à payer pour sa rançon une somme 
désignée, pendant un certain nombre d'années, et il 
avait dû donner des otages jusqu'à payement entier 
de cette somme. Conformément aux usages féodaux, 
lorsque le prince était fait prisonnier, il était auto- 
risé à mettre en otage quelques-uns de ses liges jus- 
qu'à payement de sa rançon, sauf à les délivrer, soit 
par l'acquittement de la rançon, soit par la substi- 
tution d'autres otages \ Les otages fournis par le 
prince Guillaume et qui, faute d'acquittement in- 
tégral , étaient encore entre les mains de Paléologue 
au moment de la mort de Gautier de Rosières, 

* Bien que les Assises de Romanie en langue vénitienne , 
telles qu'elles ont été publiées par Canciani f n'aient été ré- 
digées que vers 1421 pour Nègrepont , elles contiennent la 
reconnaissance des coutumes reçues dès la conquête et con- 
firmées par des précédents. L'article xi : « Corne se miser lo 
principe fosse prexo de li némini, » est relatif à ce droit du 
prince sur ses liges. 
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seigneur d'Akova ou Mate-Griffon , étaient, comme 
je l'ai dit plus haut, une fille'du grand connétable 
Jean Chaudron et une fille du grand maréchal 
héréditaire Jean de Neuilly , seigneur de Passava. 
Cette dernière, nommée Marguerite de Neuilly, 
était le seul fruit du mariage de ce grand fcudataire 
avec une sœur de Gautier de Rosières , et l'héritière 
unique de son fief de Passava, auquel était attaché 
le maréchalat héréditaire de Morée. Les largesses 
faites par Charles d'Anjou à Guillaume de Ville- 
Hardoin, après la victoire sur Conradin dans la- 
quelle il lui avait été si utile, et aussi le rétablisse- 
ment de la tranquillité dans la Morée, après la 
victoire de Prinitza et celle de Makri-Plagi , qui 
avaient donné au prince le moyen de rétablir ses 
finances, lui permirent de s'acquitter du reste des 
sommes à payer et de délivrer en même temps les 
deux filles de ses principaux hommes liges. Jean de 
Neuilly, seigneur de Passava, venait de mourir au 
moment où sa fille arriva à Andravida. Elle se pour- 
vut en temps utile et obtint l'investiture du fief dô 
Passava et du maréchalat héréditaire qui y était 
annexé. Par sa mère, qui était sœur de Gau- 
tier de Rosières , seigneur d'Akova , mort sans 
enfants, elle était aussi l'héritière naturelle du fief 
d'Akova 1 , qui un an et un jour après la mort du 

4 Le noble baron niessire Gautier de Rosières, qui sire 
estoit de MatherGripbon , moru sans hoirs de son corps. 
De quoy pervint son héritage à la devant dite dame Marge 
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titulaire avait été réuni au domaine souverain 1 , faute 
d'un héritier qui se présentât pour le réclamer. 
Marguerite ne pouvait se présenter, puisqu'elle était 
encore retenue comme otage du prince auprès de 
Michel Paléologuc; mais, aussitôt qu'elle eut été 
mise en liberté, elle vint trouver le prince et réclama 
ce qu'elle pensait être son droit. Les lois sur la 
succession des fiefs étaient rigoureuses à cet égard . 
et elles ne considéraient pas si l'héritier avait eu 
ou non des empêchements légitimes; il suffisait, 
pour qu'il fût débouté de sa demande, qu'il ne se 
fût pas présenté en personne dans le terme voulu. 
Comme on avait perpétuellement besoin dans ces 
pays de conquêtes du service attaché à chaque fief 
pour pouvoir conserver ce que l'on venait de con- 
quérir, tous avaient le plus grand intérêt à ce 
qu'aucun fief ne restât sans titulaire, et, par consé- 
quent la principauté sans service. Il était souvent 
arrivé que des croisés , arrivant de Syrie dans l'in- 
tention de faire un établissement permanent en 
Grèce , étaient retournés en France après avoir levé 
autant d'argent qu'ils en avaient pu recueillir des 

rite, pour ce que sa mère fu suer charnel de cellui monsei- 
gnor Gautier de Rosières , et madame Marguerite estoit sa 
nièce. (Livre de la Conqueste, p. a4 1 •) 

1 Si fist le prince saisir pour lui le cliastel de Mathe-Gri- 
phon et toute la baronnie. (Ici ibid.) 

1 11 fallait se présenter dans les quarante jours, sous peine 
de perdre une année du revenu, et dans l'année, sous peine 
de perdre le fief. 
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Grecs, et avaient laissé une terre désemparée. Il 
avait donc fallu pourvoir avant tout au service de 
l'armée, et cette nécessité avait amené la rigueur 
du terme fixé aux réclamations d'héritage de fief. 
Bien que la détention de Marguerite comme otage 
du prince l'eût seule empêchée devenir réclamer 
son héritage en temps utile, son droit n'en était pas 
moins prescrit *, et tout ce qu'elle pouvait réclamer 
était l'indemnité due au feudalaire dépouillé de son 
fief par force majeure \ Mais ce n'étaient pas des 
lois rédigées dans un Code que chacun peut aller 
consulter; ce n'était qu'une série de précédents 
établissant coutume et qui n'étaient bien connus 
que des chevaliers les plus experts. Marguerite pou- 
vait donc, ainsi que ses amis, ignorer l'étendue de 
son droit, et elle se trouva fort blessée quand, sur 
une seconde demande de sa part, le prince lui ré- 

♦ 

1 Les Assises de Romanie , rédigées long-temps après , font 
mention de ce fait particulier : « Si come advene in la madré 
de miser Nicolô de qua indriedo mareschalcho del princi- 
pado (Marguerite fut la mère de Nicolas de Saint- Orner, au- 
quel elle transmit la maréchalerie héréditaire de Morée), la 
quai perde la baronia di Mata-Grifon, quando la iera in prc- 
xon de Paleologo Micael , si come dixe alguni , e si fo pri- 
vata. (Act. xxxvi des Assises de Romanie.) — Ce terme n'était 
pas d'obligation pour les possesseurs grecs, qu'on savait bien 
ne pas vouloir quitter les pays et auxquels on avait conservé 
leurs usages. (Acte cxxxvin des Assises de Romanie.) 

1 Quelli feudatarii puo requérir lo so signor che li sovegna 
in la necessitade de la vita sua. (Act. xiu des Assises de Ro- 
manie.) 
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pondit que son droit sur le fief d'Akova était expiré, 
et que, si elle avait une réclamation à faire, ce n'était 
pas à lui qu'elle devait l'adresser, mais à la Haute 
Cour 1 , qui aurait alors à prononcer son jugement. 
Elle s'imagina que le prince ne la traitait aussi ri- 
goureusement que parce qu'elle se trouvait privée 
de parents haut placés qui pussent la défendre, et 
elle résolut de ne donner sa main qu'à un homme 
qui serait assez bien appuyé par ses propres al- 
liances pour pouvoir faire valoir les droits de sa 
femme, devenus les siens. 

Les hauts feudataires de Morée s'étaient presque 
constamment montrés disposés à ne pas séparer la 
cause du prince de la leur. On ne cite que deux 
rébellions parmi eux, l'une de Nicolas de LaTré- 
moille , seigneur de Chalandritza, qui mourut avant 
que jugement de déshérence fût rendu*, l'autre de 

* 

1 11 y avait plusieurs cours dont les juridictions étaient 
bien marquées : la Haute Cour, dont les coutumes ont été 
rédigées en français pour le royaume de Chypre et publiées 
récemment d'une manière plus complète par M. le comte 
Reugnot; la Cour des Bourgeois , publiée aussi dans le 2* vo- 
lume du même Recueil , et dont nous possédons à la Biblio- 
thèque royale une traduction manuscrite en grec faite pour 
la principauté d'Achaye (voyez, pour les deux manuscrits de 
cette traduction, l'Appendice à la fin de ce volume); et la Cour 
de la Chaîne ou Douane, tribunal séparé pour les marchands 
étrangers. 

2 Acte xvin des Assises de Romanie : « Si corne advene a 
meser Nicola de Tremola, che fo traditor; e perche lo non fo 
disheritado in vita soa , dapuo la so morte sociede miser 

t. i. 24 
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Geoffroi de Bruyères, seigneur de Caritena, qui 
avait pris les armes à l'instigation des feudataires 
delà Grèce continentale pour refus d'hommage au 
prince. C'était toujours en effet de la part des feu- 
dataires établis au delà des défilés de Mégare 
qu'étaient venues toutes les résistances à l'autorité 
des princes de Morée. On eût dit que l'antique esprit 
de rivalité enlre Athènes et les Péloponnésiens 
revivait dans les barons français successeurs des 
républiques grecques. La fermeté du prince Guil- 
laume avait dompté ces résistances les armes à la 
main, avait soumis le seigneur d'Athènes malgré 
sa puissance et ses alliances, et le seigneur d'Eubée 
malgré l'appui des Vénitiens, et avait ainsi habitué 
les diverses provinces grecques à rentrer dans une 
unité qui leur avait été jusque-là inconnue. Mais, 
tout en se soumettant, leur orgueil n'en était pas 
moins froissé et aspirait à trouver une occasion de 
se relever de sa chute. Ce fut parmi ces feudataires, 
toujours opposants et toujours puissants, que 
Marguerite de Neuilly alla se chercher un mari. 

Au nombre des familles les plus considérables 
de la Grèce continentale était celle des châtelains 
de Saint-Omer. Issus des forestiers de Flandres et 
long-temps comtes de Fauquembergue, leurs an- 
cêtres avaient à diverses époques pris part aux 

Aimo tle Rens, e niadona Marçarita de Zofalonia (Cé'phalo- 
nie) in uno feo lo qnal se clama Micopoli. 
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croisades de Syrie 1 , où l'un d'eux avait obtenu la 
principauté de Galilée, un autre la seigneurie de 
Tibériade, et un troisième avait été sur le point de 
devenir roi de Jérusalem par son mariage avec Isa- 
belle de Jérusalem. De Syrie plusieurs d'entre eux 
étaient venus dès les premiers jours de la conquête 
s'établir en Grèce et avaient obtenu des possessions 
enThessalie*. Nicolas de Saint-Omer, possessionné 
dans ce pays, avait épousé une sœur de Guy de La 
Roche, reine de Salonique et dame de la moitié de 
Thèbespar pariage avec son frère 3 . Un frère de ce Ni- 
colas, Jakemes de Saint-Omer, avait épousé la veuve 
du prince deMorée, Geoffroi I"; et enfin Bêlas, fils de 
ce même Nicolas, avait ajouté encore â l'importance 
des alliances de sa famille en épousant une sœur du 
roi de Hongrie. Bêlas avait laissé trois fils : Nicolas, 
seigneur de la moitié de Thèbes, qui avait épousé 
la princesse d'Antioche Marie, fille de Bohémond VI, 
et en avait reçu d'immenses richesses; Othon,sous- 
feudataire de son parent le seigneur d'Athènes, dans 
la vallée de Doride, et un troisième, nommé Jean 
de Saint-Omer. On comprend que, quand trois che- 
valiers aussi puissants étaient unis avec leur parent 

- 

1 Voyez ma généalogie des Saint-Omer, t. II de mes ite- 
ckerches historiques, p. /195. 

2 Le nom de Nicolas de Saint-Omer se trouve parmi ceux 
des signataires du recès de Ravennique en 1 1 1 o. 

5 C'était aussi à titre de pariage (ce qui assurait la protec- 
tion du copropriétaire plus puissant ) que les Vénitiens avaient 
obtenu des dalle Carcere des fiefs en Nègrepont. 

24. 
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le seigneur d'Athènes, qui avait aussi trois frères 
chevaliers établis en Grèce, il était difficile de 
courber leur volonté'. 

Marguerite de Neuilly épousa Jean deSaint-Omer 
et lui apporta le titre de maréchal héréditaire de la 
principauté, attaché à la seigneurie de Mate-Griffon 
ou Akova, qu'il s'agissait de faire valoir. C'était là 
une grande affaire de famille, car le haut fief d'A- 
ko\a leur faisait mettre le pied en Morée et comp- 
tait au premier rang. Les deux aînés des Saint- 
Omer firent donc escorte à Jean lorsqu'il vint en 
grande pompe en Morée réclamer le droit de sa 
femme'. Le prince était à Andravida. Jean de Saint- 
Orner, après s'être fait reconnaître, en qualité de 
maréchal héréditaire, comme représentant de sa 
femme, réclama de lui la convocation de la Haute 
Cour pour présenter sa demande. Le Parlement fut 
en effet convoqué dans le monastère de Sainte- 
Sophie d' Andravida, dont la belle église gothique, 
aujourd'hui en ruines, n'a plus conservé debout 
que son abside. Là, Nicolas de Saint-Omer, pré- 

1 De quoy vous dis que , quant ces sept barons vouloient 
faire une chose à cellui temps, il ne trovoient nul qui leur 
osast con tredire. (Livre de Ici Conqueste , p. il\ 3 . ) 

2 Si requist ses frères, incssîre. Nicole de Saint-Omer et 
messire Othe, que il le venissent accompaignier, pourre- 
querre le prince à la court de la baronie de Matbe-Griphon, 
laquelle cstoit eschcuc de droicte anciserie à sa feme. Lors 
vindront si frère d'Kstives en la Morée moult noblement. 
(Jd. ibiri) 
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sentant son frère et sa belle-sœur aux barons, ex- 
posa au prince : que, sa belle-sœur Marguerite 
étant nièce du seigneur d'Akova, mort sans enfants, 
cette haute baronnie lui était dévolue; qu'à la vé- 
rité, ne se trouvant pas dans le pays, elle n'avait 
pu se présenter devant la Cour pour la relever ni 
dans les quarante jours ni dans l'année; mais que 
cette absence ne provenait pas de son fait, mais du 
fait du prince qui l'avait mise eh otage pour lui, 
et qu'aussitôt qu'il l'eut fait délivrer elle s'était 
présentée pour requérir la saisine et l'investiture, 
requête qui avait été repoussée par le prince sans 
qu'il se fût appuyé sur un jugement de la Cour; 
que, privée de ses parents et de son héritage, elle 
avait trouvé dans son frère Jean de Saint-Omer un 
mari qui saurait bien donner force aux justes ré- 
clamations de sa femme et que ses nouveaux pa- 
rents ne l'abandonneraient pas au besoin ; qu'en 
conséquence, la femme et le mari se présentaient 
tous deux devant la Cour, l'une comme parente el 
héritière légitime du seigneur d'Akova, l'autre 
comme avoué de sa femme et prêt à faire en son 
nom l'hommage lige et le service requis, et qu'ils 
requéraient d'être revêtus du château et de tous les 
droits de la baronnie d'Akova. 

Cet exposé en paroles très-fières étant terminé, 

1 Et ores, la merci Dieu ! si est mariée à un tel home corne 
mon frère qui ci est. (Livre de la Conqueste, p. 245.) 
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le prince, au lieu de répliquer au discours de Ni- 
colas de Saint-Omcr, se contenta de lui demander 
s'il venait à lui comme un homme qui réclame une 
faveur en dédommagement de la déshérence en- 
courue par son otage, ou s'il venait arguer contre 
le droit de prononcer celte déshérence. « Si le 
droit n'était pour nous, répondit Nicolas de Saint- 
Orner, nous pourrions désirer une faveur répara- 
trice; mais ici c'est droit, et non faveur, que nous 
demandons. » — « Vous aurez donc, lui dit le 
prince, et il est de mon devoir de vous l'accorder, 
une décision légale de la Haute Cour, que je vais 
convoquer sans retard et en aussi grand nombre 
que possible, et fortifiée d'un tel concours d'hommes 
expérimentés laïques et ecclésiastiques qu'il con- 
vient dans une semblable affaire 1 . » 

ta Cour plénière de Morée fut convoquée à Cla- 
rentza • et se réunit dans le couvent des Frères 
Mineurs de Saint-François; car les ordres de Saiut- 
François et de Saint- Benoît étaient ceux qui 
s'étaient le plus multipliés en Grèce. Rien ne se 
traitait par écrit devant la Haute Cour. Un lige, 
désigné comme avocat, et nommé en langage du 

- 

1 Tous les liçes étaient tenus de siéger en cour à l'appel du 
prince. 

2 Lors comanda li princes que tout li baron, prélat et tout 
H autre home lige du pays venissent à Clarence pour délivrer 
la question que monseiynor Nicole de Saint-Omer avoit pro- 
posée à sa court, (livre de la Coiiqueste , p. 3$6.) 
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temps avant-parlière ou premier parleur', exposait 
la cause, et le prince désignait un avocat pour par- 
ler ensuiteau nom delà Cour. Nicolas deSaint-Omer 
se chargea de prendre la parole au nom de sa belle 
sœur, et le prince, se démettant des fonctions de la 
présidence en faveur de son chancelier, auquel il 
remit le bâton ou sceptre, indice du commande- 
ment, se chargea de porter la parole comme avocat 
de la Haute Cour. La défense de Nicolas de Saint- 
Omer reposait sur ce seul point que, si Marguerite 
de Neuilly ne s'était pas trouvée en temps utile en 
Morée pour relever l'héritage de la seigneurie d'A- 
kova, ce n'avait pas été pour cause d'affaires à elle 
personnelles, mais bien d'aflaircs personnelles au 
prince, puisqu'elle était en otage pour lui jusqu'à 
rachat. Le prince répliqua : qu'en effet Marguerite 
de Neuilly était en otage pour lui, mais qu'elle ne 
faisait^ que remplir en cela un devoir personnel 
imposé par les coutumes, que s'acquitter d une 
dette prévue par les usages féodaux, et que par 
conséquent le droit, bien que rigoureux, n'en était 
pas moins tracé clairement à la Cour, et le fief 
d'Akova régulièrement acquis au lise par dés- 
hérence. L'avis du prince fut, après longue délibé- 
ration, adopté par la Haute Cour, et le fief d'Akova 

1 Ce mot est conservé dans la traduction grecque des As- 
sises des Bourgeois qui l appelle àêoxaxo; cpop7rapXi£pY)ç et àêav» 
KafXiepr,*;. (Voyez l'Appendice ù la fin de ce volume.) 
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fut déclaré avoir fait retour au domaine souverain. 
Afin cependant de tempérer ce que cet arrêt ou 
esgard avait de trop dur, le prince accorda , comme 
don particulier, mais non plus comme fief de 
conquête, à Marguerite de Neuilly une partie du 
fief pour lequel la déchéance avait été prononcée 
contre elle. Il fit diviser par le protovestiaire ou 
trésorier Colinet le haut fief d'Akova, composé de 
vingt-quatre fiefs de chevalerie, en trois parties; fit 
mettre à part huit fiefs, des meilleurs de la baronnie, 
cinq fiefs de domaines et trois fiefs d'hommages; 
manda devant lui Marguerite de Neuilly et l'en 
revêtit par son chaperon comme d'un nouveau fief. 
Quant aux seize autres fiefs de chevalerie, formant 
les deux autres tiers, auxquels il adjoignit la forte- 
resse d'Akova, il en créa le nouveau fief d'Akova 
ou de Mate-Griffon, dont il fit don à sa seconde 
fille, Marguerite, alors fort jeune, qu'il en revêtit 
par son gant et qui porta en effet depuis le titre de 
dame de Mate-Griffon. 

La fierté des Saint-Omer avait été vivement bles- 
sée du jugement rendu par la Cour plénière de 
Morée, et la faveur accordée par le prince à leur 
belle-sœur Marguerite ne les avait que fort médio- 
crement satisfaits , puisqu'elle augmentait à la fois 
le renom de justice et d'équité du princeGuillaume, 
contre lequel ils avaient voulu s'établir dans une 
sorte de rivalité. Ils quittèrent promptement la 
Morée pour la Grèce continentale, où les rappelait 
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la nécessite do pourvoir à la défense de leurs vastes 
domaines. 

Depuis la prise de possession de la couronne par 
Michel Paléologue, il n'y avait pas eu un instant de 
repos pour les Français établis dans les diverses 
provinces et îles de la Grèce. En vain Paléologue 
écrivait-il fréquemment au pape les lettres de sou- 
mission les plus humbles afin de comprimer les 
efforts des puissances chrétiennes, et prodiguait-il 
à pleines mains ses largesses au pape lui-même, aux 
cardinaux et autres hommes puissants â Rome 1 , 
moyen toujours en usage près de cette cour beso- 
gneuse et remuante, il n'en continuait pas moins 
ses attaques et ses menées. Quand ClémenU V, irrité 
de ses délais à signer les articles de foi , ne se prêtait 
plus si facilement aux négociations, Paléologue s'a- 
dressait à saint Louis pour invoquer sa médiation, 
s'engageantà se conformer pleinement à ses déci- 
sions*, et il persévérait à menacer en même temps 

1 lu/vat; y<&v xat fclioxnai a-rj [xovov tov Trcntav, àXXà xal 
7roXXoù; twv xapSrîvaXtwv xal twv rcap' txavto ôuvajxévtov £;£U£t- 
XtW-co. (G. Pachymèrc, p. 210.) 

3 Saint Louis envoya en effet, comme ambassadeurs au 
collège des cardinaux, deux rrères Mineurs, Eustached'Arras 
et Lambert de La Culture. Paléologue lui avait déclaré par 
ses lettres et ses ambassadeurs que lui-même, son clergé et 
son peuple voulaient retourner à l'obédience romaine et être 
unis dans la même foi, et il terminait en disant: Se vetle re- 
gem etundem arbitrium in hoc constituere; et, ajoutent les am- 
bassadeurs, promittebat quidquid idem rex super hoc diceret 
se plenèac inviolabiliter observaturum. (Wadding, t. H, p. 32 1 
à l'année 1270.) 
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toutes les provinces de la Gallo-Grèce et les posses- 
sions Je leur allié et voisin le despote de Thessalie. 

Michel Coninène, qui réunissait entre ses mains 
non-seulement le despolat d'Étolie fondé par son 
père Michel I er , mais aussi toutes les terres conquises 
sur le royaume franc de Salonique par son oncle 
Théodore Comnène, avait toujours su se maintenir, 
tantôt par la ruse et tantôt par la force, contre Mi- 
chel Paléologue. Michel Comnène répondait à toutes 
ses prétentions en disant que c'était sur les Francs, 
non sur les Grecs, que ses ancêtres avaient conquis 
leur pays 1 , et que, si quelque réclamation pouvait 
être admise, c'était de la part des Francs; mais, 
qu'ayant /eçu le pays, il saurait le transmettre à 
ses héritiers. Il mourut vers l'année 1270, laissant 
à son fils aîné Nicéphore le despolat d'Étolie et 
d'Ëpire, et à son Hls naturel Jean Ducas le despolat 
de Thessalie. Nicéphore était trop éloigné des 
terres de l'empire pour que Michel Paléologue son- 
geât à l'attaquer avant d'en avoir fini d'abord avec 
son frère Jean Ducas, dont les possessions étaient 
limitrophesdela Macédoine, lmpatientdes'agrandir, 
n'importe à quel prix, actif, intelligent, rusé, 
Jean Ducas ne put se maintenir sans donner de 
prompts prétextes au mécontentement impérial. Le 
moment d'éclater étant venu , Michel réunit plus de 

1 'iTaXofcç y^P «çatpo(/ivQuç xott {/.y; < Pu>u.ai'ou$. (G. Pachymère, 
p. 207.) 
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quarante mille hommes sous les ordres de son frère 
le despote Jean 1 et une ilolte nombreuse sous le 
commandement de Philanthropinos ; et, tandis qu'il 
envo\ait son frère contre Jean Ducas, il donnait 
l'ordre à Philanthropinos d'attaquer les terres des 
Francs* pour occuper ceux-ci et les empêcher de 
porter secours à Jean Ducas 5 . 

Jean Paléologue passa en effet l'Othrys et arriva 
dans la plaine de Néo-Patras, portant partout le 
ravage dans les habitations sans défense , et laissant 
de côté les places fortes qui se montraient fidèles à 
Jean Ducas. Celui ci, n'ayant pu rassembler une 
armée suffisante pour tenir la campagne devant un 
ennemi si nombreux, cherchait à suppléera ses 
forces par son activité, se montrait là où il était le 
moins attendu, et disparaissait des lieux où on 
croy ait le surprendre, de telle sorte qu'on le trouvait 
partout en même temps, sans pou voir préciser le lieu 
où il serait le lendemain. 11 entraînait ainsi ses enne- 
mis, comme malgré eux, chaque jour plusavant, sans 
qu'ils crussent rien avoir à craindre d'un adversaire 
si empressé à les éviter, et il se jeta à 1 improviste 
dans la forteresse de Néo-Patras, au-dessous du mont 
CEia, bâtie sur un roc que défendent de trois côtés 

* UXtjGoç wgi i TëTOoipaxovTa <rvv T<{i vaurixw y iXtatanv. (G. Pach., 

p. 3*i4). 

2 Taîç Xaxtvixaïç ytopaiç. (G. Pachyinère, p. 325.) 

s El e^ovx£ç xaô' auxoù; ol Aarîvoi tov rapt ccpuii <p<#>ov r^ç rcpôç 
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de formidables précipices, et à laquelle ne pouvait 
atteindre aucune machine de guerre. L'année en- 
nemie établit aussitôt son siège le long du Sperchius 
et du torrent de la Vistritza, et entoura la montagne 
de ce côté pendant que les Turcomans allaient 
partout pillant et brûlant églises et monastères \ 
Après lui avoir fait perdre un long temps dans cette 
situation, Jean Ducas, pendant la nuit, se fit des- 
cendre par une corde le long des aspérités du ravin, 
du côté du torrent, traversa déguisé tout le camp 
ennemi, et, sans que personne ni dans la ville et la 
citadelle, ni dans l'armée de blocus, eût soupçon de 
son départ, il arriva par des chemins secrets auprès 
du duc d'Athènes, sire Jean de La Roche % à Thèbes. 
Il venait le conjurer de l'aider de ses hommes d'ar- 
mes dans ce moment difficile; et, pour lui donner 
un gage de sa bonne foi, que les Français avaient le 
droit de suspecter depuis les affaires de Pélagonie, 
il lui offrait la main de sa fille. Jean de La Roche 
déclina cette offre pour lui-même, malade et gout- 
teux, mais l'accepta pour son jeune frère Guillaume 
en ajournant le mariage à un temps plus propice. 
L'affaire la plus pressée en ce moment était de 
délivrer Jean Ducas de ses ennemis , et le duc d'A- 
thènes y donna tous ses soins. Tous ses arrière- 
vassaux furent convoqués, et c'est à cette occasion 

1 Nie. Gréfjoras, p. 112. 

2 2ùp 'Wvv7)ç Y&p xaxàt y^wttocv ikiytxo. (G. Pach., p. 3 28.) 
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que ses parents les Saint-Omer avaient été mandés 
de Morée. 

Une troupe redoutable de trois à quatre cents 
chevaliers d'élite bien armés 1 fut promplement 
réunie et s'avança sous le commandement des Saint- 
Omer, le duc étant trop souffrant pour faire une 
campagne. L'armée grecque, qui croyait encore 
Jean Ducas bien emprisonné dans la citadelle de 
Néo-Patras, n'avait pris aucun soin de se garder et 
s'abandonnait au loisir désordonné d'un long cam- 
pement , lorsque tout à coup apparurent dans cette 
belle vallée les bannières des Français. Les Turco- 
mans furent les premiers à se présenter , mais leurs 
chevaux légers furent bientôt écrasés sous la marche 
régulière des grands chevaux pesamment armés que 
manœuvraient avec habileté les chevaliers francs. 
Le despote Jean Paléologue se disposait pendant ce 
temps à les arrêter en armant en hâte une bonne 
partie de l'armée grecque; mais les chevaliers fran- 
çais, pleins de confiance en eux-mêmes et en cha- 
cun d'eux , habitués dès long-temps à braver des 
troupes nombreuses, et dont la vigueur naturelle 
s'accroissait encore par l'expérience et la discipline, 
s'avancèrent sans se trop presser, sans se détourner, 

sans se ralentir, la lance en avant, sur une seule 

-. . « 

1 Totc £è xptaxoffi'ouç xaêaXXapiouç 8ouç aurai, 7} xal irXeiouç, 
XsYeTat, l£ aÙT/jç aîcoWa7ra, av8paç àpeïxoùç xal iroXXwv tivûv xot- 
Ôu7tepTçpouvTots. (G. Pachymère, pag. 338.) Nicéphore Gré- 
goras dit cinq cents, p. 1 1 \. 
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ligne, et broyèrent celte multitude épouvantée \ Ce 
ne fut plus qu'une scène de confusion dans le camp 
grec. Aveuglés par la terreur, ils croyaient être 
assaillis, non pas par quatre cents ou huit cents che- 
valiers, mais par un corps d'hommes d'armes aussi 
nombreux que leur propre armée', et conduit par 
le prince Guillaume de Ville-Hardoin en personne 3 . 
Le chef impérial, ne pouvant plus se faire obéir, 
ne se confia plus qu'à la rapidité de son cheval pour 
échapper à son sort. Tout fut abandonné, tentes 
splendides, riches ameublements, vêtements, ar- 
mes; chacun ne cherchait plus qu'à fuir, qu'à se 
cacher ou à se jeter aux pieds du vainqueur, dont 
le bras était las de frapper. Le nombre des prison- 
niers fut considérable et le butin immense, car tous 
les chefs, à commencer par Jean Paléologue, sem- 
blaient rivaliser de luxe et d'opulence, et les coupes 
d'or, les armes de prix , les vêtements dorés, tous 
les raffinements de luxe asiatique etbysantin, jus- 
qu'aux éperons d'or des cavaliers, furent divisés 
en tas pour le lot de chacun des vainqueurs 4 , dont 

1 Ka\ ffutxireaovTEi; éXfyot 7tXE(ou; ëVxtov. (G.Pacnym., 32C).) 

2 "IjïovTO f**l Tpiaxouofouç 7} xa\ toutûiv SiirXafffouç l| x*t 
7rXsiovaç etvai, àXXà x<j> xoit& o<jia<; .7rXvj0et to •xlrfioç xûv àvxiiraXwv 
wpiÇov (ld. 33o.) 

8 Noai'aofGtv 7) tov ÏIsXoTrovvr'ffOu xxt 'A/aïaç ^xeiv 7rpiYxi7ra ueTi 
ît^ouç iÇioXoYOu, $ 0Y]€otuov xs\ K0Co£t»)v xai 'Afrrçvsuwv crpa-cov 
7ra|AicX7)0r, f*£T& 000x04 xou aOtôiv 7tpoç (W.Oeisv élevât tov attno- 
Toxpatopo; 'IWvvou. (Nie. Grégoras, p. ! i5.) 

* G. Pachymère, p. 33 1. 
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l'armure de fer uni contrastait fort avec tout cet 
appareil. 

Le bruit de cette victoire signalée parvint bientôt 
dans le canal d'Euripe, tout voisin de là. Trente 
vaisseaux de la flotte franque d'Eubée , de Naxie 
et de la Crète y slationnaient alors, non pour atta- 
quer en mer la flotte impériale, trois fois plus nom- 
breuse 1 , mais dans l'intention de protéger les côtes 
contre toute tentative. La flotte impériale, après 
avoir parcouru la mer Égée, venait d'entrer dans 
le golfe bien abrité de Volo, l'ancien golfe Paga- 
sétique au pied de l'Ossa et du Pélion, et avait jeté 
l'ancre dans le port de Démétrias, à l'extrémité 
supérieure du golfe \ Enflammés d'ardeur à la 
nouvelle de la victoire signalée remportée par les 
leurs sur l'armée impériale, les Francs réunis sur 
la flotte d'Euripe conçurent l'espérance d'obten ir les 
mêmes succès sur la flotte grecque en la surprenant 
dans le golfe de Volo avant qu'elle eût le temps de 
se dégager de ses passes et de se ranger en bataille 
dans la mer libre. Ils garnirent leurs bâtiments 
d'un bon nombre d'hommes d'armes et d'archers, 
y placèrent ces lourdes machines de guerre et ces 
tours de bois bâties à la proue qui transformaient 

* 'ÀxouaavTeç Y&p to Tcep\ tov Kupiitov vïutixov, oTç 5^ jxal eï; 
Tptaxovxa vaïïç ô oro'Xoç oXiyov ôsovtoç iÇyjprueTO , xax£0dé^ouv twv 
Slç xoct xpU 7cX£(crr(i)v (G. Pachymèrc, p. 332.) 

2 Tou ôà toioutou xo'Xuou xottà to àxporaTOv xal ^ TtposipYjjxevyj 
Trapa^auet 7roXtç tou Av)|AYiTpiou. (Nie. Gréft., p. 1 17.) 
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un bâtiment en forteresse 1 , et s'avancèrent comme 
autant de villes flottantes au-devant de la flotte 
grecque. L'amiral grec Philanthropinos eut à peine 
le temps de dégager et de distribuer sa nombreuse 
flotte. Ses vaisseaux , plus légers , se manœuvraient 
bien plus aisément que ceux des Francs chargés de 
ces grosses tours et de ces machines de guerre , 
mais ils ne pouvaient en approcher sans danger ; 
tandis que ceux-ci, se ruant comme une masse sur 
leur ordre de bataille, le pénétrèrent et mirent la 
flotte en désordre. Du haut de leurs tours de bois, 
les hommes d'armes, frondeurs et archers, acca- 
blaient de leurs traits et de leurs lourdes pierres 
tous les bâtimenls grecs qui ne pouvaient les abor- 
der 5 . Beaucoup de bâtiments grecs furent coulés à 
fond et une effroyable destruction faite à bord de 
tous. L'amiral Philanthropinos lui-même fut dan- 
gereusement blessé 4 . C'en était fait de toute la flotte 
grecque si à ce moment ne lui était arrivé un secours 
inattendu. Jean Paléologue, échappé par la fuite au 
désastre de Néo-Patras, apprit à temps le danger 
quecourait l'amiral. 11 accourut avec ceux des siens 
qu'il put rassemblera la hâte , et arriva au moment 
même où se livrait le combat. A force d'activité il 



4 Kou *rcupY 0l K ÇuXtvouç tocï; 7rptopaiç twv ttXeiovwv £7Ci(rofcavTeç. 
(Nie. Grégoras, p. 1 17.) 

2 "Qffirêp irotaiç éVi QaXaxTYiç xtvoujxEvai. (Nie. Grétf., p. 1 18.) 

3 Nie. Grégoras, p. 118. 
* G. Pachymèrc, p. 33j. 
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parvint à réunir un bon nombre de bâtiments pé- 
cheurs et se présenta avec des renforts d'hommes 
aux Grecs découragés. Il fit enlever les blessés, les 
remplaça par des hommes tout frais, archers et 
frondeurs et les mit en état de réparer leur dés- 
ordre et de renouveler le combat. Les gros vaisseaux 
francs ne purent à leur tour se dégager aisément 
pour se rallier. Quelques-uns se retirèrent à temps 
et regagnèrent la baied'Oréos en Eubée avec les bâ- 
timents grecs qu'ilsavaient pris. GuillaumeSanudo, 
duc des Cyclades, en ramena six 1 en triomphe à 
Naxie. Quelquesautres restèrent entre les mains des 
Grecs. Malgré leservice efficace qu'ilavaitrendudans 
celte circonslance à la flotte grecque, déjà presque 
anéantie sans son secours opportun, Jean Paléologue 
fut tellement honteux de sa défaite à Néo-Patras qu'il 
se démit de la dignité de despote 3 et de toutes ses 
dignités. « Nu je suis entré dans le monde hors du 
sein maternel, dit-il, et nu je sortirai du monde 4 . » 

Tant de désavantages supportés par les siens, tou- 
tes les fois qu'ils s'étaient trouvés en présence des 
Latins, blessaient profondément le juste orgueil de 
Paléologue. En Morée, tous les chefs qu'il avait en- 
voyés s'étaient successivement fait battre, avec de 
nombreuses armées, par un petit nombre de che- 

1 Nie. Grégoras, p. 1 20. 

2 Saulçer, Hist. des ducs de FJrchiprl, p. 88. 

* G. Pachymère, p. 335. 

* Fufxvo; iÇîjXOov ix xotXi'aç {x-/]Tpo,* ;xou, yujxvoç xal aireXsuffOfxai 
cij[X£pov. (Nie. Gréçoras, p. 120.) 

T. 1. 23 
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valiers français; dans la Grèce continentale, les 
chevaliers du duc d'Athènes avaient détruit à eux 
seuls toute l'armée de son frère Jean ; en mer, le 
duc de Naxio avait su protéger toutes ses posses- 
sions \ et son meilleur amiral, Philanthropinos, ve- 
nait d'être dangereusement blessé, et n'avait échappé 
que par hasard dans la baie de Volo à une ruine com- 
plète en combattant contre 4a flotte des seigneurs 
d'Eubée et de Naxie. En même temps lui parve- 
naientchaquejour des nouvelles inquiétantes sur les 
projets de son redoutable adversaire Charles d'An- 
jou, toujours aussi ferme à exécuter qu'habile à con- 
cevoir. Maître de Corfou et delà côte d' Épi re arrachés 
à la veuve de Mainfroi, Charles était devenu maître 
de Durazzo prétendait à la possession de l'Albanie 
entière *, et étendait ses vues sur Constantinople. 
Déjà de nombreux vaisseaux étaient réunis dans les 
ports du royaume, des traités lui assuraient des 
secours, et sa bonne administration garantissait 
les approvisionnements. Une attaque de toutes ces 
forces réunies pouvait être fort dangereuse pour 
Paléologue, car les fortifications de Constantino- 
ple étaient en mauvais état , et les établissements 
génois et pisans pouvaient offrir un danger de plus 
dans une attaque faite par leurs coreligionnaires 

1 EU to tou Auj^otx/ou litJveiov, Ip^ou tfvtos \ xai fxSXXov icap' 
Ixeivou xocte/oja^vou, eîç to àvaxTta69jvai y pYjaôtuvoç , ùk; ïkiytxo , 
§uvxc(k ?v, xtX. (G. Pachyuière, p. 359») 

J Chiarito, sulla coslituzione di Federico II. 
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latins; la flotte grecque était presque anéantie, ses 
chefs militaires les plus capables étaient tous ou 
morts ou battus, et les troupes de terre découragées. 
11 fallait toutes les ressources de son esprit actif pour 
parer à tous ces maux et soutenir sans trop de désa- 
vantages la lutte contre un adversaire tel que Char- 
les d'Anjou. 11 commença par faire réparer les 
fortificalions de Constanlinople et construire des 
murailles qui tenaient les Latins chez eux, sans 
qu'ils pussent prendre part à ce qui se passait dans 
la ville 1 ; il fit tendre des chaînes pour fermer le 
port ; il s'attacha les Latins de Pise par de nouvel- 
les concessions, et obtint d'eux qu'ils se déclare- 
raient ses hommes liges 3 ; il rassembla de nouvelles 
forces de terre et de mer de toutes parts. En même 
temps, il cherchait à neutraliser par des négocia- 
tions les efforts de ses ennemis, et renouvelait sans 
cesse ses largesses et ses légations auprès du pape. 
Il sentait bien que c'était là pour lui le point ca- 
pital. Tant que ne serait pas opérée une réconci- 
liation quelconque avec l'Église romaine, les Latins 
persévéreraient dans leurs projets d'armement, 
soutenus chez eux par celte vieille opposition des 
deux églises, qui avait fait donner en Occident aux 
Grecs le nom deSarrazins Blancs*, en les désignant 



1 G. Pachyinère, p. 365. 

2 AoÇtouç £Îtt£v av xiç Ixefowv. (G. Pach., p. 366.) 

* npo<y(<rcaTO y^p *fc oxdtvSaXov xa\ xh Aeuxol; 'A^ap^vo^ç sTvai 
rpatxobç Ttap' èxe(vQiç fjutÇov ^pero. (G. Pach., $67.) 

25. 
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commedesennemis aussi dangereux que Fêlaient les 
Sarrazins. Mais une soumission à l'Église romaine 
entraînait d'autre part de graves difficultés inté- 
rieures, dont il ne put triompher pendant sa vie 
que par des caresses avec les moins récalcitrants, 
par des supplices avec les opposants. Souvent aussi 
il se voyait interrompu dans ses négociations, parce 
que Charles d'Anjou interceptait ses mandataires 
et les empêchait de parvenir jusqu'à Rome. Il était 
cependant pressé d'en finir, car les papes se suc- 
cèdent promptement sur la chaire de saint Pierre, 
et il eût fallu tout recommencer avec un nouveau 
pape. Il envoya donc en même temps des Frères Mi- 
neurs 1 , qui se trouvaient déjà partout, auprès du 
pape, pour le prier d'arrêter les armements de 
Charles d'Anjou, et des mandataires secrets, comme 
plus tard Jean de Procida, auprès du roi d'Aragon 
afin de l'exciter à réclamer la Sicile pour ses enfants, 
et donner ainsi des embarras au roi Charles. 11 en- 
voya même de nouveaux ambassadeurs à saint Louis 
pour qu'il voulût bien calmer son plus jeune frère, 
Charles, et contribuer ainsi à la réunion des deux 
églises; mais saint Louis avait déjà quitté la France 
pour son expédition à Tunis où ils arrivèrent 
après lui et furent témoins de ses batailles, de sa 

1 "AXXouç Si 7roXXou<; 7rXst<Trouç cppeptouç iMyezo xoct irpoç rî)v 
êxxXrjffiav e7re(X7t£v. (G. Pach., p. 3Go.) 

2 MavÔàvouGi 7cepav 7rpo<; Kap^viSova, Touv6civ Xé^ouaiv àraX- 
OovTa tov ^ya toîç xaxot Aiêurjv AïOîo^i 7CoXs[«tv. (Id., p. 36a.) 
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maladie et de sa mort, avant qu'il eût pu les congé- 
dier et mettre en action les bonnes paroles qu'il 
leur avait données *. 

Les négociations de Michel Païéologue auprès du 
papeobtinrcntcependantlerésultatqu'ildésirait, ce- 
lui de suspendre les préparatifs de guerre de Charles 
d'Anjou. Un historien grec" nous représente ce prin- 
ce comme ne respirant que fureur à cette nouvelle 
et conjurant le saint père de la manière la plus pres- 
sante de le laisser marcher contre Constantinople. 
« Chaque jour, dit-il, nos ambassadeurs le voyaient 
se jeter aux pieds du pape et entrer dans de tels ac- 
cès de rage qu'il en mordait avec ses dents le sceptre 
que, suivant l'habitude des rois d'Occident, il te- 
nait dans ses majns , demandant avec instance l'au- 
torisation de faire un voyage pour lequel tout était 
préparé, et faisant obstinément valoir ses droits. 
Mais, loin de persuader le pape, il le trouvait sourd 
à toutes ses sollicitations, et lui objectant à son tour 
les droits des Grecs, et lui disant : que, si Constan- 
tinople, qui leur avait appartenu autrefois, était 
revenue entre leurs mains, c'était là un exemple des 
jeux delà fortune humaine ; que les villes, comme 
les autres richesses des hommes, étaient souvent 
le prix de la guerre; et qu'enfin, les Grecs étant 
lils de l'Église et chrétiens, il ne pouvait, lui souve- 

* y. Pachymère, p. 363. 
G. Pachymère, p. 409. 
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rain pontife, permettre aux chrétiens d'allaquer des 
chrétiens sans risquer d'exciter la colère de Dieu. » 

Tranquillisé pour le moment de ce côté, après 
plusieurs années de négociations, Michel Paléologue 
chercha à fortifier sa marine en faisant construire 
des bâtiments, autant que ses ressources le permet- 
taient) et en Rassurant de l'assistance des marines 
marchandes de Pise et de Gênes. Il venait de perdre 
successivement plusieurs de ses chefs les plus im- 
portants; et, ne pouvant trouver autour de lui 
d'hommes habiles pour les remplacer, il se décida 
à prendre à son service le Génois Zaccaria, seigneur 
de l'île de Thasos 1 , fort expérimenté dans toutes 
les choses de guerre. Une expédition importai) le 
fut aussitôt préparée contre le beau port d'Oréos 
en Eubée', dans le canal de Trikeri, où avait été 
réunie la flotte qui avait failli ruiner complètement 
la flotte impériale dans le golfe de Yolo. Le duc 
Jean de La Boche avait été informé par un frère 
même de Zaccaria 3 de ce projet d'attaque contre 

1 Connue sous le nom d'Anémopyles, les portes du vent. Ka\ 
'Ixaptov itpoff^wpifaavTa BiytxdLi, ofvSpa 7toXXr,v {jiv t^v s; f**X aç 
7retpav £yo>rra, TcrrapyovTa 8ï xal v^dou |xsft<miç, 'Âvsj/.o'ïtuXaç 
e6oç toïç exet X^tv, <TU(x,êa(xaxt es xuy yjç exsïôsv cpuyovTa. (G. Paeli., 
p. 4«o.) Voy. ladiron. de Ramon Muntaner, p. 4^4 de n,a 
traduction, grand in-8°. 

Êirtt (XTpaTo; xwv vewv a7T£êaive rapi xou toi*; 'Opsouç, 
xtX. (G. Pach., p. 4 1 1 •) 

• Zaccaria avait aussi un fils nommé Manuel auquel l'em- 
pereur donna Phocée et ses mines d'alun. (G. Pach., p-.-foo.) 
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son cofeildataire et allié le seigneur d'Eubée. 
Quoique accablé encore par les douleurs de la 
goutte, il réunit ses hommes d'armes, passa en 
Eubée et marcha tout droit sur l'ennemi. Un com- 
bat obstiné se livra, entre là forteresse franque 
d'Oréos et le rivage; mais Jean de La Roche, em- 
porté par son ardeur, ne s'était pas donné le temps 
de grossir son corps d'armée des contingents des 
seigneurs d'Eubée, et il n'avait avec lui qu'un petit 
nombre dé chevaliers déterminés. Bien que ses 
douleurs de goutie dans les jambes l'empêchassent 
lui-même de se tenir ferme sur ses étriers il vou- 
lut férir son coup de lance; mais, frappé par la 
lance ennemie et blessé, il ne put tenir en selle, 
glissa et tomba. Ses compagnons d'armes se pres- 
sèrent aussitôt autour de lui pour l'aider à remon- 
ter à cheval; mais ils furent environnés sans pou- 
voir se défendre et furent faits prisonniers, ainsi que 
le duc d'Athènes lui-même et le frère de Zaccaria*. 
Michel Paléologue fut si charmé de cette victoire 
qu'il récompensa Zaccaria par les dignités de grand- 
connétable et de grand-amiral 5 . Au lieu de se con- 
duire avec le duc d'Athènes Jean de La Roche et 
ses autres prisonniers francs, avec la même dureté 



1 To Y&p twv iro&ov oX-p^a ou irapeïy e «rre^toç àvxiêai'veiv xatç 
!<p 5 Éxarepa Ttjç ItpeffrpiSoç xXtaaÇiv. (G. Pacli., p. 4* ! ) 

2 Kotl cOv ocÙt5 aXXot te îroXXol <tuu7TOô\'Çovt«i, x«\ x*l ô toS 
'Ixotptou auTdt&Xfoç. (G. Pach., p. 4 1 1 .) 

* G. Pachymère, p. 4i3. 
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qu'il l'avait fait auparavant avec le prince Guil- 
laume et les prisonniers faits en Pélagonie , il crut 
celte fois devoir tout faire pour se concilier leur ami- 
tié. Il venait d'apprendre qu'aussitôt après la prise 
de Jean de La Roche, les habitants de Thèbes avaient 
reconnu pour megas-kyr ou seigneur son jeune frère 
Guillaume de La Roche*, marié à une fille de Jean 
Ducas et partageant la haine de son beau-père en- 
vers l'empire. Pour se défendre contre le danger qui 
pouvait venir de là, Paléologue délivra Jean de La 
Roche et lui proposa en mariage sa propre fille. Jean 
de La Roche ne crut pas pouvoir rejeter un traité qui 
le rendait libre pour le moment et ne l'obligeait à 
ce mariage que dans un avenir encore assez éloi- 
gné, puisque la jeune fille n'était pas nubile et 
qu'il ne pouvait être question que de fiançailles; 
il accepta donc, fit célébrer ses fiançailles avec la 
fille de l'empereur, et retourna dans son duché 
d'Athènes; mais à peine y était-il arrivé qu'il 
tomba malade et mourut en 1275, laissant le duché 
à son frère Guillaume*. 

Peu de temps après mourut aussi , le 1 er mai 
1277, à la suite d'une longue maladie, le prince 
Guillaume de Ville-Hardoin, dans la ville i\e Cala- 
mata, où il était né. Depuis Tannée 1274, où s'était 

1 'O (xevTOt f£ twv €>ï)(iwv Xabç tov aoeXcpov 'Iwavvou TouXieX^ov 
yÂyctv xuptov àvTtxaOïataaiv. (G. Pach., p. 4 1 ^)* 

2 'AXX' ixetvo;, £7rt63cç xîjç iraTptÔoç, voau) itEpnrEawv xeXsuTa* 
8taS^/£Tat Bï 6 àoeX^ô; Ixstvou rouXUXjxoç. (G. Pach., p. 4i3.) 
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opérée, au concile de Lyon, la réconciliation cnlrc 
les deux églises grecque et lalinc, réconciliation à 
laquelle adhérèrent trente -sept métropolitains 
grecs 1 , Michel Paléologue a\ait été obligé de discon- 
tinuer ses attaques contre la principauté de Morée; 
cl, comme les Grecs domiciliés dans les villes impé- 
riales possédaient des terres placées sous la dépen- 
dance des Français, et qu'ils étaient surtout inté- 
ressés à la conservation de la bonne harmonie entre 
l'empereur et le prince, les bonnes relations se ré- 
tablirent bien vite. Le prince Guillaume savait par 
sa fermeté empêcher à la fois tout excès des siens 
et tout empiétement des autres, et le pays recom- 
mençait à prospérer. Sa mort changea l'aspect des 
affaires. H ne laissait après lui que deux fdles, 
loulesdeux mineures. L'une, Isabelle, âgée de qua- 
torze ans, mariée à Louis-Philippe d'Anjou, mi- 
neur comme elle; l'autre plus jeune, Marguerite, 
dame de Mate^Griflbn ou Akova \ Isabelle était en 
ce moment à la cour de Naples, auprès de sa belle- 
mère et de son jeune mari , dont le tuteur naturel 
était son père Charles I er d'Anjou. Ainsi Guillaume 
de Yille-Hardoin en mourant laissait sa principauté 
sous la garantie d'un prince d'une valeur éprouvée, 

1 Wadding, l. II, p. 38o el 386. 

2 Romangueren ne duas Rlhas ; la una havia quatorze anys 
com el mûri , e l'altra n' havia dotze anys. Et lo princep 
Uexa lo principat a la major , e a la menor la baronia de 
Mata-Griffo. (Ram. Muntaner, ch. 262.) 
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et il n'avait aucune inquiétude à concevoir sur la 
sécurité du pays, puisqu'avant peu d'années son 
beau-fils allait devenir majeur et devait venir en 
personne avec sa fille gouverner la principauté. Il 
se contenta de désigner pour baile lé grand conné- 
table Jean Chaudron, connu personnellement du 
roi Charles d'Anjou 1 , en attendant les ordres de 
ce souveràift , et recommanda par ses dernières 
dispositions qu'on l'enterrât dans le chœur de l'é- 
glise Saint-Jacques à Andravida, bâtie et donnée 
par lui à l'ordre du Temple. Son père et son frère 
y étaient déjà déposés* et il vint à son tour prendre 
sa place datts le tombeau de famille à la gauche dô 
son père s . 

1 Les archives de Naples possèdent plusieurs diplômes re- 
latifs à ce Johaiius Calderonus , comestabulus principattis 
Achaye. (Voy. mes Nouvelles Recherches, 2 e époque , tom. I, 
p. 223). 

2 Là gisent tous trois en une tombe : Monseigneur Goffroy 
son père ou mylieu , et le prince Goffroy son aisné frère à la 
dextre partie du père, et il à la seneslre. [Livre de la Conqueste, 
p. a56.) 

* L'église Saint-Jacques est aujourd'hui ruinée, mais on ert 
retrouve l'emplacement près de la fontaine hors d'Andravida. 
Ces fondements éri tracent l'étendue au milieu des champs. 
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Jean Chaudron , grand-connétable et baile de la 
principauté, envoya sur-le-champ des messagers au 
roi Charles I eT d'Anjou pour le prévenir que , Guil- 
laume de Ville-Hardoin étant mort, la principauté 
d'Achaye était échue à Louis-Philippe d'Anjou et 
à Isabelle de Ville-Hardoin , placés tous deux sous 
sa tutelle. Avec son activité ordinaire Charles pour 
vut à la protection du pays et. envoya Hugues de 
Sully, dit le Rousseau l , de la couleur de ses che- 
veux, comme son baile et capitaine général , avec 
des forces suffisantes pour contenir le pays ; mais 
dès son arrivée dans la principauté se présenta une 

* Hugonem dictum Ruffum de Soliaco, ainsi qu'il est dé- 
signé dans plusieurs des diplômes de Naples. (Voy. Nou- 
velles Recherches, t. I, p. st32.) — G. Pachynière défigure 
son nom en celui de 'Poj; 2oXujx5tç , ce qui a induit en erreur 
le savant Ducange, qui l'appelle h tort Soliman de Rossi. — 
Nicéphore Grégoras le désigne plus justement sous le nom 
de 'P<*to* ïovXîfc. (P. i\y.) 
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difficulté féodale qui n'avait pas été prévue. Hu- 
gues de Sully , homme d'un caractère fier et em- 
porté, arrivant en Morceau nom d'un prince non 
moins impérieux que lui, exigea des seigneurs 
français de Morée, non-seulement qu'on lui prêtât 
serment d'obéissance comme capitaine du roi 
Charles, mais que les liges vinssent faire hommage 
entre ses mains comme vicaire et représentant du 
prince. Les liges français de la principauté avaient 
leurs coutumes féodales, auxquelles ils étaient fort 
attachés. Ils y avaient !rou\é jusque-là une garantie 
de leur indépendance, et ils n'étaient disposés à 
supporter de personne aucune atteinte à leurs pri- 
vilèges. Tous étaient armés, tous possédaient des 
châteaux bien gardés, tous avaient la conscience 
de leur droit et un courage chevaleresque toujours 
prêt à se déployer pour le faire valoir. Une des pre- 
mières stipulations de ces coutumes réglait les 
devoirs réciproques du prince et de ses liges. Le 
prince, en entrant en possession de la principauté, 
était tenu de prêter serment d'observer les usances 
et franchises de l'empire 1 ; puis, ce serment fait en 
présence des liges, les liges à leur tour devaient 
lui prêter hommage. Mais leur droit était de ne 
prêter hommage qu'à sa personne et dans l'inté- 
rieur de la principauté % et non pas à un fondé de 

1 Art. i des Assises de Romanie. 

2 Ma se Jo dicto principe volesse far dar el dicto sagra- 
inento per so procurator, o per soi procuratori,over sel non 
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pouvoir en son nom. Le baile envoyé au nom du 
prince devait faire le même serment préliminaire 1 , 
mais n'avait aucun droit d'exiger l'hommage lige'. 
Après s'être assemblés pour délibérer sur les pro- 
positions de Hugues de Sully et consulter les cou- 
tumes par les précédents et les souvenirs, la Haute 
Cour des liges deMorée lui déclara, par l'intermé- 
diaire de l'archevêque de Patras, nommé Bénoit : 
que rien ne pouvait être altéré aux usages, sans 
l'examen d'une Cour plénière, à laquelle seraient 
convoqués tous les hauts feudataires non-seulement 
de la Morée, mais de la Grèce continentale, de 
PEubée et des îles 5 , et qu'ils ne pouvaient que lui 
prêter serment d'obéissance au nom du roi Charles, 
mais non lui faire hommage. Il fallut bien qu'il 
s'en contentât. H prêta donc le premier son serment 
de respecter les usages en qualité de baile, et reçut, 
en qualité de vicaire du prince , les serments de 
tous les liges. Les principaux officiers, le trésorier, 

fosse in lo principado, nisun de li suoi subditi è tegnudo de 
farli legia ove sagramento. (Art. u des Assises de Romanie.) 

4 Art. cxxxvi des Assises de Romanie. 

*Li home-lige de la princée cTAchaye ne sont tenus ne ne 
doivent faire bornage ne Jigie que au propre corps dou sei- 
gneur, et dedens le pays de la princée , et non autre part, 
(Livre de la Conqueste, p. 259.) 

* Si ne le porroient-il mie faire sans la propre voulenté de 
tous les barons du pays, especialement de ceaux de là le 
Pas, corne le duc d'Athènes, le duc de Nissye, et le marquis 
de la Bondonice et les trois tierciers de Negrepont. (Livre de 
la Çonqueste, p. 260.) 
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le protovestiaire, les châtelains des places fortes 
furept tous renouvelés, et Hugues de Sully mit à 
leur place des hommes à lui, hommes souvent 
nouveau* dans le pays, pressés de s'enrichir et ne 
confondant pas, comme le faisaient les chevaliers 
français habitués à la Grèqe, leurs intérêts avec 
les intérêts de la principauté. 

Ce baïlat au reste fut de courte durée, car, avant 
la fin de cette même année 1277, le jeune prince 
d'Achaye, Louis-Philippe d'Anjou, venait de mou- 
rir, et la principauté élait maintenant dévolue à sa 
veuve mineure, Isabelle de Ville- Hardoin, pla- 
cée, comme Louis-Philippe, sous la tutelle du roi 
Charles d'Anjou. 
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ISABELLE DE VILLE-HAJIDOIN, 

PRINCESSE. 
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Isabelle de Ville-Hardoin était toujours à Naples 
auprès de sa belle-mère, et le roi Charles prit en 
main l'administration de son pays, qu'il confia 
bientôt à son (ils aîné et successeur, Charles-Ie- 
Boiteux 1 . Hugues de Sully ftit rappelé pour pré- 
sider à des armements considérables que le roi fai- 
sait en ce moment pour une expédition en Épire , 
et le baïlat de Morée fut confié à un des hauts feu- 
dalaires du pays, Guillaume de La Roche, duc 
d'Athènes. 

L'expédition de Hugues de Sully, forte de trois 
mille hommes d'infanterie et de cavalerie *, s'em- 

1 Charles le Boiteux est désigné par les historiens, à partir 
de ce moment , sous le titre de prince de Morée. 

2 Aaov txavbv Ix BpevTYjffi'ou ajxa (xèv éfpta îi xal raÇov, 
éyç eîç Tpetç ^iXidtèaç Troaoufxevov , StctTcepaîoi t&v 'Ioviov. (G, Pa- 
chymère, p. 509.) 
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barqua en Tan 1280 à Brindes pour l'Épire. Déjà 
dès 1270 et 1271 Charles était entré en possession 
des terres dotales d'Hélène. Philippe Eschinard, 
amiral de Mainfroi, avait bien essayé de les con- 
server pour elle, et, après l'emprisonnement d'Hé- 
lène par Charles d'Anjou, de les conserver en son 
propre nom 1 ; mais, ayant lui-même été assassiné 
par les machinations du despote Michel*, et ses fds 
étant tombés, comme les fils de Mainfroi , entre les 
mains de Charles 3 , tout le territoire dotal d'Hélène 
avait été occupé. Dès l'année 1271 Jean de Cléry fut 
envoyé comme vicaire du roi Charles à Corfou, et 
prit possession de Canina, qu'il fortifia ainsi que 
Avlona , où il laissa Jacques, de Baligny 4 . A la vue 
de ce facile élablissement de Charles d'Anjou , Du- 
razzo et l'Albanie, depuis long-temps indépendants 
des empereurs de Conslantinople 6 , lui avaient offert 
leur soumission, qu'il avait acceptée en renouvelant 
en 1272 leurs anciens privilèges 6 . Ainsi établi sur 
la côted'Épire, il pouvait épier un moment favo- 
rable, et, en débarquant des troupes de ce côté, 



1 Voy. mes Recherches historiques , 2 e époque, t. I , p. 199 
et 200. 

2 G. Pachymère, p. 5o8. 

1 Voy. mes Recherches historiques, 2" époque , (. I , p. 206 
et 207. 
4 Id. ibid. 

6 G. Pachymère, p. 5o8. 

6 Rcg. 12 12, X, fol. 20 du Palazzo Capuano, et Recher- 
ches historiques y t. H, p. 317. 
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s'avancer facilement jusqu'en Macédoine et à Salo 
nique'; ce fut ce qui amena l'envoi de Hugues dt 
Sully. Paléologue, toujours inquiet sur les projets 
de son rival, avait déjà envoyé auprès du roi Pierre 
d'Aragon pour l'exciter à la guerre 1 et occuper 
ainsi les forces navales de Charles; il avait en même 
temps fait écrire par son protonotaire Ogcr, en 
1271), une lettre en son nom pour s'excuser auprès 
du pape de son retard à exécuter ce qui avait été 
arrêté au concile de Lyon, sur les obstacles qu'il 
trouvait de toutes parts autour de lui et jusque 
dans l'intérieur de sa famille 8 , lorsque lui arriva 
la nouvelle que Hugues de Sully était débarqué 
en Épire avec des forces imposantes, et qu'il avait 
déjà commencé le siège de Belgrade et était sur le 
point de s'en emparer. 

Belgrade ou Berat, l'antique Pulcheriopolis, est 
bâtie sur le penchant d'une éminence qui vient se 
terminer sur la rive droite de la rivière Assouni 4 
ou Ergent, de telle manière que les habitants de 
la citadelle peuvent y venir puiser en tout temps 
sans empêchement de l'ennemi , et que les assié- 
geants ne peuvent s'en approcher, sans être ex- 

• 

1 G. Pachymère , p. 609. 

2 Nicéphore Grégoras le confond avec Frédéric de Sicile , 
son troisième fils. (P. 1 4 G.) 

* Voy. cette lettre curieuse dans Wadding à l'année 1 279, 
et un extrait , p. 261 , en note du livre de la Conqueste. 

* 'AffouvTjv 7roT«{jiov. (G. Pachymère, p. 5io.) 

t. 1. 26 
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posés aux traits des archers chargés de la garde des 
murailles. Sur la partie de la rive gauche du fleuve 
opposée à la forteresse, s'étend à l'ouest une vaste 
plaine au milieu de laquelle s'élève une montagne 
dont les pentes inférieures viennent se terminer au 
fleuve Voossis 1 ou Voioussa , l'antique Aoùs, qui 
forme les limites du territoire deCanina et d' Avlona. 
Hugues de Sully avait passé la Voioussa, s'était 
avancé par la plaine et emparé d'une haute colline, 
et de là il avait dirigé presque jusqu'au pied de 
Belgrade ses machines de guerre qui lançaient d'é- 
normes pierres contre les murailles et commen- 
çaient à les ébranler. 

Cette invasion du territoire albanais par son 
redoutable rival inspira à Michel Paléologoe les 
craintes les plus sérieuses. Tant et tant d'artifices 
employés jusqu'ici pour arrêter les expéditions 
navales de Charles d'Anjou, n'avaient pu l'em- 
pêcher de jeter des troupes sur le continent grec. 
Déjà elles avaient pris position, et, une fois maî- 
tresses de cette partie du pays, elles pouvaient 
pénétrer aisément jusqu'au cœur de l'empire. 11 
crut donc devoir déployer en ce moment d'épreuve 
tout ce qu'il avait de forces pour arrêter l'ennemi 
dans ses premiers progrès. Des troupes grecques 
avaient été mises en marche; il fallait exalter Feur 
confiance dans le succès pour qu'elle* pussent ré- 

1 ïlora{A<fe Bowtv); XeYou£vo<;. (G. Pachymère, p. :ho.) 
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sister à un adversaire aussi impétueux que Tétait 
Hugues de Sully. Le patriarche , les évêques, tout 
le clergé fut convoqué, et on décida qu'après des 
prières et des bénédictions générales pendant toute 
une nuit, on consacrerait l'huile sainte, et que dans 
celte huile consacrée on tremperait un assez grand 
nombre de morceaux de papier 1 , pour qu'on pût 
les distribuer à chacun des soldats de l'armée, 
comme autant d'amulettes qui leur assureraient 
la victoire, et des courriers furent à l'instant ex- 
pédiés pour aller faire faire cette distribution dans 
tous les rangs. Des mesures étaient en même temps 
prescrites aux chefs, pour que celte exaltation 
qu'on cherchait à inspirer aux soldats, n'eût occa- 
sion de se déployer que dans des escarmouches et 
des attaques de détail , et non dans des combats 
généraux. Michel Paléologue savait que les che- 
valiers francs, lorsqu'ils marchaient avec la lance 
et l'épée en ordre de bataille, étaient comme un 
mur inexpugnable* et comme un ouragan qui ba- 
layait tout devant lui; mais il savait aussi qu'une 
fois mis en désordre ou démontés, ils perdaient de 
cette furie d'attaque et se laissaient plus aisément 
abattre. 11 recommandait donc surtout de les har- 
celer sans cesse, de manière à irriter leur orgueil 
et à les pousser hors d'eux-mêmes , de ne les atta- 

1 <l>axe*Xou<; iwtupwv. (/</., p. 5i i.) 

2 Teïyoç ht iv fcpvpov xocl àj^yavov. (N. Gréftoras, p. 1^7 ) 

26. 
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quer que de loin avec d'habiles archers postés 
dans les hauteurs, et de n'aborder que ceux qui 
allaient ou fourrager ou abreuver leurs chevaux. 
Hugues de Sully, avec son caractère violent et hau- 
tain, frémissait d'impatience à l'idée de se voir ar- 
rêté dans son siège, ou de l'abandonner même sans 
avoir rien fait et au moment où la faim, qui com- 
mençait à se faire sentir à Belgrade, allait la mettre 
entre ses mains 1 . Les chefs grecs, qui connaissaient 
aussi les besoins de la ville, cherchaient tous les 
moyens d'y faire parvenir des vivres. De nom- 
breux radeaux chargés d'approvisionnements furent 
dirigés sur celte rivière torrentueuse d'Assouni, et 
les assiégeants avertis avaient disposé des archers le 
long de la rive gauche et sur la colline de Belgrade 
pour éloigner tous ceux qui s'approcheraient pour 
s'opposer au passage des barques. H ugues de Sully se 
présenta aussitôt en personne avec ses principaux 
chevaliers et s'élança avec eux dans le torrent pour 
attaquer les Grecs postés sur l'autre rive. Il lui 
semblait qu'avec la masse de leurs chevaux unis, 
ils résisteraient à la force du courant , et qu'une fois 
parvenus sur l'autre rive, ils écraseraient facilement 
les Grecs épouvantés de leur apparition. Us étaient 
en effet déjà parvenus sur la rive opposée; mais 
les Grecs, au lieu d'attendre leur choc irrésistible, 

4 Ar,fbv te jxsveiv xeveo'v te véeaôat. (N. Grégoras, p. 1 47 • ) 
2 Aifxw (aSXXov to tppooptov IXih'Çovti« irapa<rriiffa<y6oti. (G. Pa- 
rliymère,p. 5i3.) 
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* 

avaient abandonné le rivage, et s'étanl réfugiés sur 
quelques lieux élevés, ils firent pleuvoir de divers 
côtés une grêle de traits sur les chevaux , afin de 
démonter les chevaliers que leur pesante armure 
de fer protégeait contre leurs coups. La plupart 
des chevaux furent frappés et entraînèrent leurs 
cavaliers dans leur chule. Le cheval de Hugues de 
Sully, rendu furieux par une vive blessure, em- 
porta son cavalier, et se débattant sous son étreinte, 
il alla tomber avec lui dans un de ces silos où se 
conserve le blé. Retenu par la force de la chute et 
le poids de son armure , Hugues de Sully fut bien- 
tôt environné par les Grecs et fait prisonnier ainsi 
que le petit nombre des chevaliers qui s'étaient 
aventurés avec lui sur la rive droite du fleuve. Son 
armée se trouvant sans chef leva le siège de Bel- 
grade et rentra dans les forteresses de Canina et 
d'Avlona. Hugues.de Sully fut ensuite racheté par 
Charles d'Anjou, qui savait oublier les insuccès et 
se souvenir de la bravoure 1 . Mais cette fois encore 
l'expédition avait manqué son but, et il fallait re- 
commencer de nouveaux préparatifs mieux com- 
binés encore. Tout semblait à Charles d'Anjou dis- 
posé convenablement pour le succès, lorsque éclata 
en Sicile cette vaste insurrection des Vêpres Sici- 
liennes, qui réclamait désormais tous ses efforts. 

1 11 lui donna les villes de Rapoila et Aprano, dans le 
royaume de Naples. (Nouvelles Rechercha, t. 1, p. a'to.) 
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Ainsi se réalisaient les vœux de Michel Paléologue, 
qui, par ses nombreux envoyés auprès de Pierre d'A- 
rngon et surtout par l'intermédiaire de Jean de Pro- 
cida, pressait une invasion de la Sicile, que rendit 
ensuite si facile le mouvement populaire de Palerrae 
et ceux de presque toutes les autres villes de Si- 
cile \ Les guerres acharnées qui en furent la suite, 
la prise du prince de Salerne, depuis Charles II, 
par l'amiral sicilien Roger de Loria, et bientôt 
après, le 7 janvier 4285, la mort de Charles I er 
lui-même pendant la captivité de son fils, qui ne 
oessa qu'en novembre 1288, mirent fin aux inquié- 
tudes que pouvaient éprouver de ce coté les em- 
pereurs grecs. 

La principauté de Morée était restée pendant 
tout ce temps à l'abri des troubles qui l'avaient 
presque constamment agitée depuis la cession de 
i263. Paléologue était trop vivement inquiété par 
les armements de Charles , et aussi trop souvent 
rappelé à des sentiments d'union par le pape pour 
s'exposer à de nouveaux embarras de ce côté. A la 
mort de son fils Louis-Philippe, le roi Charles I er , 
en rappelant Hugues de Sully pour lui confier le 
commandement de l'expédition d'Épire, s'était dé- 
cidé à confier le gouvernement de la principauté 
avec le titre de baile à l'un des hauts feudatairesdu 
pays. L'envoi de Hugues de Sully lui avait prouvé 

* Voy. Aiuaii, Histoire (ks Vèpvts siciliennes^ eu deux vol. 
in-8*. 
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les difficultés qu'éprouverait uh chef étranger, au 
milieu de feudataires si puissants et d'une popula- 
tion si diverse et si mobile. Il pensa qu'en choisis- 
sant un des hauts feudataires il s'assurerait, dans 
leur influence personnelle, dans leur plus parfaite 
connaissance des besoins du pays, et dans leur 
communauté d'intérêt avec les provinces qu'ils al- 
laient administrer en son nom, de meilleures ga- 
ranties pour la tranquillité d'un pays étranger et 
éloigné, et il investit Guillaume de La Roche, alors 
duc d'Athènes, des fonctions de baile \ 

Le premier soin du duc Guillaume fut de visiter 
le pays , pour reconnaître ses moyens de défense 
en cas d'une nouvelle attaque de Paléologue , ou 
d'une nouvelle insurrection des peuplades dont les 
événements des dernières années avaient prouvé 
la mobilité. Les Scortins, population esclavonne, 
établis en Arcadie, au centre de la Morée, ou, 
comme on disait alors, dans la Messarée, étaient 
ceux qui pouvaient donner le plus d'inquiétude. 
On avait eu jusqu'alors pour les contenir deux 
puissants feudataires, Gautier de Rosières, seigneur 
d'Akova ou Mate-Griffon, et le chevaleresque Geof- 
froi de Bruyères, seigneur de Caritena, tour, deux 

1 Et après la mort dou prince (Guillaume), le premier bail 
que li rois envoia en la Morée, si fu le Roux de Sully. Et 
après le Roux, si manda le roy au duc Guillerme lettres et 
commissions de estre baux en la Morée. (Livre de la Conqueste, 
p. 267.) 
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bien établis clans de redoutables forteresses au mi- 
lieu d'eux. Mais Geoffroi de Bruyères était mort 
sans postérité, et ses domaines avaient fait retour 
à la couronne. Gautier de Rosières n'avait laissé 
d'autre héritier qu'une nièce, Marguerite de Neuilly , 
contre laquelle, comme on l'a vu, avait été rendu 
un arrêt de déchéance fondé sur son absence, et 
la seigneurie d'Akova était maintenant partagée 
entre elle et Marguerite de Ville-Hardoin, seconde 
tille du prince, qui avait reçu de son père les deux 
tiers de la baronnie et le château d'Akova. C'était 
là une faible garde dans des temps difficiles. Le 
duc Guillaume fit relever et fortifier la forteresse 
de Dimatra , ruinée au temps des premières 
guerres 

Au duc Guillaume succéda, comme baile de la 
principauté, Guy de LaTremoille, seigneur deCha- 
landritza % chevalier renommé pour sa courtoisie 
et ses largesses, deux des plus hautes qualités de 
la chevalerie. 

A Guy de La Tremoille succéda comme baile un 

1 Kat Itotê eÎç t>iv ^{iipav tou extkte tJ)v ArjfxaTpav 

To xadTpoVjWirou ^tov EtçTa 2xop-rà,Tb éyaXaaav oi 'Ptojxaïot. 

(V. 6662.) 

Le Livre de la Conqueste ajoute que ce fut un an après la 
mort du prince Guillaume , c'est-à-dire dès la première an- 
née de son baïlat. (p. 268.) 

2 Si fu baux le noble baron messire Guis de Tremolay, 
qui sires estoit de la Calandrice, et lequel fu moult courloys 
et large. [Livre de la Conqueste , p. 
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îles plus puissants feudataires de la Grèce conti- 
nentale, Nicolas de Saint-Omer, seigneur de la moi- 
tié de Thèbes, frère d'Olhon et de Jean de Saint- 
Omer, veuf de la princesse d'Anlioehe, et qui 
venait d'épouser en seconde noces Anne Comnène, 
princesse douairière de Morée, veuve du prince . 
Guillaume et sœur du despote d'Arta Nicéphorc. 
Par sa première alliance avec la princesse d'Antio- 
che, Nicolas de Saint-Omer avait acquis de gran- 
des richesses, dont il usait avec largesse. A cette 
époque il avait fait bâiir à Thèbes, sur lé pen- 
chant de la Gadmea, une résidence toute royale par 
sa grandeur et sa magnificence. Un vieil historien 
du temps dit qu'il y avait fait peindre l'histoire de 
la conquête de la Syrie % où sa famille avait joué 
un si grand rôle. 11 l'avait aussi fait fortifier d'une 
manière redoutable; mais celte splendide et vaste 
habitation fut ruinée par la Grande Compagnie ca- 
talane % et il ne reste plus aujourd'hui qu'une partie 
de la grande tour, dont les murs ont près de trois 
mètres d'épaisseur, et qui conservent encore le nom 
de Santameri ou Saint-Omer. Avec son second ma- 
riage il acquit l'administration des terres assignées 

■ 

1 Kai !xaTl<TTOpY)<7£V TO 

To 7twç èxouYxeçTrfaaaiv oî «frpayxoi v^v 2upi'av. 

(V. c» 7 4 7 .) 

2 Mais li Catellan de la Compagnie Tabatirent puis que il 
orent la seiçnorie , pour doute que le duc d'Athènes ne le 
prist en aucune manière et recouvras! le ducheame par cel 
rhastel. (Livre de la Conquesle, p. ?7 >.)' 
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pour douaire à la princesse-veuve de Morée dans 
l'Élideet dans la ohâtelleniede Calamata', et fit for- 
tifier Maniato-Chori , partie de ce douaire. Depuis 
la cession faite de Modon aux Vénitiens vers 4248, 
les Français manquaient d'un port bien défendu 
où ils pussent s'abriter en venant de Glarentza , 
qui commençait à devenir un point commercial 
assez important. Nicolas de Saint-Omer arrêta son 
attention sur la belle rade de Navarin, alors appelé 
Juneh, à cause des herbes marécageuses qui cou- 
vrent son bas côté, et il fit bâtir au-dessus de la pe 
tite passe de Sikia, qui sépare l'île de Spbactérie 
de la colline au bas de laquelle étail placé le port 
antique d'Avarinos, une forteresse appelée Neo- 
Àvarinos, et par nous Navarin, dont les ruines cou- 
vrent encore le sommet de la colline. 

Dans le temps que Nieolas de Saint-Omer exer- 
çait, au nom du roi Charles II * et de la princesse 

1 Le traducteur grec donne quelques-uns des noms de 
lion* où se trouvaient ces propriétés : 

EU tov xaptov tou Mojpaiwç» 
U?otuTtoç xod s U to xacrrsXàvixiov exeïvo rVjç KaX«(xarra<; * 

Ôttou audévTSUE y^wpav to MaviaTOYjïSpi , 
Tov nXdtTavov xotl to TXuxî» , xotl aXXa xwptà p.k -cauTOV, 

(V. 6729 et suiv.) 

3 Charles II prenait dans ses diplômes les titres suivants : 
« Karolussecundus, Dei graciâ Jérusalem et Sfcilie rex , du- 
cat us Apulie et principatus Capue, princeps Achaye, Ande- 
gavie, Provincie et Forcalquierii eomes. » (Reg. 12&8, C. 
f. ai, 29, 146, 172.) Et dans les diplômes français : « Char- 
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Isabelle de Ville-Hardoin, les fonctions debailede 
la principauté de Morée, un jeune Champenois, 
Geoffroi de Bruyères, issu de la même famille que 
le chevaleresque baron de Caritena, vint seprésen: 
ter à la cour de Morée pour réclamer , à titre de 
plus prochain héritier, la succession des fiefs de 
son parent. La renommée brillante acquise en Grèce 
par le seigneur de Caritena était depuis long-temps 
parvenue en France; on savait qu'il possédait, à titre 
d'hérédité de famille et de conquête, un des hauts 
fiefs delà principauté, et le bruit de sa mort était 
aussi parvenu en Champagne, sans doute à l'occa-» 
sion des obits dont les seigneurs français établis en 
Grèce et en Orient étaient daps l'usage d'ordonner 
la célébration dans les églises de leurs (iefsde famille 
en France. On ignorait'toutefois plusieurs des qir- 
constances de la vie aventureuse du seigneur de Ca- 
ritena, tels que sa rébellion contre son parent et 
seigneur lige à l'époque du refus d'hommage des 
barons de la Grèce continentale, sa disparu ion de 
la Morée avec la femme d'un de ses lige*, le vaillant 
sire de Carabas, au mwent même op le prinee 
son parent allait le plus avoir besoin dç son bra*, 

les secont , par là grâce de Dieu , rois de Jérusalem et de Si- 
cile , de la duché de Puilie et du princëe de Capes , prince 
de la More'e, d'Anjou, de Provence et de ^orqualquier cuens.» 
(Id. 9 f. 20.) — Voyez aussi Chiarito, Commento sujla, costi- 
èivàone di Federigo II, dans Je chapitre intitulé : Note crono- 
logjckee tkoM iW re AngWmi y p. 71. 
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et enfin la peine féodale de la confiscation qu'il 
avait encourue pour son haut lief de Caritena, peine 
que le prince, à la demande de tous les chevaliers 
ses feudataires, toujours disposés à excuser trop de 
galanterie et d'irréflexion dans un si brave cheva- 
lier, avait modifiée en transformant le fief de Ca- 
ritena, dans lequel il le réintégrait, de fief de con- 
quête en fief de donation , c'est à-dire en limitant 
l'héréditédece fief aux parents immédiatement issus 
de lui. Toutesces modifications étaient restées incon- 
nues de sa famille de France. On savait que Hugues 
de Bruyères, son père, avait obtenu le haut fief de 
Caritena comme sa part de conquête et fief de fa- 
mille, qu'il l'avait transmis à son fils Geoffroi , 
que celui-ci était mort avec la renommée du plus 
brave chevalier en fait d'armes comme en fait de 
courtoisie, de largesse et de galanterie, qualités hau- 
tement estimées et regardées comme l'apanaged'un 
vrai chevalier, et qu'il n'avait laisséaucunhéritier de 
son sang, et on en concluait tout naturellement que 
la succession était ouverte en faveur d'un de ses 
parents dç France. Un jeune membre de la famille 
de Bruyères, nommé aussi Geoffroi comme son pa- 
rent le seigneur de Caritena , réclama pour lui- 
même le droit d'aller prendre possession du fief de 
Morée. 11 n'avait sans doute à compter que sur une 
mince légitime en France, peut-être, comme Ber- 
trand de Born, le chevalier troubadour, sur le quart 
de propriété d'un château avec sa tour, qui deman- 

» 
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dait beaucoup de frais d'archers, d'arbalétriers, 
de sergents et de médecins avec fort peu de revenu, 
et sans qu'aucun des quatre propriétaires pût se 
lier à l'autre et son esprit aventureux le portait à 
aller chercher au loin des dangers et des terres, ainsi 
que beaucoup d'autres étaient allés le faire à Naples, 
en Chypre et en Syrie. Il mit ses propres domaines 
de Champagne en gage, et emprunta de l'argent 
comme il put 8 pour subvenir aux dépenses de son 
voyage et se donner une suite convenable de huit 
servants d'armes entretenus à ses frais, et payés 
sans doute beaucoup plus en espérances qu'en réa- 
lités; car, si ses ressources eussent été un peu plus 
considérables, il n'est pas douteux qu'avec les 
huit servants d'armes il n'eût enrôlé quelques- 
uns de ces chevaliers indépendants toujours si dis- 
posés à chercher aventure \ Il se munit de tous les 

1 Senher sia eu d'un castel paisonier 
E qu'en la tor siam quatre parcier , 
A Tus l'autre non si puesca fizar ; 
Ans n'aion ops tos temps arbalestier, 
Metges , guaitas , e servent et arquier. 

(Bertrand de Born, dans Raynouard, t. III, p. 143.) 

2 Tov t&tov tou lffyi|xa3soffsv , xai uireprapa loaveiaôr, , 
2epYêvTaiç 8xtw l^oyeude Ô7rou ?XÔav (ast* Ixeivoo. 

(V. 6785 et suiv.) 

* Cn diplôme d'un Je ces chevaliers aventureux, Alain de 
Montendre, nous montre ce qu'étaient ces sortes d'engage- 
ments. « Je, Alain de Montendre, chevalier, faz à savoir à touz 
qui ces lettres verront et orront que ge ai trailié et accordé 
aveque très haut et très nohle prince, inonseignor Charles, 
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témoignages ' des prélats et chevaliers de sa pro- 
vince nécessaires pour constater sa parenté, se mit 
en route pour Naples, où résidaient le roi Charles II, 
seigneur supérieur de la principauté, et la princesse 
Isabelle de Ville- Hardoift, présenta ses titres à la 
succession de son parent le seigneur de Caritena, et 
demanda à être saisi de l'héritage, en offrant d'en 
faire en personne l'hommage lige, conformément 
aux coutumes \ Le rot, ainsi que cela devait se 
faire, renvoya la décision de cette question lé- 
comte d'Anjou, les convenances ci-dessous nommées; c'est 
assavoir que ge doi aler aveque lui en son voyage prochain 
de Rornanie, moi et un chevalier et six escuiers gentis ho- 
mes, sou ffi sain ment armez et montez, pour un an entier, 
conté mon aler et mon retour; et pour ce il me donne quatre 
mille florins d'or pctis.... et me doit faire autel passai (je et 
retour de chevaux, corne il fera aux autres bacheliers de mon 
estât* Et il est accordé qu'il ne me devra ne me pourra con- 
traindre a demourer en chastiaux ni en fortereses, ne en- 
voyer al lors hors de sa compagnie sans mon accort et ma 
volenté , etc. Donné à Poitiers l'uitiesme jour d'aoust , l'an 
de grâce 1307.» (Voy. mon édit, de Ducange, t. Il, p. 349») 
1 II fallait un bon nombre de témoignages connus pour 
valider un acte, dans ces temps d'absence de juridiction ré- 
gulière ou souveraine. Rambaud de Vaqueiras, dans une 
épitre au marquis de Mont-Ferrat où il demande récom- 
pense de ses services t fait valoir que le marquis trouvait en 
lui seul trois hommes utiles, un témoin, un chevalier et un 
jongleur* 

Per très d'autres mi devets de be far, 
J5 es razos, qu'en mi podets trobar, 
Testimont, cavalier e jocgtar. 

(Kaynooard, t. II, p. 260.) 

a Th ôudkÇtov tou i7rp#avtt<îev , <>* fvi t& tfuvijôeiôv. 

(V.6798O 
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gale à la cour de Morée et au baile de la principauté, 
Nicolas de Saint-Omer, et Geoffroi de Bruyères 
partit de Naples pour la Morée. 

Sur la présentation qui lui fut faiCe par Geoffroi 
de Bruyères de la lettre de Charles II, Nicolas de 
Saint-Omer convoqua sur-le-champ en parlement 
tous les barons delà principauté pour examiner les 
réclamations du nouvel arrivant 1 . La Haute Cour, 
après avoir pris connaissance des lettres et témoi- 
gnages apportés par Geoffroi de Bruyères pour servir 
de base à ses réclamations, et s'être fait rendre 
compte de tout ce qui concernait la baronnie de 
Garitena , depuis sa première fondation comme 
haute baronnie de conquête et de famille jusqu'à 
sa transformation en haute baronnie de concession 
limitée -aux héritiers du sang après la rébellion du 
baron de Caritena contre le prince Guillaume, ren- 
dit un ei^ardoujugementdéfavorableaux demandes 
du réclamant. 11 fut mandé devant la Haute Cour, et 
on lui déclara : que la baronnie de Caritena, qui 
avait été en effet une baronnie de conquête et de 
famille, avait été confisquée conformément aux cou- 
tumes féodales, après la rébellion de son titulaire 
contre le prince Guillaume son suzerain , et réunie 
au domaine princier ; que cependant l'affection par- 

1 Et tint un parlement sur la demande de monseignor 
Geoffroy pour la baronnie du seiçnor de Caritena. {Livre de 
ta Çonqneste r p. 377.) 
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ticulière portée par le prince au seigneur du Cari- 
tena Pavait déterminé à lui concéder de nouveau 
cette baronnie; mais qu'en faisant cette concession 
dont les conditions étaient , conformément aux 
usages, transcrites sur le registre des fiefs, il avait, 
selon son droit , borné le droit de succession aux 
héritiers nés du sang du concessionnaire ; et que 
le concessionnaire étant mort sans laisser d'héritier 
de son sang, et la baronnie de Caritena ayant fait 
légalement retour à la cour du prince, il n'avait, 
lui, aucun droit à faire valoir sur cet héritage. 

Geoflroi de Bruyères, qui n'avait rien su en 
France de la transformation du lief de conquête en 
fief de donation limitée, fut atterré par cet arrêt. 
Il avait placé sur cet héritage toutes ses espérances 
d'avenir ; il avait mis en gage ou vendu ses pauvres 
domaines de France pour se présenter au moins 
d'une manière convenable; il avait emprunté pour 
payer sa suite et subvenir aux frais de son voyage ; 
il avait fait, retentir bien haut en France, avant son 
départ, la haute fortune qui l'attendait en Grèce : 
comment se décider ensuite à quitter la partie sans 
avoir rien fait, et revenir s'exposer aux railleries 
de ses amis de France 1 ! D'un autre côté il croyait 

1 "Oti lètv ffTpacpîj eîç r)jv ^payxiàv av ou8èv 7rou$<r>) Êpyov 
Nât j/.eivrj eïç t^v 'Pojjxavfav và eôpyj oixovofxiav -cou , 
"OXot tov ÔeXouci yeXS , fxepcpsffôcu , xctl àv£i$t££i , 
Aidri iaTpaçy; avepyoç , t^v el;o$dv tou a<T£v. 

(V. V>844 <H suiv.) 
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voir dans cet arrêt l'effet de la jalousie des seigneurs 
français établis en Morée contre ceux qui arrivaient 
de France et pourraient partager leurs bénéfices et 
rivaliser de gloire avec eux 1 . 11 résolut donc de 
s'établir d'une manière ou d'autre en Morée, et 
d'obtenir par la ruse une partie du moins du fief 
qu'on lui disputait. Outre le fort château de Ca- 
rilena il se trouvait , dans quelques-uns des passages 
difficiles du pays de Scorta , d'autres forteresses 
beaucoup moins considérables, mais qui avaient 
aussi leur importance pour la défense du pays. De 
ce nombre était un petit fort appelé Oreoclovon * par 
les Grecs, et Bucelct ou Bosselet 5 par les Français, 
qui commande une étroite et fertile vallée par la- 
quelle on se rend de Dimitzana dans le pays de 
Liodora, au confluent du Ladon et de l'Alphée. 
Geoffroi de Bruyères feignit d'ôtre incommodé par 
les eaux vives et froides du pays de Caritena, qu'il 
était' allé visiter, et s'établit à proximité du fort 
d'Oreoclovon, sous prétexte de trouver un adoucis- 
sement à son mal dans Peau de citerne qu'il en- 

1 El li baux, par le conseil des homes du pays, li quel ne 
veullent avoir nul gentis homes de France en leur compai- 
{jnie, si me mirent allegacions pour moy déshériter. (Livre 
de la Conqueste, p. 285.) 

* ïov eTrav eïç xov 'Opeo'xXoêov sTvou xa>aîç Y«rap vai ** 

(V 6867.) 

1 II mandoit cescun jour au chastel de Buchelet, et se fai- 
soit porter de l'aiguë des cisternes qui la esloient. {Livre de 
la Conques te, p. 279.) 



* 
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voyait chaque jour chercher au fort. Peu à peu il 
habitua à voir venir au château ses gens, et il finit 
par obtenir du châtelain l'autorisation de se foire 
transporter lui-môme dans l'intérieur du fort, pour 
être plus à proximité de l'eau de citerne qu'il disait 
lui être si bienfaisante. Là, il prétexta que sa 
maladie avait fait de nouveaux progrès et demanda 
à faire venir quatre de ses écuyers pour faire son 
testament.en leur présence. Le châtelain trop con- 
fiant acquiesça à toutes ses demandes. Les écuyers, 
qui avaient les instructions de leur maître et avaient 
reçu de lui la promesse qu'en cas de succès il les 
ferait chevaliers et les doterait de bonnes terres 1 , 
eurent le soin de bien traiter le châtelain et les 
principaux gardiens du Tort, qu'ils avaient amenés 
dans une taverne Voisine; et pendant ce temps-là 
leurs amis, qui avaient fait entrer secrètement des 
armes dans les malles de Geoffroi de Bruyères , se 
jetèrent sur le gardien de la porte , le désarmèrent, 
mirent aux fers les autres gardiens surpris, fer- 
mèrent les portes , y firent boilhe garde pour qu'on 
ne les incendiât pas, et s'emparèrent ainsi du fort 
par ce coup de main hardi. Mais ce n'était pas le 
tout que de l'avoir pris, il fallait pouvoir le garder. 

1 Et je vous promech loialment, corne gentils homs, se 
Dieux me done la grâce de gaaigner mon heritaiçe , car je 
vous fcray tous quatre chevaliers , et partiray ou vous par 
tel manière que cescun de vous sera riches et aisiés. (Livre 
de la Conqueste, p. 281.) 
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Geoffroi fit descendre de nuit deux de ses hommes 
et les envoya au capitaine impérial de Misitra, lui 
offrant de lui vendre le château sous certaines con- 
ditions 1 , et espérant par là l'attirer avec ses troupes 
et effrayer le baile de Morée, qui serait charmé de 
composer avec lui pour sa baronnie, plutôt que de 
lui voir rendre le château au chef impérial et d'in- 
troduire ainsi son ennemi au cœur du pays. 

Le chef impérial se mit en effet aussitôt en mou- 
vement pour profiter de l'occasion qui lui était 
offerte, et s'avança jusqu'à la rive de l'Àlphée'; 
mais il avait été devancé par la vigilance du capitaine 
français du pays de Scorla , Simon de Vidoine, qui 
tenait garnison à la Grande-Àrachova en Tzaconie, 
et qui, réunissant à la hâte les hommes de pied et de 
cheval de sa capitainerie, marcha aussitôt sur Orco- 
clovon, après avoir donné avis au baile du coup de 
main de l'audacieux Geoffroi et de la mise en mou- 
vement du capitaine impérial. Nicolas deSaint-Omer 
eut promplement fait rentrer le capitaine impérial 
dans sa forteresse de Misitra. Quant à Geoffroi de 



1 "Sk t& icwXijffvj £iç uirepTnjpa. 

(V. 6985.) 

* Katl âitT)X6s, xa\ IxotrsXaCe 'ç th ir£pa{*a too 'AX<pa(<t><;, 

EU tfc irapaiTOTaaov tou 'AXcpafaç, eîç tov 'OjA-reX^v to Xrpuv. 

(V. 6989 et 90.) 

Le capitaine de l'enipereour estoit venus, à tout le pooir 
que il avoit, à la flumare de Charbon. (Livre de la Conqueste, 
p. 284 ) 

27. 



Digitized by Google 



420 ÉTABLISSEMENT DES FRANÇAIS EN GRÈCE. [4288] 

Bruyères, comme il avait fait preuve de courage et 
de résolution, et qu'un brave chevalier français de 
plus était toujours chose utile au maintien de la 
conquête, on se contenta de lui faire quelques re- 
proches sur son projet de négociation avec les Grecs, 
négociation dont devait rougir pour lui, dirent-ils, 
tout bon Français *, et ils s'arrangèrent avec lui en 
lui donnant,. au lieu de la haute baronniede Cari- 
tena qu'il n'était pas convenable de laisser entre les 
mains d'un nouvel arrivant, non plus que le fort 
d'Oreoclovon, un autre fief dans le pays de Scorta, 
celui de Morena, où il s'établit en épousant une 
parente de Gautier de Rosières, nommée Margue- 
rite, et dame de Lisarea, près de Chalandrilza*. 

Les maux d'une administration précaire, telle 
que celle des baux qui avaient successivement gou- 
verné la principauté depuis la mort de Guillaume 

1 'ETreiôyj to y^vo; twv ^pdtyxwv , orou eÏjjleÔsv êvrotuôa , 
Afccatov iaiv to lvTpa7CY){Aev , xal eîjxtôcv OXi^pLivot. 

(V. 7079 et 80 ) 

2 Le Livre de la Conqueste raconte (p. 287) que de ce ma- 
riage naquit une fille nommée Hélène, mariée depuis à Vi- 
lain d'Aunoy seigneur d'Arcadia , de qui elle eut deux en- 
fants, Erard d'Aunoy et Agnès mariée à Étienne le Maure, 
chevalier et seigneur du château de Saint-Sauveur La tra- 
duction grecque ajoute (v. 728, 29, 3o) qu'Étienne le Maure 
et Agnès eurent plusieurs fils et filles auxquels tous survécut 
Erard le Maure qui réunit la seigneurie d'Arcadia , fief des 
d'Aunoy , à sa propre seigneurie de Saint-Sauveur; ce qui 
porte la date de la composition du Livre de ta Conquesle et de 
sa traduction a la première moitié du xiv* siècle. 
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de Ville-Haçdoin, commençaient ainsi à se faire 
sentir. Malgré la prépondérance que donnaient à 
Nicolas de Saint-Omer ses nombreuses possessions 
féodales et ses richesses , il n'avait pu , en sa qualité 
de baile, contenir toujours l'humeur indocile des 
grands feudalaires, les petites tyrannies des feudatai- 
res inférieurs sur leurs vassaux, et les saillies de mé- 
contentement qui de temps à autre se faisaient 
jour parmi les Grecs et les tribus slaves. Les hommes 
d'armes soldés que le roi de Naples, en sa qualité 
de tuteur de sa belle-sœur la princesse héritière de 
Morée, Isabelle de Yille-Hardoin , toujours retenue 
à Naples 1 , envoyait continuellement en Morée pour 
prêter assistance à sesbailes, accroissaient encore 
le désordre par leur indocilité envers les seigneurs 
français du pays et leurs pillages des sujets grecs, 
riches et pauvres \ On sentait que la présence d'un 
prince sur les lieux pourrait seule améliorer le 
mauvais état des choses. Voyant les choses par lui- 
même, il pourrait mieux apporter un remède effi- 
cace au mal, et confondant ses intérêts avec les 
intérêts du pays, il pourrait peu à peu rétablir la 
bonne harmonie entre tous les hommes de la prin- 
cipauté. Mais Charles II n'avait pas encore permis 
à Isabelle de reprendre son héritage, et la retenait 

1 Si estoit madame Ysabeau, la dame de la Morée, à la cité 
de Naples avec la roine, celle qui fu d'Ongrie. (Livre de la 
Conqueste, p. 288. ) 

2 'E<xù àiToateXvfiiî et? tov Mo>paiàv |X7raïXov xa\ £ oyatopouç , 
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à Naples comme dans une honorable prison 1 . Les 
rapports politiques et commerciaux entre Naples et 
la Morée étaient toutefois très-fréquents. Clarentza 
étaitdevenue une sorte d'entrepôt commercial pour 
tout le Levant, et les chevaliers de Morée étaient 
sans cesse appelés à la Cour de Naples. Jean Chau- 
dron , grand-connétable de la principauté , était 
en môme temps amiral du royaume. Lui et un autre 
chevalier, Geoffroi de Tournay, seigneur deCalavry- 
ta, étaient particulièrement bien accueillis du roi 
Charles IL Tous deux avaient été choisis pour leur 
bravoure par son père, le roi Charles I er , comme 
deux de ses champions', lorsqu'en 1283, à la suite 
des Vêpres Siciliennes, il avait dû se battre en duel 
à Bordeaux avec le roi Pierre d'Aragon. Ces deux 
chevaliers résolurent de faire tous leurs efforts pour 
arracher la principauté au danger de cette domina- 
tion lointaine, en agissant sur l'esprit honnête et 
droit de Charles IL 

Il venait d'arriver depuis quelques années à la 
cour de Naples un jeune prince issu de la famille 
de l'empereur Baudoin, Florent de Hainaut, petit- 

■ 

Kol\ TvpavvîÇouv iobç irnoyobç, tou; 7tXou<jiouç ctëixoiï<7t. 

(V. 7213 et suiv.) 

' Kat £vi Y&p xat apapTik , vi 1/$ tov xXy)povo'}/.ov 

(V. 7186 et suiv.) 

2 Voy. Hist. d'Espagne en langue catalane, par Miguel 
Carbonell, p. 80. 
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' fils de Marguerite de Flandres et de Bouchard 
d'Avesnes, et par conséquent arrière-petit-lils de 
l'empereur Baudoin de Conslantinople. Il était le 
sixième frère du comte Jean de Hainaut et n'avait 
eu en partage qu'une mince légitime, les seigneu- 
ries de Braine et de Hall. 11 résolut de chercher for- 
tune hors de son pays. C'était alors vers le royaume 
de Naples que se portaient les chevaliers français 
ambitieux d'acquérir un nouveau patrimoineféodal, 
et Charles I er leur distribuait avec largesse les plus 
beaux fiefs du royaume. Florent de Hainaut avait 
quitté ses terres de Hainaut en 1288 \ Au moment 
où CharlesIIfut délivré de son emprisonnement en 
Catalogne, H alla le trouver à Paris pour lui offrir 
ses services à son passage dans cette ville avant de 
retourner dans ses États , en fut agréé et l'accom- 
pagna à Naples, où il fut bientôt revêtu de la dignité 
de grand-connétable du royaume 1 . Là il eut occa- 
sion de voir fréquemment la princesse Isabelle de 
Ville-Hardoin, héritière de la principauté de Morée, 
et de s'entretenir avec Jean Chaudron et Geoffroi 
deTournayen particulier du sort de la principauté. 
C'était là un but capable de séduire son ambition, 
et un établissement convenable à ses liaisons de 
famille avec les anciens empereurs de Constanti- 

1 Voy. le Catalogue des Archives deMons, dans les Monu- 
ments anciens du comte Joseph de Saint-Génies. 

* Ce titre lui est donné dans un bon nombre de rescrits 
des Archives de Naples. 
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noplc. Il détermina Jean Chaudron et Geoffroi de 
Tournay à faire les premières ouvertures de son 
projet à Charles H, et à lui demander la main de 
la princesse Isabelle, à laquelle il rendrait le gou- 
vernement de la principauté, légitime héritage des 
Yille-Hardoin , s engageant à ne se gouverner que 
par les conseils de ces deux chevaliers dans un pays 
qu'ils connaissaient si bien, et à se contenter, 
pour ainsi dire, de la dignité de prince, tandis 
qu'eux seraient les véritables seigneurs du pays \ 
Les deux hauts feudataires français de Morée 
entamèrent en effet la question avec Charles II, qui 
se laissa convaincre par leurs arguments et con- 
sentit à rendre à Isabelle de Ville-Hardoin son hé- 
ritage de la principauté, en la mariant avec Florent 
de Hainaut, qui gouvernerait comme l'avoué d'Isa- 
belle et sous l'hommage supérieur du roi de Na- 
ples, substitué depuis 1267 à l'hommage dû aux 
empereurs de Constantinople. Le mariage fut célé- 
bré à Naples avec grande pompe au mois de mai 
1290, et le 26 de ce même mois il investit comme 
seigneur supérieur Isabelle de Ville-Hardoin, de la 
principauté de Morée, en qualité d'héritière natu- 
relle*, et donna en môme temps l'investiture à Flo- 

1 'Eas và Xéyouv Ttpiyxnz* , xat èVeî; và eTaQe a-OsVraiç. 

(V. 7200.) 

2 Kofi £peê£<ro)<J£v 6 fifyaç 
'Exefvïjv rJjv vra 4 aa Zajx7réav arco to wpiYxwcaTO 
e iU xX7)povop.oç <pu<jix<>;. 

(V. 7 *5 7 , 8, 9.) 
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rcnt de Hninaut*, son mari, comme l'avoué tic sa 
femme et son héritier 1 , renonçant pour lui-même 
par un acte formel au titre de prince de Morée, 
qu'il avait jusque-là porté parmi ses autres litres 
d'honneur*. Toutefois, dans l'inlérêt de ses propres 
héritiers du royaume de Naples, il crul devoir faire 
une réserve, en déclarant : qu'au cas où Isahellc 
deviendrait veuve sans laisser d'héritier mâle, ni 
elle ni les héritiers femelles qui pourraient naître 
d'elle ne pourraient se marier sans avoir obtenu 
pour ce mariage l'agrément des rois de Naples 3 , 
avec peine de déshérence pour violation de celte 
clause 4 . II voulait sans doute empêcher par là que 
la principauté de Morée ne passât par mariage entre 
les mains d'un de ses adversaires, les princes d'A- 
ragon et de Sicile; mais celte clause devait ensuite, 

1 Kat £peêe<JT7j<T£v xov 

'ÛÇ 0t€ou£pY]V , TOV £t7T£V , â}XO(o)Ç XOCl xXTjpOVOfJLOV. 

(V. 72G1, 2.) 

2 Voy. le rescrit, daté de Paris, 21 juillet 1290, par le- 
quel Charles II déclare: qu'ayant abandonné à Florent de 
Hainaut, le 26 mai précédent, le titre de prince d'Achayc, 
ce titre doit désormais être supprimé dans ses propres diplô- 
mes. (Livre de la Conqueste, en note, p. 291.) 

• Voy. la mention faite de cette clause dans un rescrit de 
i3oi. (Livre de la Conqueste, en no(c, p. 293.) 

* Se par aventure avenist chose que la princéc venist à hoir 
femelle, fusl pucelle ou verve, que elle ne se pnest marier 
sans le congié et la voulenté don roy ; et se pnr aventure le 
faisoit sans le confié dou roy, que celle dame feust déshéri- 
tée per peuplement , et si hoir de la princée d'Achayc. (iÀvre 
de la Conqueste, p. 292.) 
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comme on le verra plus tard, et comme le com- 
prirent les habitants du pays 1 , devenir fort pré- 
judiciable à la Morée. 

Les cérémonies du mariage étant terminées, les 
stipulations rédigées et les investitures données en 
due forme, Isabelle de Ville-Hardoin et son mari 
Florent de Hainaut, accompagnés de plus de cent 
hommes à cheval et de trois cents arbalétriers sol- 
dés 1 , s'embarquèrent à Brindes avec toute leur 
suite et leurs chevaux et arrivèrent à Clarentza. 

(V. 7244.) 

1 Si ot de sa propre maisnîe plus de cent homes de che- 
val ; et mena aussi trois cens arbalestiers. (Livre de la Con- 
queste, p. 293.) 



- 
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APPENDICE. 



EXAMEN DE DEUX MANUSCRITS GRECS 

DE LA COUR DES BOURGEOIS. 



Le manuscrit de la Bibliothèque royale, Supplément 
grec n° 465 , contient une traduction grecque de la Cour 
du Vicomte ou Basse Cour, tirée des Assises de Jérusa- 
lem. Ce manuscrit a été envoyé du mont Athos par My- 
nas Mynoïdès. 

La Bibliothèque royale possédait déjà un manuscrit 
du même ouvrage, sous le n° 1390, provenant de la 
Bibliothèque Colbert, écrit d'une écriture cursive, avec 
une mauvaise orthographe, sans accents et sans ponc- 
tuation. Après la table des matières, ce manuscrit com- 
mence ainsi , feuillet 22 : 

Hept xptffEOç xai oixsoatviç et; Trçv apytv tou -TrapovTOç piêXiou 
jxe^t) va et7couu£v arc' apyr,ç xat va YtpE-i/o^ev xptat xat va Sogojjiev 
tou xaÔevou avôptûTrou 8r)xeov xo outoç YsypaTrce to ffrepeoç evts/ete 
va evi et; tyjv ttkttiv xai et; xpuiiv exivo; Çkjste xai oox aTtoôaviTE 
et; tov eovuv, xxX. 
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Le manuscrit 465 dit : 

FUpi xptWwç xat Sixaiosuvr,; eU tiv apy^v tou tcapovTOç ftt- 

6XtOU eW^ETE và 1?|TTOUU.£V <T>XoV irpOTlTEpa X«\ VOt ÇïlTlfaofAEV T?|V 

xpfetv o\à va Swaojxcv tou xaÔEvoïï avôpwTroÛTO Socai'wv tou ôrt eiç tvjv 
YpajxjxaTtxîjv Ysypa^pETat ouxtoç drepeojxévoç êW/ete vôt eV»j elç 7ri'(i- 
t»)v xat eU xpùVtv 6rt ôttou Ivt arEpEOfjtaivoç etç irtarïjv xat eiç xpt'- 
fftv oux arcodavîjTE àXXà Çïja'ETai, xtX. 

En tête de ce chapitre, dans le manuscrit 465, on lit : 

*Ev àvoWri tou XptVrou tou 9eou fy.wv apçtoue Ypa^7jv rJ;v 
pt'CXtov aurrçv. 

vtojxwv SieOeto Iv 'hpo<ToXuu.a. 

'0 fxicèp "Ocppouv te IlriXtoùv (Godefroi de Bouillon) xouvtyjç 
xott xeipaXiriv tou otiXou (stoXou) xat toîç àpu.aoa; t)jv ÉXaêEv t>,v 
loupfav ?tov 'AvTtoyi'av xat Ta ètfrfi èu>; xal t?jv 'jEpoooXiîua eîç 
xpr,<xiv xat §ixaioauv7jv. 

'Axouo-aTE t>,v àpx^l v & ov T0 T£ ^°Ç T0 " PtêXiîou Trjç aùXîjç 
T^çMTOupyeff^aç^v 6 xoïïvte «frpouv te MTnrjXoùv (Godefroi de 
Bouillon) ^vtxev xat £ôeto và tJjv xpaTouv ^jç xpvjaiv eîç tJ)v 'Ispo- 
ffoXû\ua. 

Kal aV àp^ç Sitjy^te rapt tou BtaxouvTE ( vicomte ) TtoraTcoç 
av6pw7roç bnlyvzt va ^vaf 

'O(xot(oç xal troraTOt avOpumot evtÉjçouvts va èv?) ot xptTaoeç tîjç 
(h)6>faotç auX^ç* 

Kat 7roTairo\ oùosv evte/ouvte và aT£pew<jouv xal và xptvouv 7taaa 
avôpo)7rov xat itacav yuvixav ofajVEç Ê'u.TrpoaOÉv touç và è*X8ouv xat 
jxsTa TauTa Xé^st f àç a*<popu.àç. 

a. IlepV «pwvouç* KXotcsç 

6. Eîç ayopàv xal itouXt^iv 

y. Kal Ttôv xpeoçeXiaaTWv. 

Z. Kal oTxa>v. Kat ^opaephov. 

e. Kat a[X7rEXojv(ov xat 7ravT0)v tov iTEpov irpay^aTtov. 

Il n'y a, comme on le voit ici, aucune sorte d'orthographe 
régulière dans ce manuscrit d'ailleurs fort lisible. 

Il divise toujours Godefroi en Kouvte *0«ppou. Le nombre 
des mots français est innombrable comme on va le voir. 

Art. a. 'EvTE^ÊTaivà p^yX^ai t^v Çwijv tou xat to xouotoujxo'v tou. 

3. 'O pifjoitouvTOi<. 

4. 'Açpouxafofat (qu'il évoque). 
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5. 'EjxiraXri; (bail). 

6. KotT&xou<rrou{£ia.... èjA7caXXtav (bailliage).... XfÇyjoç.... «iç 
xépjievov... 

8. 'Aéoxotrot. 

9. iTpârav... tîîç 'Aat'Çaç (l'Assise). 

10. 'A^pouxaôifaouv (évoqueront). 

i3. npoêiXKria (privilèges) Tceve^a tou< (Jeurs béné- 
fices). 

i4- Toi»; 7rapXaTouç (les prélats)... pi^x^v aùXV (cour du roi). 

19. 'Aêoxaxoç (popitapXupTjç (l'avant- pari ier, celui qui expose 
la cause)... TtptxoupoupTjç (procureur). 

20. 'A&mrapXUpïjç (l'avant-parlier)... 6 irpo'vTiyYoç (le pro- 
digue)... irpoxoupoupoiç (procureur)... otOX^v ^rjYaxix7jv (cour 
royale). 

22. To fayéxm toîç 'l£pou<raX9i(x (le royaume de Jérusalem). 

23. KouvTEVTiafcre ô Pioxouvttjç ( que le vicomte soit con- 
tenté). 

24. Ka&iXXapiç ^ [XTroupYefy; f) 6 ^lya; *1 ^ fi'yfiva ftyaÔEç 

(rois)... TTorê'pTiv tou (pouvoir)... toc; f évxaç tou (leurs rentes). 

28. TV o-aÇiivav T ou (la saizine). 

KÇ. KouvceTiaorîi (soit satisfait). — Kyj. (Art. 28 de la trad. 
ital.) SaÇouXaffua (acte de saizine). 

29. Tfivtioupot (tenure)... €TdtirXr,aav etç Ttv àal&v (on a éta- 
bli comme assise)... evav (xapxov (un marc).. Sta «djv aaÇqvav 
(pour la saizine). 

30. Tfipjxaivov (terme)... Ta xapT^a tou (sa charge, sa mon- 
naie, sa dette). 

31. 'Ptarfêixwv (rétif, en parlant d'un animal)... t£ xaprÇa 
tou (sa monnaie)... arpiêiaajAa (acte d'être rétif). 

32. "Evav axXaêov ^ puav axXaêav (un ou une esclave)... toc 
xccpTÇta tou (l'argent, le prix). 

35. KouvTSTiàÇeToct (est satisfait)... $ia va pEOTriTïjaai (pour 
respiter, ravoir). 

39. KaTa t?jv [xouarpav (suivant la montre, l'échantillon). 

40. ILxTàtXia (bataille)... Sià wpoêav (pour preuve)... woup- 
Yeai'a (bourgeoisie)... tocç Trpoêaç (les preuves)... Ivoïï {xâ/>xou 
(d'un marc)... ^ auX9j ttj; TÇaiavaç (la Chaîne, la Douane, bu- 
reau des droits sur ce qui arrive par mer , différent de la 
Fonde, tribunal à part pour les marchands étrangers, Fwn- 
daco). 
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/[i. Mi'a vaêa (une nef). 

f\i. El; fara (au prorata) àvafopfeç (avaries) vixuteç 

(matelots) ot xpiTaoEç tyk TÇatava; (les jurés de la 

Douane). 

/|/|. Nàxotç é;a 4 iuvta<jouv (pour qu'on les examine). 

45. KouiAavTa (recommande)... xoup<rapt (corsaire)..- vi to 

aji.avTidcffOt (qu'il l'amende) to apT£ ( uwv7]v xa\ è*vav teuuovrçv 

(l'artimon et un timon)... fi "Auaprj (le roi Amauri). 

47. ÏIe'vte oô'pSta (cinq sous). 

57. Ni to Trpo^âffi (pour le prouver). 

71. T^v txouXocv ffzGT. . . fê(T7rtTia^ouv tov (on le respite, l'é- 
pargne)... «v éoou ep£C7a)-rta(7e<; (si tu avais épargné). 

7.I. Tb T^ptxatvov (le terme). 

74. TfrrjpaT (Gérard, nom propre). 

75. Tâp(A£vov (terme), 

79. Aièt vi fEffirr.Tiaui Ixr'vov (pour le respiter). 

80. KaëaXr,xeiJYX7) tov (le chevauche, le monte)... e!ç t^v 
ffé'Xav (en selle)... xaSaXrjxaitxtvouç (chevauchants). 

81. Kpaxr, èvav avQpojrcov cEpyê'vTYiv *l fr"'* TÇai/7CEpXàva (re- 
tient un sergent ou une chambrière)... t^v îraXajxav touç (la 
paulme de leur main)... vi [AavTevtor<rt (de maintenir). 

91 . Ni-ro à{/.avTiaoi (qu'il l'amende)... {Aap£<rrÇaota<ni (qu'il 
lasse soigner par un maréchal- ferraht).. . vi fxapEOTÇaoH (qu'il 
fasse maréchaller, soigner par un maréchal-ferrant). 

92. ToÏÏ i{X7caXîi (du bailli). 

Çt. (Article omis dans l'italien et le français.) Tbv àypo'v tou 
(son champ)... to 7caxTo; (le pact, la convention... xouaroufAYiv 
(coutume). 

93. ZrjTà tou TcaxTovocpyi Trjç iravTovap{aç to raxToç (demande 
le pact de l'appalteur ou de l'appalteuse, locataire). 

98. Tou <îTiXy]£pYj (de l'hôtelier)... r?iv fixou[/.avTtÇav (la chose 
recommandée)... ô OTEXiEpyj; (l'hôtelier). 

100. '12ç Ivt xoucrcou(xyiv (comme c'est la coutume). 
109.. Kop&totÇv) (fait accord). 

io3. KopètaÇïj (fait accord) aTcVYlaffaé'vov (atteint, con- 
vaincu)... tov ^oupxvfaouv (qu'on le pende), 
îo^. Kopoiaffixav (accord). 

105. Ni xopoiasoov (pour qu'ils s'accordent)... vi raou^a*- 
Toufftv (qu'ils s'excusent). 

106. 2o'po\a (sous)... TroupY^Seç (bourgeois). 
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108. KoupsapiSEç (corsaires). 

1 f O ixe^a; tou; u.aaropoç (leur grand-maitre).... xouu.ev- 
Toupyjç (commandeur). . 6 fxéyaç u;a<XTopoç và dp$Eivta<n) (que le 
grand-maître ordonne. Il s'agit ici des ordres religieux mili- 
taires de Saint-Jean de Jérusalem, etc.) 

1 15. <I>pifycv)xa apeffirW (respit franc, excuse franque) 

119. Nà xtyouv ri;v pepyav tou (qu'on lui coupe la verge)... 
xouvTEviaffuivoç (atteint, convaincu)... TEviaoyé'voç (atteint). 

i?.o. Nà tov aTEVY|âsouv (qu'on l'atteigne)... «ppdfyxixa TÇout'Ça 
(juisse ou jugement franc, c'est-à-dire jugement de Dieu par 
bataille). 

121. 'A^pauirapXté'pT]; ( avant-pari ier, celui qui parle le pre- 
mier) et dêaVîtapX^pTfjç. . . và tov daavTicfffouv (qu'on lui tasse 
amende). 

123. Tàç iraXaVaç tou; (leurs paulmes de la main). 
127. IIpo&XkîtÇt) (privilège). 

1 29. Elç avOpwiroç tou xouu.ouvtou (un homme de commune). .. 
vorapt'xoç(de notaire, notarié)... vorapfoç (notaire)... ffifT&iov 
(sigillum, sceau)... xouaouXoç (consul). 

130. Elç tov xoucouXov tou (à son consul). 

13 1 . "Oti xav^vav xou[xouvr|v (aucune commune). 

Nà ^y v0 P^ êT£ xa ^ a ** v ^ vav xouu.ouvt)v èWEp rEVouêofooi , 
BevetCxt), xal îltÇa'vvi, ou$ev Ivt^/ouVte và xaatav aùX^jv avtu fxe- 
ffo'v touç , xal tou; Xaç (Xaouç)TO và Ô7C0U à^ouv àv67|Xo?9;v ixe- 
owv touç aVou TtoûXriouv ^ airou àyopàv ^ airôu èrEpa xariva Ttpay- 
u.aT« xal vzr\yj\\x^fi Tà ?y ouv dvatxETa^ , xaXà •fjuiropou'v và touç 
Ittittiu-eiitouv ô xoucouXoç touç. \tzo irpay^av av to itoXeu.ouv arax- 
tov xal và touç (id^Et éîç to oaxaiXuov touç, afiE XaXà và YtvôffXETat 
OTi xavtfvav xoujxouvyjv oOSlv îyi\ aùX^jv tou aifj.aToç, tout' eVri và 
itou xo'pTrov (coup) cpavepwv, oùSi xavevou cpovou, oùoe xXs<j/iaç, oG$s 
itapa6ouX(aç, oùSs IpETYjXYjàç (hérésie) u>ç êvy] 7?aTeXi{voç (patelin) 
î| ep£TY)xo)ç , ou$s irouXtjaiç ^ dYMpàç y*K > ou ^- ifxirsXwv , ouSl x^- 
ttwv, où8i ^.opiwv • OTi é'Xa TauTa Tà icpaY^aTa Ivte^ete và xpiôouv 
xal và TeXiotoiïv xal và iwuX*|ôouv eîç tV f lyYjxriv aùXijv • xal eîç 
dfXXov toVcov 0u8èv ^(iiropouv và yevouvte [as âtxatov oùSè xaxa ty]v 
'AaiÇav TÔiv 'Ifipoo'oXuu.wv • xal Eav xajxfav twv xouu.ouv(a>v aùX^v 
và IxpivEv $ và iti'ffouv và xp(vouv «XEOWv touç xavÉvav aV auTà Tà 
irpaYu-ata àicou £vr ( ô\açEVT£<ji£va (défendues ) ouSÈv éVte^ête và 
à$ia£ouv t>(tcot£ç u-s Si'xaiov xal jas rJjv 'Aoi'Çav, xal Ivte^ets 6'Xo 
và to È-uXiot (détruire, exiler, annihiler) f| aOX^j *j Êiyw, 
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Le magistral s'appelait Consul chez les Pisans , Baile chez 
les ^énitiens, Podestat chez les Génois. 

i33. Ka{X7n5x6i<; (champion dans un combat judiciaire) 

vot tov «poupxifaouv (qu'on le pende). 
i34- 'EjxicÈfvr) (revient à, monte à). 

1 36. "Av6p«7TOç tou xavovoç, Xrjfojxévoç iv tê ^XeT^ovv (homme 
du droit canon , appelé homme en religion ou moine).... 
wotxaXtav (bataille). 

137. Ou (pour <ppouvTitpav twv éWtiwv, ou 7teÇouXtou 6irou 
Ivr) eu.itpo<jT£v tou Iottoitiou (ou de frontière de maisons ou de 
banc qui soit placé devant la maison). 

1 39. AiacpevxeuYOuv (xi và xoufxmfao> xàç xa[xapaç u.ou etç tov 
ti^ov (me défendent d'appuyer mes chambres sur le mur)., 
eî; t>jv YotoT^va aou (dans votre gastine, terrain). 

140. Kav9j<; (X7roupYeÇY)ç 3} xau.(a {A7roupYéÇ«va (aucun bour- 
geois ou aucune bourgeoise) và toÙç otaavTiaai (qu'il les 

amende). 

i43. EU ê«Xi't!.iouv (en religion, dans un couvent). 
i49- EU to aXXov T^aTricTp^v (dans l'autre chapitre).... tocç 
fsvTaç (les rentes). 

150. Tb Souéptiv (le douaire). 

151. Nà ic^tj T^oapTjv (devienne joueur). 

157. tf Ori oî xpiTaÔeç và (fy-yXio-ouv (que les jurés esgardent, 
jugent). 

159. Ot xavove; Sia<psvT£uvouv (les canons défendent)... xorrà 
*k Hyict xouffTOujztcc Ivfit o\a<j>£VTeu|xevov (suivant les saintes cou- 
tumes il est défendu). 

168. Nà ctvxpioôîi (pour qu'il se mette en colère). 

1 85/Otcou oouXeuatv pou tyjç axXaêi'aç (du service d'esclavage) . 

1 88. Xtopotç (x w pU) xavsvav êpouGï^pav (sans aucun débou- 
tement, délai). 

a 14. (p« 793 de l'édition de M.Foucher) svEtlvav éu.7raX^v ^ 
è'vav 07|V6ffxap5ov y| jx(av GYjveax^pOTjoav etç tov oixov tou r*j £$a> 
tou oTxou tou (a un bailli ou un sénéchal ou une sénéchalesse 
dans sa maison ou en dehors)... t^)v Ijjt/rraXXfav tou (le bail- 
liage)... tt)v 0Tr)veaxap6\'av tou (la sénéchaussée). 

2i5 (p. 796). Eîç to oxoXiov (à l'école). 

Ce chapitre est le seul dans lequel je trouve mention d'é- 
cole. Voici les mots grecs : 
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'EotV Y£VY)Tai OTl Ô UÎWÇ 6 XOTIVOÇ <Xv0pW7COU 07COU evvj eîç T^JV 

Èçouonav tou xal ak to OeXyjixav tou ev/j àTrEOTaXjxai'voç eîç to cxo- 
Xiwv và (xaOv] ypauaaTa yj xau.|Atav <ro<piav, to Sixaiow xal ^ xptar,; 
ôptfrr) ôri 6 rcar^'p oû(^)*j fx-zj-c^p exijvou evy> xpaT*)u.ai'vo<; và wXepo'ai 
exuvo)v to iSavrîcTYjv £x>i'vo; Stà t?jv Çwyjv tou Stà tw SioaaxaXov 
tou và 7rXspo'ffiô{AOiwç. 

21 7 (P- 799)- KaêaXXapyjç ^ payXioTïjçTj foup^ç (chevalier, 
terrier ou bourgeois). . . (Cet article représente vivement toute 
la grossièreté des mœurs de cette époque.) ... àYxptÇeroti (il se 
fâche)... 7raXXoux7)v ÊuXévov to Ttcfyoç tyjç pép^aç tou (un pal de 
bois de la grosseur de sa verge). 

( Le chapitre 191 vient après celui-ci dans le texte grec.) 

191. Tov cùp MocpTYiv ^ t^jv 8a(xou Zouava (sire Martin ou dame 
Jeanne)... t?)v jjiaixi u.ou (ma mère)... r?jv <rafo'vav (lasaizine). 

192. f O GÙp c Pou.7T£pT (sire Robert). . . t^v 8a(xa TÇouava (ma- 
dame Jeanne). 

Ensuite vient 222 (p. 801). 

Puis 194. Ai'xo; 7rpà!*Y)w.ov to Xe'yets TÇaXouvrÇE (sans affaire 
dite chalengc, contestation). 

224 (p. 8o3). . 
Puis 198. 

'99* To Xfiyouv xtiteç (quittes, exempts de toute dette). 
229 (p. 8o4). 

23 1 (p. 807). ToXi^ETE Tpa^pffo ( qu'on appelle en travers). 

a3a( p. 812). TÇou xaxà (si mal, vient de l'Italien so) 

7cet$)v (peau de la bête) . . . to Xe^ets xiv^vçtov^v v' àjAEVTiaff iete 
'ç aùxà oaa to xtivov E^pi^Ev ( qu'on appelle. . . pour amender 
de tout ce que la bôte vaut)... eîç evocv [xapET^à (chez un ma- 
réchal) . . . tÇou xaxà ort (si mal que) . 

Puis vient 2 1 8 (p. 534). 

Puis 219... ILxTEpivoi (patelins hérétiques). 

L'intitulé du chapitre suivant en rouge annonce qu'il va 
être traité de la Cour de la Fonde, Fondaco, eU tV aOX^v toïï 
<I>ouvt7ixou, mais avant cela il passe aux articles sur les vols, 
en commençant avec le chapitre 2o3 (p. 474)* 

208. Nà tov TrpoêtaÇa) (que je le prouve). 

Le chapitre suivant en grec ne correspond plus au sui- 
vant dans le texte français. 

T. I. 28 
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Le cbapilre 2i3 correspond. 

21 5. Etç x& xuftpra {xou (sous mon couvert, en parlant des 

abeilles). . ,„ , 

217. Kctvîiç pmptofi *| xowîfc xataXrffW proup^ç (un 
baron , chevalier ou bourgeois)... t>,v <pap*fa)v tou (son Fau- 
con). 

Puis yient un chapitre sur la location (appatto) des terres 
et maisons. IJaxxwvïj (qu'il loue). 

Chapitre sur ceux qui appuient leur maison sur un mur 
voisin. 

Chapitre répondant à 226. Kaxfc t^v M»v tou fi M*axou9îv 
(suivant l'assise du roi Baudoin). 

227. 'Exfr xaU *n (si bien que). . . xuxfiç (quittes). ? 

228. Kapfov î-piv xp^v xÇom'Çoo (aucun jugement, c est- 
à-dire juisse)... M xbv irpoêiaoi (qu'il le prouve). 

229. KoXirouivoç okb TroXXobî xopicou; ( frappé de plusieurs 

coups)... xfcufactv (juisse, jugement) xb xÇou(fc (le juisse, 

jugement.) 

Le chapitre français 23 1 ne se trouve pas dam le grec. 

236. TofcfxajMcfcoç (les champions)... xb lvxi|x<f v too x&tvov 
xal xo&xfo xoxY,ve<; , xa\ xb <7X0vxdcpY|V xa\ tb fao^v (le vête- 
ment vermeil, les chausses vermeilles, le boucher et le 
bâton). 

238. Ot x«|A7cte 0 es champions). 

240. Tobç âpaivox^xaçxouç X^ouv oofepfatc (ceux qui atment 
les hommes et qu'on appelle sodomites). 

a5i. npoftXflSiv (privilège). - m u,^ ^ 

Vient, dix-sept feuillets avant la Hn, un chapitre que 
je ne trouve pas dans le français et commençant ainsi : 

'Eiv y£vyjt6 éf-rt eU t*,v Ypautxaxixwç Sapaxivwç 3| 4>p<fyxoç $ 
'Po(jia(w; xa\ lv>i sic t^v 8ouA(av xou aoôivxi *| tov fcoiWav, 
?| eîç xfy TÇaiàvav, xoux' 2<mv elç tb xoufxepx*iv î| elç xavlvav x°~ 
ptov,xxX. i. m 

... Tou xeviaaouv (l'atteignent, l'accusent). 

Vient le chapitre 25?.. 

•;.56. Mt'a vuvaîxa ^payxviffa (une femme française). 
2G0. TÇoxfei xou (l'enfreint, un ban ou proclamation). 



Digitized by 



DE LA COUR DES BOURGEOIS. 435 

Après le chapitre siG/| commence le chapitre sur la Fonde, 
répondant à 221 . 

221. Eiçt^v aùX^v tou <l>ouvTtxoç (de la Fonde). 

Treize feuillets avant la fin: Ivav IjatoxX^v (un bailli)... v& 
to (xavTtviotffïi (qu'il le maintienne). 

Le livre finit avec le chapitre 223. 

Le manuscrit n° 1390 se termine par les règlements 
• de la Fondica, a la (in desquels on lit quelques lignes en 
français de la main de celui qui a écril le volume en 
Grèce ou en Chypre ; et sur le dernier feuillet, ou 210, 
on lit en français : 

Dou conmandement que le roy nostre seigneur a fait à 
vous J. d'Antioche, et à vous Esliene Pincol, le baliu de ma- 
dame la royne t et à vous Manuel de Jérusalem , et à vous 
N. Marin, et à Thomas Zonna, .... et examinet l'aiguë qui 
est à la fontaine de la Quithri,qui a razion de prendre de la- 
dicte aiguë, et ordener que chascun aie sa razion par me- 
zure et par ordenement, à ce que les agues qui sount à la 
razion dou cazal de Palo-Quithro ne pehusent estre entamés 
ni scac)és en nule guize , tous les susdis furent o dit temps, 
le mardi à xvi jour dou mois de may de mil ihj c xiu de.... 
et le mecredi à xvu jour dou dit mois, et en lor companye 
le chastelain de Palo-Quithro et le neroforo dou dit leuq, et 
avec vienent et examinèrent, par le dit d'acuns qui jurèrent 
sur les saintes.... et vangiles; et consyderant lor dit, le quel 
esf eoptenu à part, et consyderant ausy que les agues estoieQt 
sans nu) ordenement dou commensemenf de la dite fon- 
tayne jusques o mol in qui a non.... Ton-gou-pou, car dou 
dit molin en jusques h Palo-Quithro il a les metes et orde- 
nement si comme après sera y mis par escrit. Ce est ce qui 
fu ordené qui se face dou commencement de ladite fontaine 
jusques o dit molin Ton-çou-pou. 

Premièrement por ce que commensement de l'ague de la 
fontaine a voie à la senestre part, sy comme l'ague avale, 
un conduc de terre non maçonné. .. ordené chascun en 



28. 
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VERS FAITS EN GRÈCE 

PAR LES TROUBADOURS. 



RAMBAUD DE V AQUEIRAS. 



Il était fils d'un pauvre chevalier de Provence , du 
château de Vaqueiras. 11 se fit jongleur, et se distingua 
par ses chansons et sirventes. Il resta long-temps a la 
cour de Guillaume de Baux, prince d'Orange, et alla de 
la a la cour du marquis Boniface de Mont-Ferrat.Il de- 
vint amoureux de Béatrice, sœur du marquis, et en fut 
fort bien traité, sans que le marquis , qui avait eu des 
preuves de leur intimité , en fit plus mauvais accueil à 
Rambaud de Vaqueiras. Lorsque le marquis fut désigné 
comme chef de la quatrième croisade , il emmena avec 
lui Rambaud de Vaqueiras -, et lorsqu'il fut établi dans 
son royaume de Salonique , il le récompensa de sa bra- 
voure et de ses services en l'armant chevalier et en lui 
faisant don de riches liefs dans son nouveau royaume. 
Rambaud de Vaqueiras mourut en Grèce. 
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CHANSON. 

No m'agrad ivcrns ni pascors, 
Ni clar temps , ni folli degarrics; 
Quar inos enans mi par destrics 
E lois miei mager gaug dolors ; 
Eson mallrag lut miei lezer, 
E désespérai miei esper. 
Quaissi 'm sol amor e domneis 
Tener gai como l'aiga '1 peis; 
E pois d'amdui me soi partits, 
Com hom issilhats c marrits, 
Tofaulra vida 'm sembla morts, 
E toi autre joi desconorts. 

Pois d'amor m'es fallida '1 flors , 
E '1 dous fruts , c '1 gras e Tespics, 
Don gauzi' ab plazens prezics, 
E prêts m'en sobrav' ab honors 
E 'in fazi' entre 'Is pros caber, 
Ar m'a lornat d'aut bas eazer. 
E si no semblés fols esfreis , 
Ane flama plus toi non esleis; 
Qu'ieu for* esteins e relinquits 
E perduts en fats et en dits , 
Lo jorn cjue'm venc lo desconorts 
Que no mer ma , com quc'ni reforts 

Pero no' m comanda amors, 
Si lot son irats et enics , 
Qu'ieu don gang a mos enemics 
Tant qu'en oblit prez e lauzors. 
Qu'enquer pose dan e pro lener, 
E sai d'irats joîos parer 
Lai entre 1s Latins e 'ls Grezeis. 
E '1 Marques , que l'espaza 'm ceis , 
Gnerreje lai Blase Draguits*. 

\ . ,t •-»,«, 

* Les Vlaques cl les Thraees (Thraki) 
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I 

Kt anc , puis lo mon fo bastits t • 

Nulla gens no fes tant d'esforis 

Com nos , quan Dieu nos n' ac estorts 

Bel las armas , bos feridors , 
Selles , et calabres 1 e pi c 
E trancar murs nous et antic , 
E vencer batalhas e tors , 
Vei et aug ; e no pose vezer 
Res que 'm pose' ad amor valer. 
Ans va 'm queren , ab ries arneis , 
Guerras e coitas e torneis 
Don soi , conqueren , enriquits. 
E pos joi d'amor m'es fallits, 
Tôt lo mon me par sol un orts , 
E mes cants no m'es mais coforts. 

Lo Marques es honrat e sors , 

E '1 Campanes e 'ls cons N' Enricx 

Si car Monços * e Salonicx 

E Conslantinople secors , 

()uar (jent sabon camp retener. 

E pot hom be proar en ver 

Qu'a ne mais nul ha gent non ateys 

Aitan gran honor apareys; 

Qu'ab bells armais, valents, ardits 

Es nostr'emperis conquerits. 

E Dieu trameta nos esforts 

C'aissi tenya cap nostre sorts. 

Ane Alixandre no fes cors , 

Ni Caries, ni'l rei Lodoïcs 

Tant onrat , ne '1 pros N' Aimerics 5 ; 



1 Machines de guerre. 

1 Guillaume de Champ-Litte, dit le Champenois. 
3 Peut-être Henry de Blois. 

* Moncio ou Modon avait donné son nom à la Morée', désignée alors 
gous le nom de Moncionis imula. 

* Aimcri de iNai bonne, héros d'un roman de chevalerie en vogue 
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s 

?ii Rotlan 1 ab sos ponhedors , 
No saubren tan gen conquerer, 
Tan rie einperi , per poder, 
Corn dos, do's poja nostra leis ; 
Qu'emperadors , e ducs , e reis , 
N'avem feits ; e caslel garnits 
Prop dels Turcs e dels Arabits ; 
Et uberts los camis e '1s ports 
De Bràndis trosc' al Brats San Jorts *. 

Donc que 'm val conquists ni ricors ? 
Qu'ieu ja 'm ténia per plus ries 
Quant er'amats e fis amies , 
E 'm pascia 'n en gles amors. 
N'amava mais un sol plazer 
Que sai gran terr' e gran aver. 
Qu'ades , on plus mos poders creis, 
Ai major ir' ab mi meteis. 
Pos, mon Bel Cavalier 1 grazits 
S'es de mi lonhats e fugits , 
Nonca mais no 'm venra conors , 
Per que's*major Tir' e plus forts. 

Bels dous engels, francs et ardits , 

Cortes, essenbats e noirits, 

Vos ets de tots mos gaugs conorts , 

E quar viu se's vos fac esforts. 

Per nos er Damas esvasits , 

E Jérusalem establits , 

E '1 règne de Suri estorts , 

Que 'ls Turcs o troban en lor sorts 4 . 

Los pelegris , parjurs faidits , 



« Le célèbre Roland. 

2 Le Bras Saint- Georges, les Dardanelles. 

5 11 appelait Béatrice Beau Cavalier depuis qu'il l'avait vue en secret 
se déguiser en riche armure de paladin dans sa chambre. 

* Les Turcs avaient l'habilnde de jeter des sorts pour connaître l'is- 
rhc de toutes leurs entreprises. D'anciennes prédictions leur avaient 
fait présager la prise de Jérusalem par les chrétiens. 
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Que nos an sai en camp jaquits, 
Qui los mantcn e corls es torts; 
Que quascus val mens viu que morts 

(Ms. 7220, 7614.) 



Dans une chanson écrite par Rambaud de Vaqueiras, 
avant son départ d'Occident, il décrit ainsi sa vie de 
chevalier errant : 

* 

Galop e trot , e saut e cors , 

Vclhar e mal trait et afan 

Seron mi sojorn derenan, 

E surrirai frejjs e calors, 
Armats de fust e de fer e d'acier ; 
E nios ostal seran bosc e samdier, 
E mas cansos si r\ entes e dcscorts ; 
E mantenrai los frevols contra 'Js forts. 

(Raynouard, t. V,p. 420.) 



Dans une autre chanson, composée au moment même 
où il mit à la voile avec le marquis de Mont-Ferrat pour 
aller en Terre-Sainte, à ce qu'ils pensaient, et en effet 
pour aller à Constantinople , on lit cette strophe : 

Noslrestol guit Sanh Nicolaus de Bar. 

E 'J$ Campanhes dresson lur gonfanon ; 

E '1 Marques crit Monferrat e 'l Léo ! 

E'I coms flamens crit Flandres ! al colps dar, 

« Pendant que Rambaud de Vaqueiras maudissait les croisés de Sy- 
rie de ne pas venir appuyer ceux de Grèce, les croises de Syrie accu- 
saient à leur tour ceux de Grèce d'avoir abandonné la Terre-Sainte. 
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E feira qucex qu'espaz 1 c lansa v franlia. 
Que lost avrcin los Turcs sobrats e rots, 
E cobrarein el camp Ja vera crots 
Qu'avem perduda. E '1 valcn rey d'Espanha 
Fass' ab {jran ost sobre Maurs conquerer; 
Que '1 Marques vai ost et setfjes tener 
Sobre '1 soudai) , e pas cui breu ronianha. 

(Raynouard , t. IV, p. 1 15.) 



ÉPITRES DU MÊME 

ADRESSÉES AU MARQUIS DE MOST-FERRAT. 

Senber marques, ja non dires de no, 
Que vei latz es , el vos sabetz be co 
Me line ab vos à loi de vassal bo 
Cant assalim anlan à Zaistrigo. 
Que quatre cens cavaliers à lenso 
. Vos encausavon, feren az espero ; 

E vos tendron ab vos diz compatibo ; 
E quan tornes e feris de rando , 
111 vos dupteron plus que gril à falco. 
E jeu tornei al mejor obs que' us fo; 
Que jeu e vos levem gen del sablo 
K'Albert Marques 1 , qu'era jos de l'arso; 
E ai estât per vos en gran preizo. 
Per vostra guerra en ai , à vostre pro , 
Fait maint assaut e mainte messio. 
Et à Mess i na , vos cobri del blizo; 
En la batailla vos vinc dailal fazo 
Que vos ferion pel peitz e pcl meuto , 
Darlz c cairels, sagetas e trenso; 
E quan preses Rendolf, e Peiiino, 

1 Albert Marquez si fo dels marques de Malespina. Valenz liom fo e 
lares, e certes et enseignât/. Et saube be far coblas e sirventes c 
cansos. (Raynouard , t. V, p. 15.) 
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Richel, e Curnie, c'I Lanegado, 

Plassa, e Palerma, e Calalagiro, 

Fui els premiers , vezen maint bon baro. 

E quan. vos feiren H prezie e ill sermo 

Levar la crotz per grant devosio, 

Jeu non avia encor Dieus mo perdo 

Quepase* mar; mas, per vostra resa, 

Levei la crotz, e près confessîo. 

E pueis quan fom la den Venesio, 

Tornar ab vos sai en vostra reio , 

Ane nom virei per vezer ma maizo. 

Et eram près del port Castel Rabo ; 

E fui ab vos guerrejar port ftnssO. 

E no m'a v ion re forsag li Grifo. 

Pueis fui per vos en greu aflicxsio , 

Quant à la Serva , ab vostre gonfano , 

Estei armetz, a lei de Bramanson *, 

D'elm , e d'alberc, e de gros ganbaizo; 

E combatei jos la tor cl Peiro. 

E fui nafratz desots la garnizo. • 

Estei tant armatz près del domo 

Tro qu'en traisem Femperador felo, 

Sel que destruis son fraire à gran trassio. 

Que quan vi'l fum, e la flama, e '1 carbo 

E '1 mur trancat en maint luec, ses bon so , 

Issi el camp per combaîr' a bando, 

Ab tantas gens, ses tota faillizo, 

Cazun de nos eron cent 1 per razo. 

E vos penses de far defensio , 

E'1 coms de Flandres, c ill Frances, e ill Bi 

Et Aleman, Lombart, e Bergonho, 

Et Espanhol , Proensal , e Gasco , 

Tug fom renguat , cavalier e pezo. 

E Temporaire ab lo cor al talo 

Esperoneit , e sei vil companlio , 

Plus d'una légua , pueis volveron li gloto; 

Nos fom austor, e ill foron aigro. 

A la mémoire du pays de Brabant. 
Cent pour un. 
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Encausem los si corn lops fei inoulo. 
E lemperaire fugi s'en à Lairo , 
E laisset vos el palais Calio 1 , 
Sa bella fi lia ab la clara faiso. 
De tôt aiso no tem com mo caizo 
De mensonia ni d'autras mesprerzo. 
Que vos sabets , e tots sels c'ab vos so , 
Que tôt es vers , ses mot de menuzo. 
E plus encor vos vueill far mensio : 
Que per maint vers e per main ta chanso 
Ai jeu dicha tan gran meillurazo 
Al vostre pretz , que bela retrassio 
N'er per tos tems , tro à la fenizo. 
E quant hom ser à senhor bon e pro , 
Pretz l'en rema , e au bon guizardo ; 
Per qu'ieu n'esper de vos asmoude do. 

Valent marques. 



AUTRE ÉPITRE DU MÊME. 

Valent marques, senhor de Monferat, 
A Dieu grazisc quar tan vos ha onrat 
Que mais aves conques , e mais e dat 
Com ses corona de la crestiandat. 
E laus en Dieu quar tan vos lia onrat, 
Que bon senhor ai molt en vos trobat 
Que gen m'avetz noirit et adobat, 
E fait gran be, e de bas aut poiat , 
E de meu fait cavaler prezat, 
Grazit en cort, e per donas lauzat. 
E jou ai vos servit de volontat , 
De hona fe , de bon cor, e de grat ; 
Que mon poder vos n'ai be tôt mostrat. 
Et ai ab vos fait maint cortcs barat; 
Qu'en maint rie luec ai ab vos dompnejat; 
Et ai ab vos per Grecia cavalgat , 
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Kl ab armas perdiit e guazanbai; 
K soi cazulz , et ai on desrocat , 
E gen rugit ab vos , et encausat, 
Vensen lencaus , et en fugir tornat ; 
E ai dins aigua e sus en pos jostat; 
E part barreiras ab vos esperonat; 
E cnvazit barbacan e forât ; 
E jouit en aigua en p(a et en fosat. 
Vensen gratis guerras, vos ai jeu aiudat, 
D'aquesta terra c l'isla e '1 dugat, 
E a venser maint cavaler armât, 
E reis a penrc, princes e principat, 
Maint fort castel e mainta fort barcat; 
Maint fort palais ai ab vos pesejat, 
D'emperador, de rei e d'ainirat, 
E '1 peiralic c l'autre e '1 potrestat ; 
E ai ab vos vencut lo pro Escrat, 
E '1 palazi e mainte autre poestat; 
E encausei.ab vos l'en Filopat, 
L'eniperador c'avelz descretat 
De Roinania, e lautrc coronal. 
E si per vos no soi en gran riclat, 
No dira hom cab vos aja estât 
Ni servit tant coin vos ai reproebat. 
E vos sabets qu'ieu die del tôt verlat , 
Senlior marques. 

(Ms. 7G98, p. 1 



AUTRE ÉPITRE DU MÊME. 

Honratz marques, no us vuelh tôt membrar 
Que vos e mi 'n fezetz per totz lauzar, 
Vos coin senhor, e mi com bacalar. 

E fag que fem de Seldina de mar, 
Cant al marques la levem del so j>ar, 
A Malespina , sus el pus fort Jogar ; 
E pueysdets la a'n Posson d'Angilar 
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Que 's inori cl leyt per lieys amar. 

E membre vos Aimonet lo joglar, 

De las novelas c'a Montaut venc contar, 

De Jacobina que n'en volian menar 

Eu Serdenha, mal son grat, maridar. 

E vos presetz un pauc à sospirar. 

E membre vos cant vos det un beizar 

El comjat penre, cant vos preguets tant car 

Que de son oncle la volsetzamparar, 

Que la volia à tort dezerelear. 

E vos mandets cinc escudiers montar, 

De tots lomiellis que vos saupes triar. 

E cavalguem la nueg après so par, 

Vos, e Guict, et Hugonet d'Alfar, 

E Bertaldo , que gent nos saup guidar, 

E ieu meteys, que no mi vuelb laisar, 

Que la levei del port , à l'embarcar. 

El crit se dressa per terr' ejper mar, 

E segon nos pezo e cavausar. 

Grans fo l'encaus; e nos pessem d'anar. 

E eugem lor à totz gent escapar, 

Tro sels de Piza nos vengron assautar. 

E cant los vim devan nos traversar, 

Tant cavayer tan estreg cavalgar, 

Tant belb aubère ab tant bel elme clar, 

Tant golfayno contra '1 ven baneyar, 

S'aguem paor, no us o cal demandar. 

Amaguetz nos entr'el Banc e '1 Finar. 

Auzim vas nos de mantas partz sonar 

Man corn, man grayle, inanta signa criar. 

Dos jorns estein ses beure , ses manjar. 

Can ven al très , que nos eugem anar, 

Nos encontrem , al pas de Belestar, 

Dotze lairos, que y eron per raubar. 

E no sabem penre conselh ni dar, 

Car à caval no y podiam brocar. 

E ieu a pe anei m'ab els mesclar, 

Don fui nafrat ab lansa pel colar; 

Mas y nafrey très o quatre , so 'm par ; 

Si que a totz fi las testas virar. 
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E Rertaldo,e Huçonet d'Alfar 
Viro 'm narrât e vengro 'm ajudar. 
E can fom treg, fim lo pas delivrar 
Dels layros, si que vos poguetz passar 
Seguramen. E devria us meinbrar, 
Que nos dirnem ab gaug, ses pro manjar, 
D'un pan tôt sol , ses heure e ses lavar. 
• »••••••••••• 

Honrat marques. 

(Raynouard, t. V, p. 2 
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E se ieus volia retraire ni cointar 

Los onratz faitz , senher, qu'ieus ai vist fer, 

Poiria nos à a m dos enuiar, 

A me del dire , à vos de l'escotar. 

Mas cen piuzellas vos ai vist maridar 

A coms , marques , h baros d'aut afer, 

Cane ab neçuna jovens no us fetz peccar. 

Cent cavayers vos ai vist heretar, 

Et autres cent destruir' et issilhar; 

Los bos levar, e 'ls fais e 1s mais baissar. 

Ane lauzençier no vos pocazautar. 

Tanta veuva, tant orfe conselhar, 

E tant mesqui vos ai vist ajudar, 

Qu'en paradis vos devrian menar, 

Si per merce nuls hom hi deu intrar.... 

Aleyxandres vos laisset son donar, 

E ardimenRotlan e'ihdotze par, 

E '1 pros Berart 1 domney e gent parla r. 

En vostra cort renhon tug ben estar, 

1 Bérart de Monlydier, roman de chevalerie. 

D'ardimcu val lloilau et Olivier 
Y. «le domney Ucrarl de Monlydier. 

Pi. ne Vidal. 
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Don edomney, belli vestir, {jentarmar, 

Trompas e joc, e viulas ecliantar. 

Et anc no us plac nulli portier al manjar, 

Aissi cum fan II rie home avar. 

Et ieu, senher, puesc me d'à i (an vanar 

Qu'en vostra eort ai $ent saubut estar, 

Don e sufrir e servir e celar ; 

Et anc no y fi ad home son pezar; 

Ni no pot dir nuls hom ni repropehar 

Qu'anc en guerra 'm vogues de vos lunhar, 

Ni temses mort per vostr'onor aussar. 

E pus, senher, sai tan de vostr'afar 

Per très d'autres mi devetz de be far, 

E es razos , qu'en mi podetz trobar 

Testimoni , cavalier e jocglar. 

Senher marques. 

( Raynouard , t. II , p. a6o. ) 
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Elias Cairels si fo de Sarlat, d'un bore de Peiregorc ; 
et era laboraire d'or e d'argent e deseingnaire d'armas. 
E fetz se joglar. Mal cantava, e mal trobava, e mal vio- 
lava, e peichs parlava j e ben escriviva motz e sons. En 
Romania estet lonc temps ; e quant el s'en parti , si 
s'en tornet k Sarlat , e là el moric. 

(Ms. 7225, fol. 106 bis.) 

Ce manuscrit a été copié a Venise par Miguel de la 
Tor. 
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CHANSON. 

Pus chai la fuelha dcl garric 

Farai un guai sonet novelli , 

Que trametrai part Mongibel 

Ai marques, qu'el sobre-nom gic 
De Monferrat 1 , epren selli de sa maire, 
Et a laissât so que conques son paire. 
Mal resembla lo filh Robert Guiscart 
Qu'Antiocha conques e Mongizart. 

Marques, li monges de Clunhic 

Vuelli que fasson de vos capdel , 

O siatz abbas de Cystelb , 

Pus lo cor avetz tan mendie 
Que mais amatz dos buous et un araire 
A Monferrat qu'alhors estr' emperaire. 
Ben pot liom dir qu'une muis filh de lliuupart 
No's mes en crotz a guiza de raynart. 

Gran gaug agron tug vostr'amic 

Quant agues laissada la pel 

Don folretz la capa e'1 mantelh; 

Quar tugeuideron estre rie 
Silh que per vos son livrât à maltraire, 
Que son tondu t et an paor del raire. 
Quascus aten socors de voslrâ part , 
Si no y venetz , qui dol y a si '1 gart. 

Marques, li baron vair' e pic 

An contra cel trait un cairel 

Que lor tornara sus capel. 

E de l'empcrador Enric 
Vos die ai tan , que ben sembla '1 rey Daire 
Que ses baros gitet de lor repaire, 



1 Guillaume de Moot-Ferrat. 
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Dont elh ac pueys de morii* j*ran reguart ; 
Mes manias velz, que 's cuida cal for s'ait. 

Lo regisme de Salonic , 

Sens peirier e sens manganel 

Pogratz aver, e nian castel 

D'autres, qu'icu no m'en eau ni die. 
l*er Dieu , marques, Rotlan* die, e son fraire' 
K Guis marques*, e Ravans 4 lor confraire, 
Flamenc, Frances, Burgonhos e Louibarl, 
Van tug dizen que vos semblatz bastart. 

Vostr'ancessor, $o aug dire c retraire , 
Foron tug pros ; mas vos no*n soven guaire; 
Se '1 revenir non prendeitz geynh et art , 
De vostr'onor perdretz lo tertz e'I quart. 

(Ms. 7220 et 7098.) 

1 Roland de Canosa. 

2 Albert in de Canosa. 

5 Gui Pèlevoisin , marquis de Bodonitza. 

* Ravan dalle Carcere, seigneur de Chalkis en Eubée 
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